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ÉPITRE 

CONSÉCRATOIRE 

/4  «7  TOUJO  UR S  INVINCIBLE, 

SuLiAN^  MON  Maître^ 

M  Rince-,  chéri  du  Prophète  y 
aimé  des  Monarques  tes  voifinSf  re- 
douté de  tes  EnjiemiS)  adoré  de  tes 
Peuples,  tu  m'as  péfntis,  aprh.  fa- 
voir  raconté  l'Hi/ioire  de  Féraddin 
Ka-ta-or,  de  te  la  dédier;  quelle  gloi- 
re! j'ai  celle  de  f obéir,  ^fans  doute 
de  f  avoir  plu.  Elevé  dans  tes  CampSy 
nourri  dan»les  allarmes,  tu  pardon- 
nes à  la  rudejje  de  mojijiyle  ;  j'ignore 
cet  artJéduSieurque  nos  Cadis  ^nos 

l.  Partit.  » 


ij        E  P  I  T  R  E,  &c. 

Imans  enfeignent  à  la  jeimejje.  La 
vérité  eji  l'ame  de  mes  récits;  s'il  y 
a  quelque  feu  dans  mes  portraits  ^  il 
exijiait  dans  les  Originaux.  Jamais 
on  ne  me  vit  ejfayer  cet  ajjemhlage 
d'idées  Jouvent  monjirueux  y  que  les 
Européens  nomment  figures  :  eft-ce  à 
celui  qui  a  l'hofineiir  de  combattre  à 
la  tête  de  tes  Troupes ,  de /avoir  dire 
mitre  chofe  que  vaincre  ou  mourir? 

Je  fuis  aujfî  fidèle  que  tu  es  grande 

Amuley* 
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^\±/^^Ufeu ,  au  fecours 


A  il  mifericorde ,  criait-on  un 

fbir  dans  la  rue  de  Vaugi- 


rard ,  lorfque  je  me  retirais  du  Luxem- 
bourg ,  où  j'avais  fbupé ,  chez  le  Comte 
de  *  *  *,  pour  aller  dire  un  petit  bon 
fbir  à  une  femme  refpeftable.  Monr 
carrofle  arrêté  par  la  foule ,  je  mis  pied 
à. terre,  &  tâchai  de  me  glifler;  mais 
la  chaîne  du  Guet  m'en  empêcha.  L'in- 
cendie allait  fbn  train  j  je  fus  entouré  ^ 
fans  pouvoir  avancer  ni  reculer;  &, 
grâces  à  la  dorure  de  mon  habit ,  je 
ne  fiis  pas  forcé  à  prendre  des  féaux; 
comme  tout  le  monde  :  mais  ayant  été 
écIaboufTé ,  balotté ,  crotté  jufques  aux 

yçux,  n'ayant  plus  de  rifques  à  courir, 

ajj 
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j'employai  à  la  caufe  commune  des 
forces  qui  étaient  réfervées  à  toute  au- 
tre chofè. 

On  jettait,  par  les  fenêtres  dun  cin- 
quième étage,  plufîeurs  ballots  de. Li- 
vres; quelques-uns,  qui  méritaient  le 
feu ,  y  périrent  :  d'autres ,  foulés  aux 
pieds ,  furent  mis  en  pièces  ;  fort  peu 
.échappèrent,  &  me  durent  leur  fàlut.  Je 

dis  à  un  Sergent  du  Guet  de  faire  ra- 
mafler  ce  qu'il  pourrait,  &  de  le  faire 
porter  dans  mon  carofTe;  je  lui  appris 
mon  nom,  &  répondis  de  tout.  Un  de 
mes  gens  fe  chargea  à  plufieurs  repri- 
fès^  &  emplit  ma  voiture.  Arrivé  chez 
moi,  je  fis  l'infpeâion  de  ma  nouvelle 
.Bibliothèque  :  je  trouvai  d'immenfès 
in-fûlio^  bons  à  faire  du  carton;  quan- 
ftité  de  chofès  fans  fuite;  beaucoup  de 
Didionnaires  âits  fans  ordre  :  quelques 
Ouvrages  complets;  douze  ou  quinze 
Sermonaires  des  deux  partis;  une  col- 
le£Hon  de  la  Gazette  Eccléfîaftique  de* 
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puis  vingt-ans  ;  les  Proverbes  de  Salo- 
mon  î  un  ^t.  Auguffin,  brochés  avec 
Aloyfîa  &  Thérefè  :  dans  un  fàc ,  Ar- 
naud, Bayle ,  Sanchez  &  St.  Thomas: 
dans  une  liafle ,  Efther  &  Le  Coligni  ; 
IHiftoire  des  Cévenes  &  celle  des  Pa- 
pes :  des  Romans  fans  nombre, dégui- 
fês  fous  des  noms  ou  grotefques  ou 
ufes  ;  des  Mémoires  faftiçes ,  des  Con- 
ièlfions  facrileges,  des  Aventures  fin- 
gulieres  ,  parce  quelles  font  hors  d^ 
vraifèmblance  >  dçs  Ménaoires  r^rô- 
ment  exails ^  de?  Contes,  à  périr  den- 
nui ,  des*. .  :  enfin;,  que  iais-je  ?  ceat 
Brochures  âites  pour  juftifîer  Boil^eaii». 

Ua  Cm  trouve  toujours  un  plus  (bt  qui 
,  l'admirr. 

Je  jugeai  que  le  Pofleffeur  d'une  fi 
étrange  coUeÔSon ,  était  ou  fou ,  ou  col- 
porteur j  il  n'y  eût  pas  eu  de  fens  com- 
mun de  la  garder,  il  était  pafTablement 
wifoim^blç  de  s'en  défaire.  J'attendis 

•  •  • 

a  uj 
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que»  tel  qu'il  pût  être,  il  parût,  pour  la 
lui  remettre  après  ma  curiofité  fatiC- 
faite. 

Je  continuai  à  parcourir  mon  tréfot 
littéraire,  lorfque  j'apperçus  un  porte- 
feuille ,  jadis  de  maroquin  bleu  :  il  me 
parut  rempli;  envain  une  ferrure  à  fe- 
cret  s'oppo(à-t-elle  à  ma  vivacité  ;  je 
fis  valoir  le  droit  de  pofleflîon ,  elle 
làuta  :  que  vis-je  ? . . .  quatre  ManuP 
crits  Indiens  ;  je  les  jugeai  tels  parce 
que  j'en  (avais  quelque  chofè,  que  mon 
Nègre ,  qui  avait  été  long-temps  à  Agra , 
m'avait  appris.  Le  premier  traitait  de 
l'Antiquité  &  de  l'Orthodoxie  de  la 
Religion  des  Indes  :  le  fécond  était  une 
Critique  (butenue  de^  différents  Cultes 
qui  exiftaient  alors  ;  un  parallèle  de  l'un 
ài'autre  concluant  pour  la  Religion  Na- 
turelle, avec  d'amples  commentaires 
fiir  les  abus  de  corifiance  ,  les  fîiperfti- 
tions,  les  vices,  les diflblutions  des Mi- 
niftres  qui  (èrvaient  la  Divinité.  Le  troi- 
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fieme  était  Politique  :  dans  fà  première 
Partie  ,  il  analyfàit  les  différents  fyftê- 
mes  de  Gouvernement  de  TAfie  ,  dé- 
montrait que  réquité  feule  doit  entre- 
prendre une  guerre ,  la  génétofité  la 
fbutenir  ,  la  gloire  la  terminer  ;  que  le 
meilleur  gouvernement  efl  celui  qui 
rend  le  Peuple  plus  heureux  ;  que  la  Na- 
tion, toujours  occupée  de  la  grandeur 
de  fbh  Prince ,  devait  en  attendre  qu'il 
le  fut  toujours  de  fes  befbins. 

U  y  avait  plufieurs  mifères  de  ce 
genre  ,  peu  connues  dans  ces  temps  » 
puifqu'il  fallait  en  écrire  ;  mais  qui  de 
nos  jours  font  fiies  de  tout  le  monde» 
&  fans  doute  pratiquées.  Dans  la  fé- 
conde y  il  était  Militaire  ;  il  offrait  des 
leçons  d'une  Taftique  que  nous  igno- 
rons ,  excellente ,  mais  qui  pourrait 
avoir  fès  inconvénients ,  vu  la  différence 
de  nos  armes.  II  donnait  des  ordres 
de  bataille ,  plufieurs  moyens  de  paffer 
des  rivières  devant  l'Ennemi ,  tels  que 
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celui-ci ,  par  exemple ,  que  nous  exé-  ^ 
cucerions  mal,  tout  admirable  qu'il  eft, 
parce  que  notre  défaut  eft  d'avoir  peu 
de  Travailleurs.  S'agit-il. ^e  traverfèr 
un  fleuve  en  préfence  de  votre  Adver- 
iàire ,  il  faut  établi;  un  pont  fous  Ton 
feu  :  s'il  vous  attend  à  la  rive  oppofëe 
avec  des  retranchements  défendus  par 
une  bonne  artillerie,  l'aventure efl gail- 
larde :  faire  des  radeaux?  quelque  bien 
qu'ils  ibient  félon  le  dernier  fyftême  ^ 
mauvaifè  commiflîon  j  pafTer  à  la  nage  ? 
cela  vous  plaît  adiré  ;  comment  donc? 
Coihme  l'enfèigne  monManufcrit,  On 
ouvre  une  galerie  dans  fbn  camp ,  qui , 
par  une  pente  infènfible,  defcend  aa 
bord  du  fleuve ,  pafTe  defTous  fes  eaux,, 
&afbn  ouverture,  dont  on  fait  l'érup- 
tion où  l'on  veut  &  de  la  manière  quoa 
veut.  Pendant  cette  manœuvre ,  ua 
Corps  de  Troupes  amufe l'Ennemi,  ou 
l'inquiète  ;  &  le  gros  de  l'Armée  déj% 
pafTé ,  fans  qu'il  s'en  foit  douté ,  le  prends 
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cp  flanc ,  eiti  queue ,  Tattaque  par  tous  les 
'  points,  &,  ce  qui  fîiit,  {àiis  être  obligé 
de  le  dire ,  le  taille  en  pièces. 

Le  maniement  des  armes ,  les  évo- 
Jurions,  la  difcipline ,  les  marches ,  les  re- 
traites, l'attaque  des  Places,  leurdéfea- 
fe,  la  feience  des  approvifîoiïnements, 
le  foin  des  Hôpitaux,  l'infpeilion  fcru- 
puleufe  de  la  conduite  de  tout  Muni- 
tionnaire,  dont  TOiEcier  &le  Soldat 
devenaient  la  proie ,  dans  ces  temps  où 
l'ordre  était  peu  connu  ;  tous  ces  ob* 
jets  avaieiitleurs  Chapitres  particuliers* 
L'Auteur^  Cet  Ouvrage  en;avait  été  li 
content,  qu'il  lui  avait  donné  pour  titre  > 
Elixir  de  l'Art  Militaire. 

On  voit  aflèz  que  j'aiurais  été  d'une 
ineptie  à  me  faire  montrer  au  doigt ,  & 
même  d'ut^  Cupidité  fans  égale ,  de  tra- 
duire le  f)remier  de  ces  Manufcrits»  La 
conduite  régulière  de  nos  Prêtes  n'a 
pas  befoin  du  parallèle  d^s  Bonzes  btEér 
ligieux,  pour  briller  d'un  nouvel  édat> 
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notre  gouvernement  efl:  celui  que  le 
fpéculatif  Indien  avait  en  vue  :  notre  fa- 
çon de  faire  la  guerre  eft  différente,  il 
efl  vrai;  mais  n*en  avons-nous  pas  des 
Traités  admirables?  &  le  meilleur  de 
tous,  nefl-il  pas  celui  de  la  pratique? 
J  étais  épuifë  quand  je  vins  au  qua- 
trième ;  mais ,  Dieux ,  quelle  fortune  !  un 
Conte ,  un  Férad.din ,  une  Rozéide  :  que 
je  fus  fatisfait  !  Le  malheur  était  que  je 
n'entendais  pas  exa£lement  Tlndien; 
connaiffant  la  faibleffe  démontaient, 
très-certain  que  je  ne  puis  être  utile 
qu'aux  inutiles,  voilà  me  dis- je  un  grand 

préfent  à  faire  à  la  Nation  Petite-Maî- 
treffe  :  travaillons. 

Je  fus  trouver  un****  qui  avait  long- 
temps commercé  dans  l'Indoflanj  il  y 
avait  d'abord  été  porteur  de  fîx  mil- 
lions, que  fà  Compagnie  envoyait  à  Co- 
romandel  :  fa  commifïïon  finie  ,  il  fut 
Mifïïonnaire  fecret  à  Delhi  ;  enfùite  il 
pafTa  au  Japon,  où,  pendant  dix  ans  de 
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prédications ,  il  convertit  un  Mandarin^ 
qui  retourna  à  la  Foi  de  (es  Aïeux  in 
articulo  mortis.  Ge  qu'il  fit  de  mieux 
dans  l'Orient,  ce  ftit  d  y  acquérir  une 
forte  de  connaiffance  de  l'avenir;  fès 
conje£hires  fè  font  toujours  trouvées 
fi  juftes ,  qu  elles  avaient  Tair  de  la  divi- 
nation :  par  exemple,  il  prédit  à  un  de 
mes  Amis,  plus  beau  que  l'Amour, 
que,  leCarnaval  fiiivant,  il  le  verrait  à 
certain  Bal ,  mafqué  en  Vulcain  ;  cela 
fijt  vrai  :  il  m'avertit  que  je  ferais  un 
mauvais  Livre ,  Iç  Public  ^t  s'il  a  ren- 
contré juftej  il  m'affura  qu'avant  peu 
de  temps  fès  Confrères  feraient  mo- 
leftés  dans  plus  d'un  Royaume  ;  jut 
ques  à  préfent  cela  ne  va  pas  mal. 

Ce  fut  ce  dofte  Voyageur  qui ,  après 
deux  hyvers  de  travail ,  me  mit  en  état 
d'entendre  le  Manufcrit  du  fameux  Ka- 
kar-beeck.  Aflez  inftruit  pour  n'avoir 
plus  befoin  de  fecours ,  je  pris  la  plu- 
me :  j'annonce  ma  Tradu<ftion  exa£te 
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fans  être  fervile  ;  &  par  amour  pour 
mon  Auteur ,  n  ayiant  nulles  préten- 
tions, je  lui  dopne  tout  le  fuccès  de 
rOuvrage,  bien- entendu  que»  s*il  tom- 
be, on  aura;  la  bonté  de  s  en  prendre 
iluh 
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APPROBATION, 

LE  Chef  fuprême  de  la  Loi  de  Mahomet, 
à  tous.les  vrais  Croyants,  falut  en  TAl- 
coran.  Savoir  faifons  que ,  ïur  la  prière  que 
nous  à  fait  Amuley,  Agà  des  Janiffaires,  de 
permettre  dans  TEmpire  du  glorieux  Soltan 
Schab-Baham  ,  la  diftribution  de  iHiftoireÂe 
Téraddin^de  Rozéide\  Contt  qu'il  a  fait  im-- 
primer  dans  '  des  Régiof.s  Chrétieniits  ,  noui 
avons  mûrement  examiné  cet  Ouvrage  >  &,  n'y 
ayant  rien  trouvé  de  contraire  à  la  pureté  de 
nos  moeurs  &  de  notre  Foi ,  nous  permettoni 
à  tous  Colporteurs ,  nés  &  à  naître,  d'en  ven- 
dre le  plus  qu'ils  pourront ,  pourvu  que  l'édi- 
tion foit  correfte,  &  qu'aucun  Sceptique,  ja- 
loux du  pouvoir  de  la  Féerie,  n'attente  point 
i  ks  droits  dans  une  contre-façon  puniffable  ; 
â  peine,  contre  tout  Délinquant,  de  mille  fui- 
tanins  d'amende. 

VomU  a  Gazjimhi  le' 2^  de  la  Lune  Reh/nl» 
£urebi  1167  de  rHégire^  félon  lEre  Chré^ 
tienne  1765. 

Mbhjem-et  AlyDoovk^ 
Mou f tu  &f^ 
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ET 

ROZÉIDE, 

POLITIQUE  ET  MILITAIRE. 

CHAPITRE   PREMIER, 
Q^i  fert  d*Introdu6iion. 

r^^5î^|OTRE  Majesté  m'ordonne 
'i '^^^^Pde  lui  offrir  le  fruit  de  mes 
V  ^  î  J  recherches ,  &  de  lui  rendre, 
£&TT^i^ï  avec  la  vérité  qui  fait  le  ca- 
raâere  de  THiftoire  de  nos  jours,  les  évé- 
nements extraordinaires  que  m'a  fourni  le 
Manufcrir  Indien,  que  Butor ^  fon  Biblio- 
thécaire, m'a  remis.  J*obéis,  &  commcn-: 
ce,  fi  Madame;  qui  n'a  pas  un  goût  dé^ 
/.  Partie.  A 
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cidé  pour  les  Conres ,  le  trouve  bon.  Com-' 
ment  bon,  dit  SchalvBjham?  je  voudrais 
bien  qu'on  ne  trouvât  pas  bon  ce  que  je 
trouve  excellent.  Je....  mais,  commen- 
tez, Aga. 

Douze  fiecles  avant  Tcxiftencc  d'Adam, 
floriflait  le  puiflànt  Empire  de  Miloloo^ 
fa  pofition,  fon  étendue.  Ces  bornes,  in- 
connues aux  Géographes  modernes ,  ont 
ceflë  de  l'être  pour  moi  :  Votre  Hauteflè  a 
parlé  5  j'ai  découvert  que  Luggbridd,  fà 
Capitale ,  était  à  20  degrés  de  latitude  fep- 
tentrionale  ,  &  a  140  de  longitude.  Le 
nombre  des  Villes  de  cet  Empire  était  pro- 
digieux, la  population  étonnante, Je  com- 
merce en  honneur ,  lé  célibat  inconnu. 

Cette  puiffànte  Monarchie  était  gouver- 
née par  un  Prince  nommé  Arofmad  ;  fils 
de  toutes  les  Vertus,  Père  de  (es  Sujets, 
il  en  était  adoré.  On  a  peu  vu  de  portraits 
de  Souverains  de  ces  temps  reculés-,  je  fuis 
obligé  de  rcfquifïèr. 

Ce  Prince  était  monté  fur  le  Tronc  de 
fés  Aïeux,  avec  les  lumières  qui  annoncent 
un  règne  brillant  ;  (a)  Memrot,  fon  père, 

(tf)  Sagefle  profonde. 


etRozeiçe-  } 

avait  confié  fon  éducation,  non  a  un  (b) 
Iman  ambitieux,  non  à  un  Courtifàn  en 
faveur,  qui  devient  Inftituteur  comme  on 
devient  Echanfon  •,  mais  à  un  ancien  Mi- 
litaire ,  refpeétablc  par  ks  connaiflàn- 
ces,  Tes  mœurs  &  fon  zele.  (c)  Moriftan, 
ce  digne  Gouverneur,  dès  les  plus  jeunes 
ans  du  Prince,  en  avait  acquis  Tamitié  : 
lorfqu'on  a  de  quoi  la  juftifier,  elle  con- 
duit à  l'eftime.  Arofmad  connut  de  bonne 
heure  qu'il  n'était  pas  moins  heureux 
d'être  guidé  par  un  auflî  habile  Men^ 
tor ,  que  d'être  né  pour  régner  fur  de  vaf- 
tes  Contrées.  Quelles  grâces  ne  dois- je  pas 
aux  Dieux ,  ô  mon  cher  Moriftan ,  lui  di- 
{àit-il  un  jour,  d'en  avoir  obtenu  un  pré- 
fcnt  tel  que  vous  !  que  fût  devenue  ma 
jeuneflc ,  fî  elle  eût  été  livrée  aux  réduc- 
tions de  la  Cour  ?  que  fût  devenue  ma 
vertu  dans  l'âge  mûr  >  j'eufle  peut-être  été 
le  tyran  de  mon  Peuple ,  croyant  en  erre 
le  père*,  quels  malheurs  n'évite  pas  le  choir 
de  l'Empereur  ! 

C*eft"ainfi  que  parlait  le  jeune  Arofmad. 

\  Oy  AAinifhre  de  la  Religion  Mahométane. 
(O  Q«i  prévoit  tout. 

Ai; 
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c'cft  ainfi  que  répondait  Moriftan  :  Vous 
ne  me  devez  rien,  mon  fils,  (nom  que  Ca 
vive  amitié  lui  avait  permis,)  j'obéis  aux 
ordres  du  Deftin ,  puis^je  mieux  employer 
mes  faibles  talents  qu'à  former  un  cœur 
auffi  docile  que  le  vôtre?  Je  fuis  bien  payé 
de  mes  travaux  par  leurs  fruits.  Sans  flat- 
ter les  Grands,  on  peut  vanter  leurs  ver- 
tus, quand  on  a  le  droit  de  mettre  leur? 
défauts  en  oppofitîon  avec  elles.  Je  ne 
crains  pas  d'affaiblir  Tauftérité  des  regards 
que  vous  jettez  fur  vous,  je  ferais  un  cen- 
feur  moins  févere  que  vous-même;  je  puis  ^ 
donc  vous  marquer  à  quel  point  le  fuçcès 
â  pafle  mon  efpoir.  Chargé  par,  TEmpe- 
reur  de  veiller  à  votre  éducation,  de  dé- 
velopper les  germes  heureux  renfermés  en 
vous,  de  corriger  ce  que  nous  tenons  tous 
de  dcfcftueux  de  la  nature,  j'ai  eflàyé  de 
remplir  fçs  vues:  je  crois  avoir  réufE.  Pen- 
dant que  vous  fûtes  hier  chaflèr  dans  la 
Forêt  d'Armeck ,  votre  augufte  Père  fit 
aflèmbler  fon  Confcil  ;  j'y  fus  appelle-,  il 
y  propofa  de  vous  remettre  le  Sceptre,  & 
de  fe  retirer  au  Soleil  fixe.  Après  que  Sa 
Majefté^ut  parlé.  Elle  permit  d'ouvrir  des 
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avis.  Le  Grand-Chancellier  Garrulus  ren- 
dit compte  au  {d)  Divan  des  raifons  qui 
engageaient  le  Souverain  à  abdiquer;  fon 
âge,  vos  talents,  votre  amour  pour  le  tra- 
vail ,  pkis  encore  celui  de  la  Nation ,  fu- 
rent les  points  fur  lefquels  il  s'étendit;  il  ' 
établit,  divisa,  finit  enfin  un  long  Difcours, 
qui  aurait  pu  né  l'être  pas  plus  que  celui- 
ci  :  «  L'Empereur  vous  propofc  de  recon- 
„  naître  fon  fils  pour  vôtre  Maître  j  ce 
„  fi^onc  Prince  a  toutes  les  qualités  du 
>,  Gouvernement;  il  nous  aime;  puilTènt 

les  Dieux  lui  donner  des  jours  auffi  conf- 

tamment  heureux  que  les  nôtres  fous  fon 
„  règne! 

Plufieurs  Membres  fupplierent  l'Empe- 
reur de  différer;  il  répondit  qu'il  ét^it  dé- 
cidé *,  on  fe  tut ,  &  figna  le  feraient  de 
fidélité,  qui  doit  vous  être  prêté  demain. 

Quoi ,  mon  cher  Moriftan ,  mon  Perc 

« 

veut  nous  quitter?  Ah,  nous  lui  avons  dé- 
plu !  courons  à  (es  pieds  obtenir  qu'il  nous 
gouverne  encore  ;  fcs  exemples  me  font 
trop  nécefïàires,  pour  qu'il  ccfle  de  me  les 
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(</)  Coflfcil  du  Grand- Seigneur. 

A  \i\ 
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donner: que  dis-je?  ils  font  indifpenfables 
au.bonheur  du  Miloloo.  Je  doute,  repris 
le  Gouverneur,  que  lefageMemror,  ayant 
mûrement  combiné ,  puiflè  varier  après 
s'être  déclaré  au  Divan;  vous  allez'  com- 
mander, fâchez  obéir.  Ils  s'entretenaient 
ainfi,  lorfque  Primo-mibt^  Diftributeur  des 
aumônes  de  TEmpereur,  vint  de  fa  parties 
demander;  ils  le  fuivirent. 

Le  Prince  (ê  profterna  aux  pieds  de  Ton 
Père,  &,  tenant  Cqs  genoux  embrad^s,  al- 
lait parler,  lorfque  ce  Monarque  lui  dit: 
3,  Il  cft  temps,  mon  fils,  de  remplir  mon 
n  efpoir;  je  vous  laiflc,  avec  la  fuprêmc 
M  puifTànce ,  de  grands  modèles  â  fuivre  ; 
I,  les  faftes  de  cet  Empire  vous  ont  appris 
,  que  la  vertu  feule  affermit  vos  Ancêtres 
fur  le  Trône'*,  docile  à  fk  voix,  je  croîs 
avoir  fuivi  (es  Loix  •,  peut-être  malgré 
„  moi  me  fuis- je  égaré  :  vous  en  jugerez 
„  par  les  regrets  ou  le  filence  de  mes  Peu- 
„  pies*,  rarement  un  Souverain  fait  à  quel 
„  point  il  eft  aimé  •,  toujours  fon  SucccC- 
„  feur  en  eft  inftruit.  Que  la  Religion  en 
„  vos  mains  foit  inexpugnable ,  vos  Trai- 
),  tés  inviolables  ,  vos  alliances  folidcs» 
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5,  votre  parole  facrée.  Cultivez  les  Arts, 


3) 
3> 


rendez  vous-même  la  juftice;  que  votre 
efprif  préfide  à  vos  Tribunaux  j  foyez  le 
„  vengeur  de  l'innocence  opprimée.*  Vous 
9>  trouverez  dans  mes  coffres  des  tréfors 
)>  immenres  >  ils  font  moins  le  produit  des 
»  impôts  que  celui  de  Tamour  de  mes  Su^ 
,>  jets  pour  le  bien  de  TEtàt  5  confervez- 
yy  les ,  pour  les  employer  à  foutenir  ou 
„  pou/Ièr  vivement  une  guerre  >  fi  vous 
„  êtes  forcé  de  la  faire  :  vos  voifins  vous 
„  refpcdteront ,  inftruits  que  vous  poitvez, 
5>  fans  de  noaveaux  filbfides ,  payer  ôc  ré- 
9,  compenfer  les  défenfeurs  généreux  de 
,,  cet  Empire.  Etouffez  dans  fa  naidànce 
,>  tour  efpric  de  partît  que  vos  Sujets pen- 
,,  fent  comme  vous ,  mais  penfez  bien. 
,>  Voyez  tous  les  hommes  comme  égaux 
9)  entre  eux ,  s'ils  ne  font  diftingués  par 
f>  plus  ou  moins  dé  mérites.  Faites  accueil 
,s  aux  Etrangers;  qu'ils  croyent,  dans  vos 
9>  Etats,  être  au  (cin  de  leur  Patrie.  Suivez  le 
„  Tdlàmént  politique  de  votre  Aïeul,  les 
„  avis  de  Moriflan ,  fouvenez-vous  quel- 
„  quefois  de  mes  leçons;  après  cela  laifïèz 
n  âgfir  votre  heuteux  naturel.  Il  n'eft  pas 

A  iv 
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a,  qùeftion  de  me  faire  des  repréfcnta- 
„  rions  ;  demain  je  quitte  la  terre»  La  Fée 
j,  Radicufe,  Proieftrice  de  cette  Monar- 
9,  chie.,  s'cft  charge  de  vou5  déterminée 
»  fur  le  choix  d'une  époufe;  ellcmapro*: 
9>  mis,  pour  vous,  une  Princcffè  égale  eti 
>,  vertus  à  votre  illuftre  Mercj  c*eft  d'elle 
^,  que .  je  la  reçus  :  je  ne  puis  payer  ks^ 
9,  bontés  que  par  une  confiance  aveugle^ 
»  vous  ferez  donc  heureux* 

Arofniad  employa  tout  pour  engager 
Memrot  à  régner  encore,  &  cela  fans  (uc- 
cès  :  il  fe  plaignit  avec  un  tcui  ft  perfuafif  > 
que  la  fenfibilité  du  vi^ux. Monarque  eue 
peine  à  y  tenir  i  ce  vénérahlcPcre  fut  forcé 
de  fe  retirer  dans  fon  cabinet»  pour  pleu- 
rer fur  le  bonheur  d'avoir  un  fils  au0î 
verrueux.  . 

Le  jour  à  jamais  mémorable  pour  le 
Miloloo  allait  paraître  i  déjà  les  rues  occu« 
pées  par  des  troypes  nombxeufes  placées 
en  hayc ,  le  Peuple  aflhnblé ,  la  Nobleflc  à 
cheval,  annonçaient  un  grand  événement, 
lorfque  le  tonnerre  fç  fit  entendre-,  à  l'ef- 
froi qu'il  caufa ,  fuccéda  rapidement  le 
plaifir  :  les  airs  retentirent  d'une  harmonie 
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Riélodicufe ,  un  nuage  defcendir  Icnremèh&f 
&  vint  fc  diflbudre  en  touchant  la  terre. 
Il  renfermait-  dans  (on  fein  l'Impératrice  ^ 
qui,  depuis  quelques  années i  s'était  reti- 
rée dans  le  Soleil  fixe  j  pour  obéir  au  Des- 
tin. Peindiai-je  la  joye  indicibte  cfu  Peuple 
en  la  voyant ,  le  ravîflcment  d'Arofmad  » 
la  tendre  émotion  de  Memrot  ;  cet  époux 
fidèle  lui  offrit  la  main,  eUe  moftta  au 
Palais,  Se  s'arrêta  dans  la  falle  du  Trône. 
Cette  Princeflc  étak  fuivie  de  pluiïcurs  Gé- 
nies qui  formaient  fa  Cour ,  Se  dont  la 
itiagnificence  furpadait  ce  qu'on  avait  vu 
|u(ques-là',  elle  portait  une  robe.de  gaze 
d'argent  i  foutenqe  d'agtafFes  de  rubis;  (a 
couronne ,  cprtipofée  d'un  (êul  diamant» 
était  furmomécd'un^  diadème,  formé  d'une 
cfcarboucle  ;  Ces  pantoufles  étaient  chacune 
d'une  émeraude  ,  fa  ceinture  de  faphirs. 
Je. viens,  dit-elle,  vous  prendre,  mon 
cher  Memrot,  après  avoir  couronné  mon 
fils  ;  Rapporte  les  ordres  immuables  du  DeC- 
fin ,  qu'on  fafle  entrer. 
.  On  ouvrit  les  cent  portes  du  Palais  *,  alors 
elle  continua. ainfi:  "  Peuples,  le  vertueuj^ 
11  Memrot,  téfoiu  à  me  rejoindre,  vous 
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»>  laiflc  fon  fils  pour  Succeflcur.  Le  Det- 
s,  tin ,  que  j'ai  prefle  de  m'ou vrir  Ces  Livres , 
»  m'a  fait  lire  ces  mots  :  „  MitoioiSa 

SOYEZ  FIDELES'a  ArOSMAD>£T  VOUS 

SEREZ  HEUREUX.  Après  ces  auguftes  pa- 
roles, elle  fit  monter  fur  le  Trône  le  nou- 
vel Empereur,  le  revêtit  des  marques  de 
fa  dignité ,  8c  il  fut  proclamé. 

Il  y  eut  pendant  huit  jours  des  fêtes 
axlmirables  ;  mais  comthe  on  doit  en  don- 
ner plus  d'une  dans  le  cours  de  ce  Conte  # 
&  qu'il  n'eft  pas  aiic  de  les  bien  ordon- 
ner, le  détail  de  celles-ci  fera  en  blanc,  k 
moins  que  Votre  Majefté  n'en  ordonnât 
autrement.  Oh,  point  du  tout,  dit  Schah- 
3aham,  je  ne  veux  gêner  perfonne  ;  déplus 
je  les  crois  fort  belles,  &  je  les  vois  d'icL 

Après  qu'elles  furent  terminées,  l'Impé- 
ratrice enveloppa  dans  fon  nuage  le  ten- 
dre Memrot,  &  tous  deû^  difparurenr. 

Savez- vous,  Aga,  que  ceci  débute  très- 
bien  -,  j'en  fuis  fort  content ,  ou  du  moins 
je  crois  l'être  ,  ce  qui  eft  à  peu  près  la 
même  chofe  ;  il  y  a  cependant  un  peu 
trop  de  réflexions  :  c'eft  que  je  les  détefte , 
moi ,  quoique  je  ne  fâche  pas  infiniment 
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ce  que  c'eft.  Vous  m'obligerez  auflî  dem'ô- 
ter  les  moralités  de  ce  Précepteur ,  &  de  ce 
Papa  qui  documente  Ton  fils  ;  qui  ne  fait 
pas  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  ré- 
gner :eft-ce  chofe  fi  diiGeile?  II  nous  a  dé- 
bité des  lieux  communs. .. .  A  merveille, 
interrompit  la  Sultane,  vous  appeliez  lieux 
communs»  de  bonne  morale,  des  règles 
inftruâives,  indifpenfables  !  Ma  foi  ^  MiH^ 
dame ,  chacun  penfe  pour  foi  ;  maïs  à  pro- 
pos ,  •  Amulcy ,  votre  Impératrice  eft  fore 
bien  vêtue,  j*axme  la  richeflè*,  cette  couh 
ronne ,  ces  pantoufles  font  admirables  :  don» 
nez  toujours  une  belle  garde-robe  à  vos 
Héros,  ils  feront  Airs  de  me  plaire.  Voilà 
comme  s'y  prit  Molfem  ;  il  me  donna  un 
Bal  chez  le  Roi  Autruche,  éclairé  de  fiz 
mille  luftresde  diamant  :  Madame  trouvait 
ion  Conte  déteftablc)  cette  feule  décora^- 
tîon  me  l'eût  fait  trouver  merveilleux* 
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CHAPITRE    IL 

Conduite  (T/Irofthad  en  montant  fur  le  Tré- 
ne.  Ses  voijîns  lui  envoyent  des  /imbaffa' 
des.   Arrivée  de  Radieufe  fif  de  Zirza 

,  dans  fes  Etats. 

MEmr  ot  retiré  dans  fonaftrc,  n*y  rcC- 
pirait.pas  fans  inquiétude  fur  la  con- 
duite: de  ïbn  fils;  du  haut  de  FEmpiréc, 
it%  yeux  étaient  attachés  fur  lui  :  tantôt  il 
marquait  (à  gratitude  aux  immortels  de  lui 
avoir  donné  un  aufli  digne  Succcffèur,  tan- 
tôt il  craignait  que  la  vertu  d*Arofraad  ne 
cédât  au  torrent  des  paillons: il  favait  que 
les  meilleurs  Rois  ont  cefiè  de  l'être  pour 
ne  leur  avoir  pas  commandé.  Pendant  qu'il 
était  agité  de  ces  fentiments  divers  >  le  nou- 
veau Monarque  agiflfait» 

Après  avoir  donné  à  la  douleur  >  que  lui 
caufait  la  retraite- de  Ton  père,  le  temps 
convenable,  il  voulut  connaître  fês  forces» 
fes  finances  &  les  Loix.  II  (c  fit  préfenrcr 
par  fon  Miniftre  de  la  guerre ,  l'état  de  (es 
Troupes: il  le  crutiidele^  mais  des  détails 
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tflfènrîcls  pouvaient  lui  être  inconnus.  Cha- 
que Ch^f  de  Corps  eut  ordre  de  lui  appor- 
ter le- tableau  des  Officiers  qui  le  compo- 
(aient, 'avec  une  note  hiftoriquc  des  traits 
de  valeur  ,  d'intelligence  &  de  fidélité  à 
icur  a-van  tage  5  d*y  joindre  le  nombre  exaét 
des  Soldats,  &  de  même  une  inftruftion 
en  faveur  de  ceux  qui  en  méritaienr.  Ce 
Prince-,  loin  de  regarder  le  fimple  Soldat 
comme  un  auromate ,  une  machine  orga- 
nise ,  faite  pour  être  fâcrifiéc  à  Ces  capri- 
ces, ou  aux  Intérêts  de  Ces  Généraux,  ne 
voyait  en  lui  qu'un  homme,  qui  fcellaitdc 
fon  (àng  le  ferment  fait  à  fon  Souverain  -, 
qui,  de  fon  bouclier,  couvrait  rous  les  Or- 
dres de  l'Etat^  dont  il  afFermiffait  la  conf- 
t  jtution  les  armes  à  la  main  :  c'eft  à  fa  Cour 
qu'un  Officier  voulait  être  appelle  Soldat, 
II  manda  fon  Contrôleur-Général  des  Fi- 
nances, fc  fit  inftruire  par  quels  moyens  fc 
levaient  les  fubfides,  en  propofa  pour  fim- 
plifier  les  uns  6c  éteindre  les  autres  ^  il  de- 
manda quçUes  fomfncs étaient  à  l'épargne, 
quels  étaient  fcs  revenus.  Après  en  avoir 
pris  une  connaiffance  exacte  :  je  puis»  lui 
dit-il,  anéantir  plufieurs  impôts,  en  dimi- 
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nuant  ma  dépenfc  :  fans  offcnfer  la  mé- 
moire vénérable  de  mon  augufte  Pcre ,  je 
puis  retrancher  partie  de  ce  fafte  exccflîf 
qui  m'environne,  de  cette  multitude  d*eA 
claves  utiles  à  la  culture  des  terres  >  de 
cette  quantité  de  Nobles ,  qui ,  aii-lieu  de 
vivre  avec  dignité  dans  leur  Province,  con- 
tribuant de  leur  fortune  â  la  fubfiftance 
du  pauvre  &  à  l'aifance  de  TArtifan,  fc 
ruinent  à  ma  Cour  pour  acherer  fort  cher 
l'honneur  de  me  fervir  :  je  ne  puis,  mon 
cher  Farazès,  être  heureux,  s'il  eft  dans 
mes  Etats  un  infortuné. 

U  donna  de  même  audience  particulière 
au  Chancelier  ;  il  fe  fit  mettre  fous  les  yeux , 
d'abord  les  Loix  fondamentales  de  l'Em- 
pire, enfuite  le  Code  qu'avait  fait  rédiger 
Mcmrot,  il  le  trouva  admirable  j  il  était  fi 
plein  de  la  fagefïè  de  ces  Loix  &  de  leur 
force,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier: 
hclas  !  (c  peut-il  qu'il  y  ait  des  hommes 
afièz  ennemis  d'eux-mêmes  pour  enfrein- 
dre d'auflîrefpeétables  décrets?  mais,  pour- 
fuivît-il ,  je  crois  qu'il  y  a  des  crimes  qui 
ne  font  pas  punis  de  peines  aflèz  graves; 
la   proftitution   fcmble  tolérée  ,  l'ufurc 
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s*cxerce  librement,  le  fanatifine  marche 
la  tête  haute  :  je  veux  y  remédier. 

Voilà  qui  eft  très-beau ,  interrompit 
Schah-Bahami  mais,  Aga,  prenez- y  gar- 
de, vous  me  ferez  mourir  d*ennui  fi  vous 
me  donnez  de  la  politique:  &  comme  j'ai 
envie  de  n'en  rien  faire  ,  je  pourrai  bien 
vous  envoyer  des  muets  ,  feulement  pour 
vous  forcer  au  filence  5  vous  favez  que 
pour  moins  on  fait  étrangler  dans  ma  fa« 
mille ,  &  ce  n'eft  aifurément  pas  peu  de 
chofe  que  d'excéder  un  Sultan.  Voii^,  dit 
la  Sultane ,  une  façon  nouvelle  d'engager 
un  Conteur  â  ^ourfuivre  ,  Amuley  vous 
raconte  des  faits,  &....  mais  il  y  a  faits 
&  faits ,  reprit  le  Sultan  ;  que  ne  me  dori- 
ne-t-il  de  ceux  des  mille-&-une  Nuits,  & 
du  Sopha?  ceux-là  font  excellents  de  par 
Mahomet.  Continuez ,  Aga ,  ce  que  j'en  ai 
dir  n'eft  pas  pour  vous  faire  chagrin. 

Puifque  Votre  Majefté  n'eft  pas  contente 
de  voir  Arofmad  dans  fon  cabinet,  je 
vais  l'y  laifler.  A  peine  les  Souvetains  de 
Ramarfande ,  de  Férentiflc ,  des  Iflcs  Jon- 
quilles,  &  de  celles  de Porphire,  eurent-ils 
appris  que  le  Miloloo  était  gouverné  par 
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un  twnveau  Maître,  qu'ils  envoyèrent  des 
AmbâfTadeurs  le  féliciter  fur  fon  avènement 
à  la  Couronne,  &  rechercher  fon  alliance. 
L'Empereur  de  Ramarfande  fe  diftingua 
par  le  nombre  &  la  richeflc  des  préfcnts 
dont  (es  Députés  étaient  chargés;  ils  con- 
/îftaiçnt  en  une  Tente  octogone  immenfe» 
doublée  de  brocard  d'or ,  vingt  chevaux 
de  feJle  de  toute  beauté,  dont  les  équipa- 
ges étaient  enrichis  de  pierreries ,  &  une 
armure  complette  d'un  travail  précieux. 
Le  Roi  de  Férentiffè  donna  un  char ,  ou- 
vrage ingénieux  de  fon  plus  habile  Mé- 
chanicien,  qui,  mobile  eti  tous  fens,  ren- 
fermait, en  lui  la  caufe  de  fon  mouve- 
ment :  des  refibrts  cachés  le  faifaient  avan* 
cer  &  le  dirigeaient  au  gré  de  celui  qui  le 
gouvernait.  La  Reine  des  Ifles  Jonquilles, 
qui  était  Fée  ,  lui  fit  préfent  d'un  miroir 
ardent,  dont  l'effet  fe  faifait  fentit  à  cent 
lieues  :  par  fon  moyen,  Arofmad  pouvait 
incendier  les  Flottes  ennemies  dans  leurs 
Ports ,  fans  fortir  de  cliez  lui  ;  mais  au/fi  le 
miroir  devait  n'avoir  de  vertu  qu'après  la 
déclaration  de  la  guerre,  &  refter  fans  for- 
ce, fi  on  voulait  le  faire  fervir  à  de  criminels 

def- 
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delFcins.  Archimede,  dans  les  beaux  jours 
de  la  Grèce,  eut  quelques  notions  du  mi- 
roir dont  je  parle;  il  en  compofa  un,  qui 
lui  fit  grand  honneur,  &  qui,  pour  avoir 
été  infiniment  inférieur  ,  n'en  fut  pas 
moins  une  chofc  furprenante.  La  Fdc  Vo- 
luptueufc  ,  qui  régnait  fur  TArchipel  de 
Porphirc ,  &  qui ,  des  Filles  du  Deftin ,  écart 
la  plus  chérie,  inftruite  du  goût  d'Arof- 
mad  pour  la  Mufique ,  lui  envoya  douze 
Cautarines  ^  ftx  Cafirats^  Se  autant  d'ex- 
cellents Maîtres  pour  les  inftrumems  â 
vcnt&  à  cordes.  Tou^  ces  Plrtuo/es  éuicjnt 
Génies.  Arrivant  à  la  Cour,  ils  furent  in- 
troduits au  grand-couvert  j  ils  exécutèrent 
différents  morceaux  dans  les  modes  Hyoux 
Se  Zada.  Leur  précifion  était  raviflànte, 
levit  jufteflc admirable;  cet Orcheftre divin 
n'avait  point  de  ces  démons  furieux  qui 
s'agitent  avec  tous  les  fymptômes  de  la 
réprobation  ,  que  les  Français  nomment 
Batteurs  de  mefure  :  le  mouvement  une 
fois  conçu ,  ne  fe  perdait  plus.  Quand  on 
eut  deflèrvi xlcja) jK^ap'gi'BacHdit  àFEm- 

Cf)  Officier  à  qui  la  garde  des  portes  du  Palali  cft 
confiée* 

/.  Partie.  B 
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pcrcur  qu'on  lui  avait  annoncé  un  Artifi- 
cier excellent  qui  venait  de  l'Occident,  & 
fe  propofait  de  donner  un  efïài  de  Ces  ta- 
lents, fi  Sa  Majefté  le  trouvait  bon.  AroC- 
mad  remit  cette  épreuve  aufiir-lendemaîn, 
jour  de  fon  anniverfaire. 

Tout  fe  préparait  au  Palais  pour  célé- 
brer ce  jour  heureux ,  les  différents  Corps 
de  la  Nobleflè,  en  habits  de  cérémonie, 
montèrent  chez  l'Empereur;  les  Grands 
portaient  par-deflus  leurs  robes  des  échar- 
pes  de  pluficurs  couleurs ,  où  pendaient 
les  images  du  Soleil  ou  delà  Lune,  fignes 
diftindifs  de  leurs  Ordres.  Une  écharpc 
jfj/y  était  la  décoration  d'un  Seigneur  du 
premier  rang;  unt Rémûr^  d'un  ancien  Mi- 
litaire, blanchi  fous  le  harnois,  ou  diftin- 
gué  par  d'éclatantes  actions.  On  entendit 
ronfler  la  formidable  artillerie  des  remparts 
de  Luggbridd  :  car  qu'on  n'attribue  pas 
l'invention  de  la  poudre  &  de  (es  effets 
au  génie  fertile  d'un  Européen;  ce  fecrct, 
perdu  dans  Tobfcurité  des  temps,  a  été  re- 
trouvé &  non  inventé  de  nos  jours.  Le 
Peuple  ne  fut  invité  ni  par  le  fon  toujours 
incommode  des  cloches,  ni  par  les  cris 
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des  (b)  minarets^  ni  par  le  bruit  des  (c)  ha* 
gtofideres,  encore  moins  par  les  vielles  diP- 
fonanres  de  Tanzai;  (on  ne  (e  fervait  point 
dans  cet  Empire  de  toutes  ces  inutilités 
pour  appeller  les  vrais  Croyants  aux  Tem- 
ples 5  ils  favaient  l'heure  des  Sacrifices,  ils 
hy  manquaient  jamais  :  )  il  fut  averti  de 
partager  les  plaifirs  de  la  Cour>  par  une 

profufion  énorme  de  pièces  d'or,  qu'un 
Tréforicr  en  exercice,  qui  montait  un  char 
rempli  de  ce  précieux  métal ,  répandit ,  fans 
en  Iréferver  pour  lui  la  moindre  chofe. 

L'Empereur ,  accompagné  des  princi- 
paux Officiers  de  (a  Coiwonne,  fe  rendit 
au  grand  Temple;  il  y  fit  immoler  cent 
Eléphant^  blancs,  Se  amant  de  Dromadai- 
res. Après  avoir  fait  fon  oblation  aii  So- 
leil, il  revint,  précédé  Se  fuivi  des  accla- 
mations du  Peuple,  au  Palais  d'hyver,  où 
fe  Fâifak  la  fête,  réfolu  de  célébrer  ce  jout 
de  manière  â  en  laiflèr  des  traces  mémo- 
rables; il  lit  ouvrir  lesprifons,  &  ordonna 


(5)  Tours  fur  lefquelles  montent  ceux  qui  crient 
l'heure  des  Prières  dans  les  Mofquées. 

(c)  Fer  dont  les  Grecs  fe  fervent  pour  s'aflcmbler 
anx  heures  de  TOffice. 

Bij 
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.qu'on  lui  amenât  cinquante  hommes  & 
cinquante  femmes,  qui  y  craicnt  renfer- 
mes. Il  fe  garda  bien  d'ouvrir  les  cachots 
des  criminels;  il  était  perfuadé  que  c'eft 
l'abus  le  plus  abfurdej  &  qu'on  ne  doit 
attendre  que  de  nouveaux  crimes  d'un  icé- 
lerat  mis  en  liberté  :  un  fur  mille  revient 
au  bieh-,  mais  cet  avantage  peut-il  entrer 
en  coraparaifon  avec  ce  que  la  Société  doit 
craindire  de  ceux  qui  retournent  à  leurs 
premiers  forfaits?  Il  fit  venir  à  Ces  pieds 
des  malheureux  que  la  confiance  ou  les  re- 
vers avaient  perdus  >  des  Négociants  qui , 
fuppofànt  à  autrui  la  bonne  foi  qui  était 
en  eux,  en  avaient, été  les  vi^Hraes;  des 
infortunés ,  que  les Magiftrats égarés,  dans 
Je  Dédale  des  Loix,  avaient  réduits  à  la 
dernière  mifere-,  qui,  forcés  en  fuite  à  des 
emprunts ,  n'avaient  pu  fàtisfairc  à  leurs 
engagements.  Que  devez-vous ,  que  vous 
doit-on?  demanda-t-il  aux  uns  &  aux  au- 
tres; inftruifez-en  h  Fifir;  Se  k  tournant 
vers  lui:  Afiàn,  ces  prifonnîers  font  libres; 
faites  payer  ce  qu'ils  doivent  exadement-, 
je  prérends  de  même  qu*ils  rentrent  dans 
leurs  droits  à  tous  égards. 


k 
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Cet  aâe ,  aufli  jufte  que  généreux  >  excica 
parmi  le  Peuple,  d  abord  un  mouvement 
_fourd;  on  fe  difair,  quel  Prince  quclk 
amc  !  on  applaudiflàit  :  mais  cette  efpece  de 
torrent  rompit  fes  digues,  &  tout-à-coup 
on  entendit  crier  de  toutesparts:  Vive  le 
Grand,  le  Sage  Arosmad>  Père 
DE  LA  Pati^ieI 

La  table  du  Roi  était  dans  un  fallon  oii 
abouciiïàient  deux  immeniès galeries,  dans 
lefquelfes  on  avait  drefle  celles  des  Sei- 
gneurs Se  des  Dames  :  on  allait  fervir,  iorC- 
qu'on  fut  interrompu  par  le  bruit  des  it^G 
truments  de  guerre  de  la  Garde,  qui  bat- 
taient aux  champs.  L'Empereur  fe  mit  à  un 
balcon ,  &  vit  un  char  admirable  traîne 
par  huit  (a)  Htppocentaures  ^  efcorté  d'un 
.  grand  nombre  d'Officiers ,  montés  fur  de 
ièmblables  monftres.  A  peine  fut-il  dans 
dans  la  première  cour,  qu'on  reconnut  la 
Fée  .Radieufe  y  Proteétrice  du  Miloloo. 
Arofinad  defcendit,  &  fut  au-devant  d'el- 
le. Que  je  {îiis  fenfible,  lui  dit-il.  Mada- 
me, à  la  faveur  que  vous  me  faites!  ce  jour 


(</)  Moijftres  fabuleux. 
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eft  le  plus  beau  de  toute  ma  vie,  puiTquft 
vous  l'honorez  de  votre  préfence.  Vous  ne 
favezpas,  Prince, répondit Radieufc,  tou- 
tes les  obligations  que  vous  m'avez  -,  réfer- 
vez  un  peu  de  reconnaiflànce  :  elle  lui 
donna  la  main ,  &  arriva  aux  appartements. 
Vingt  femmes  du  Palais  approchèrent 
des  carreaux  fur  lefquels  s'affit  la  Fée.  Alors, 
prenant  la  parole  :  "  les  temps  font  arri- 
vés ,  dit-elle ,  ô  mon  cher  Arofmad ,  où, 
docile  à  la  voix  de  l'AmoUr,  &  aux  or- 
dres du  Deftin,  vous  devez  former  les 
plus  beaux  nœuds  :  votre  Merè  fut  un 
préfent  de  ma  tendre  amitié  pour  Mem- 
rot;  je  lui  ai  promis  pour  vous  une 
Epoufe  digne  de  votre  Trône  &  de  vo- 
tre cœur.  Zirza ,  Fille  du  Roi  des  Sa- 
bles d'Or,  eft,  des  Princeflès  de  tous  les 
Mondes,  celle  dont  je  fais  le  plus  de 
cas;  je  fais  que  vous  ctcs  libre,  &  je 
veux  prévenir  les  erreurs  où  pourrait 
vous  entraîner  une  funefte  paffion.  J'ai 
attendu  ce  jour-ci  pour  vous  la  présen- 
ter ;  vos  Peuples  aflèmblés  vont  tomber 

â  Ces  pieds,  Se  je  fuis  certaine  que  vous 
l'adorerez. 
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Mon  Pcre  m'ayant  aflîiré  de  vos  bontés. 
Madame,  répondit  Arofmad  ,  je  me  fuis 
défendu  contre  tout  genre  d'attachement; 
je  favais  qu'infaillible  dans  votre  choix, 
je  devais  être  heureux  par  lui  ;  mais  où  eft 
cette  divine  Princefle  ?  qu'elle  tarde  à  pa- 
raître !  mon  cœur  ne  peut  plus  long-temps 
lui  rcfufer  fon  hommage  5  de  grâce. . . .  J'ai 
voulu  vous  prévenir  ,  avant  de  vous  la 
présenter,  reprit  la  Fée  -,  quoique  je  ne 
douta/Iè  point  de  vos  defirs,  je  voulais  les 
vok  naître.  Génies,  qui  m'obéiflèz,  voleiz 
i  la  Cour  du  Roi  des  Sables  d'Or  ;  il  vous 
confiera  (a  Fille-,  faites-lui  parcourir  avec 
légèreté  Timmenfité  des  efpaces;  je  vous 
attends.  Elle  dit ,  auflî-tôt  douze  Génies 
s'élevèrent  dant  les  airs  &  difparurenr. 
Quoique  de  Luggbridd  à  Bouflbul,  Capi- 
tale du  Royaume  des  Sables  d'Or,  il  y  eût 
fix  cents  lieues ,  Zîrza ,  après  trois  minutes , 
parut  fou  tenue  de  quatre  Zéphyrs.  Elle  f\ft 
annoncée  par  une  lumière  éclatante,  &  une 
odeur  fuave  qui  fe  répandit  de  toutes  parts. 
La  Fée  avait  engagé  Arofmad  à  paflèrdans 
un  parterre;  ce  fur  dans  ce  lieu  que  le 
Prince  reçut  cette  Epoufe  chérie ,  qui  de- 
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vait  être  l'auteur  de  fa  félicité,  {e)  Elle  avait 
la  taille  d'une  Déeffè,  fcs  cheveux  effa- 
çaient le  noir  de  l'ébene,  &  fa  peau  h 
blancheur  de  l'ivoire  •>  deux  fourcils  fière- 
ment deffinés  couronnaient  fès  yeux  étin- 
celants,  le  fouris  agréable  repofait  fur  (es 
lèvres  ,  &  Tenfemble  de  (es  traits  était* 
parfait.  Elle  s'approcha  avec  cette  nobleflè 
qu'on  prête  toujours  aux  Souverains,  & 
s'adreflànt  a  Radieufe  :  je  vous  obéis ,  lui 
dit-elle ,  Madame  >  à  mon  Père....  &à 
mon  cœur,  en  regardant  l'Empereur.  Ah, 
divine  Zirza ,  quel  bonheur  d'apprendre  , 
de  votre  belle  bouche  que  vous  ne  cédez 
point  à  la  politique  &  à  lobéiffànce I  La 
Fée  interrompit  Arofinad  ;  contente  de 
voir  le  fuccès  de  ks  foins,  elle  les  ramena 
au  Palais ,  où  les  Grands  attendaijènt  la 
nouvelle  Impératrice  pour  lui  offrir  leur 
refpedtueux  hommage. 
;  L^arrivée  de  Radieufe ,  celle  de  Zirza ,  la 
converfation  du  jardin,  l'étiquette,  avaient 
prisbeaucoup  fur  l'heure  du  dîner  ^es  Chefs 

de 
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d€  cuifine  ,  qui,  par  fois  jurent  comme 
d'autres  hommes ^  fe  plaigoaient  aux  Maî- 
tres-d'Hôtel  que  tout  ferait  trop  cuit; 
c^eux-ci  au  Grand-Maître  de  la  maifon:ces 
ricochets  vinrent  jufques  à  l'Empereur, 
qui  dit,  avec  autant  de  befoin  que  de  fa- 
geffè ,  qu'on  ferve. 

De  par  AU^  laifïbns-les  dîner,  interrom- 
pit le  Sultan  ;  on  a  beau  dire,  on  ne  vie 
point  d'amour ,  encore  moins  de  tout  ce 
^ue  vous  m'avez  conté ,  Aga  :  j'en  ai  un 
mal  de  tête  affreux  ;  qu'on  me  donne  mon 
caffé  ;  après  quoi  je  vous  demanderai  s'il 
-ne  (èrait  pas  poffible  que  vous  me  fifliez 
faire  cbnnaiflànce  avec  cette  Reine  des  If- 
les  Jonquilles  ;  je  ne  ferais  pas  fôché  d'a« 
voir  un  miroir  qui  pût  brûler  9  au  befoin  9 
les  flfittes  des  certains  voifîns  qui  me  dé- 
piaifênt.  Vous  m'inftruircz  auffi  de  ce  que 
c'eft  que  les  modes  HyoUx  Se  Zada  ;  ce  que 
je  demande ,  n'eft  que  pour  juftifier  ma  ton- 
jeûure;  car  je  parie  que  c'eft  le  Bémol  Se 
k  Bécarre  des  Européens.  Enfin,  je  veux 
favoir  fî  vous  n'êtes  pas  merveilleufement 
furpris  de  l'attention  que  j'ai  pour  votre 
Conte  :  on  m'accufe  d'interrompre  fou- 

/.  Partie.  .  C 
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vent  -,  la  Médifancc  ne  rcfpcdtcra-t-cllc  ja- 
mais les  Têtes  couronnées  ? 


CHAPITRE    m. 

Dîner  qui  en  vaut  bien  un  autre.  Feu  d^Ar^ 
tifice  pajfable.  Fifite  du  matin  convena^ 
ble.  Déjeuné  frugal.  Hijloire  d^un  Huif' 
fier  dupé. 

JE  voudrais  affîirément  fatisfaire  les  de- 
firs  de  Votre  Majefté ,  &  lui  offrir  un 
miroir  tel  que  celui  dont  j'ai  eu  Thonneur 
de  lui  parler-,  mais  à  moins  d'être  Génie^ 
on  ne  peut  en  poflèder ,  &  Madame  fait 
que  je  n'en  fuis  pas  un.  D'accord,  repon- 
•  dit  la  Sultane;  pourfuivei.  Quant  aux  fii- 
bîimes  conjectures  do  Sa  Haucefle  fur  les 
modulations  Indiennes  >  ^ïits  font  d*uiic 
jufteflTe  â  ravir. 

Arofmad  fc  mît  à  table ,  eut  à  fâ  droite 
la  Fce  Radieufe,  à  fa  gauche  la  PrinceflTc 
Zirza.  Les  propos  les  plus  légers  furent 
entamés ,  foutenus  &  menés  loin ,  fans  être 
épuifés.  Les  mets  les  plus  recherchés  furent 
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fervîs  avec  autant  d'inrdiigence  que  de 
profufion  ;  on  but  des  vins  qui  le  difpa- 
taîent  ûiiNe&ar.  L'Empereiic  était  partagé 
entre  les  fentiments  de  reconnaiflànce  qu'il 
devait  à  fà  Protectrice,  &. ceux  de  volupté 
que  faifait  naître  la  Princcflfe*,  il  mangea 
peu ,  on  eut  befoin  de  le  premier  ;  la  Fçe 
l'agaça ,  fit  des  plaifanteries  fur  refpecc 
d'anéantiflèment  où  il  tombait  (ans  s'en 
appercevoir,  &  le  poufïà  vivement: il  ré- 
pondit en  homme  qui  trouvait  du  plaifir 
a  être  attaqué.  La  Fille  du  Roi  des  Sables 
d'Or  prit  fa  défenfe,  &  fit  briller  îouil'c& 
prit  du  monde. 

Au  deflèrt^  deux  Génies  >  en  habits  de 
caraélerc ,  fiirent  annotnçés  ;  l'an  repréfçxi- 
tait  l'Hymen ,  l'autre  l'Amour;  tous  deux 
s'avancèrent  &  chantereaj  une  Epithalamc , 
mifc  en  mufique  par  un  Firtuofe  du  pre- 
mier ordte. 

On  fe  leva  &  pafTa  dans  un  magnifique 
fallon,  où  le  cafFé  &  àLiSéitntsÇa)  forbets 
étaient  préparés  4^ns  des  vafes  de  la. plus 
belle  porcelaipe.  Les  garçons  de  la  çhân;iT 


(«)  CoiDpoQtloii  d*ainbre  9  de  fucre ,  de  citrons ,  &c« 
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bte  apportaient  des  tables  de  jeu  ;  ôrr  al- 
lait former  des  parties  :  mais  Radieufe  fuf- 
pendit ,  &  emmena  l'Empereur  dans  fon 
cabinet  avec  la  jeune  Princeflè.  M'en  vou- 
lez-vous, leur  dit-elle,  mes  chers  enfants, 
de  vous  dérober  au  cahos  de  vocrcî'Cour; 
croyez-vous  mé  plaire ,  en  éloignant  de 
vous  les  vrais  plaifirs  ?  Je  lis,  dans  votre 
cœur  ,  que  vous  n'en  avez  point  d'auUe 
que  d'adorer  votre  belle  Maîtrefîè  ;•  elle 
vous  voit  avec  fcnfibilité  :  jouidèz  donc. 
Deftinés  à  être  bientôt  unis,  n'avez* vous 
rien  à  vous  dire  ?  je  vous  laiflè  un  moment, 
&  vais  prendre  un  Livre.  Qu*avez-vous  fur 
cette  table....?  Ab. ..!  Lettres  de  deux 
Amantt  ^  habitants  d*une  petite  FilU ,  aux 
pieds  du  Caucafe  ;  je  fais  grand  cas  de  ce 
Livre,  le  ftyle  en  cftjéger  &  intérellànt, 
les  fentiments  choifis ,  les  fituations  heu- 
reufes;  c'eft  l'Ecole  du  parfait  Amour." 
Avez-vous  le  Traité  d'Inftitution  que  nous 
a  donné  fon  Auteur }  Les  fujets  qu'il  tou- 
che deviennent  neufs  fous  fa  favante  plu- 
me ;  mais  il  marche  par  des  routes  trop 
nouvelles  pour  ne  pas  s'égarer.  Madame, 
répondit  l'Empereur,  û  vous  voulez  de  la 
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Métaphyfique  ,  voici  un  Ouvrage  qui  dé- 
voile les  fccrets  les  plus  cachés  de  la  na- 
ture; cet  autre  a  de  refprit  jufques  dans 
fort  titre;  il  pourrait  en  avoir  moins  dans 
toute  fon  étendue,  fans  ceflèr  d'être  bon; 
il  l'aurait  même  été  fans  rifques.  Vou- 
dricz-vous  des  bagatelles?  j'en  ai  quelques- 
unes;  maîs>  fi  vous  m'en  croyez^  lifez  ces 
Contes  moraux  j  ils  font  demain  de  Maître; 
parcourez  ce  Colporteur  ,  il  eft  méchant; 
jettez  les  yeux  fur  ces  Confidences  à  une 
jfmie  ,  elles  font  d'un  homme  qui  a  (èrvi 
dans  le  Corps  de  mes  Troupes  â  qui  on 
accorde  le  phas  de  valeur  &  de  légèreté  : 
mais  rendez-vous  plutôt  â  ma  prière  &  à 
la  converfation  ;  doit-elle  être  fecrete  pour 
vous?  qu'ai- je  à  dire  à  la  Princefle  quej'a-, 
dore,  que  vous  ne  fâchiez?  Oui ,  divine 
♦Fée  ,  je  tfexifte  que  de  ce  jour  heureux; 
vos  bontés  &  l'amour  de  Zirza,  me  don- 
nent un  nouvel  être.  Il  retourna  cette  dé- 
claration de  vingt  façons  différentes: 
après  avoir  perfuadé  ,  il  fe  rendit  à  fa 
Cour. 

On   l'attendait  avec  impatience  ,  pour 
commencer  un  trente  ^  quarante  y  qu'on 

C  iij 
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ne  regardait  pas  dans  ces  temps-là  comme 
jeu  de  hafard  ;  fon  égalité  ayant  ^té  dé- 
montrée par  un  homme  qui  y  avait  ga- 
gné deux  millions ,  &  qui  s'y  était  ruiné. 
L'Empereur  prit  la  main  ',  Zirza  perdit 
tout  ce  qu'elle  joua;.rheureuK  Arofmad 
lui  gagna  PimpoJJIble ,  il  pafTa  dix-huit  fois. 
Radieufe  lui  en  fit  compliment ,  &  dé- 
clara que  c'était  dun  cxceUcnt  augure» 
Zirza  rougit,  peu, de  gens  eurent  foi  à  TA- 
rufpice.  Je  n'en  ai  pas  davantage,  moi  qui 
vous  parle,  interrompit  le  Sultan  j  qiie dia- 
ble venez- vous  me  conter  avec  vos  dix- 
huit  fois  ?  je  connais  peu  le  trente  Sf  9^^ 
tante  ;  mais  j'imagine  que  pour  y  gagner 
aufli  prodigieufement  ,  il  faut  avoir  une 
adreflè  plus  qu'ordinaire;  je  ne  répondrais 
pas  de  la  mienne,  je  fuis  malheureux  com- 
me un  chien;  au  paj/e-dix^  ou  à  tout  an* 
tre  jeu ,  je  n'ai  jamais  été  plus  loin  que 
cinq,  fix;  le  moyen  de  croire....  L'excel- 
lente conféquence  !  dit  la  Sultane  ;  parce 
que  vous  n'êtes  pas  né  heureux,  car  je  ne 
me  fouviens  même  pas  de  vous  avoir  vu 
de  ces  traits  de  fortune  dont  vous  me  par- 
lez ,  il  eit  impoilible  qu'on  le  foit  plus  que 
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vous  !  Abjurez  cette  erreur  ;  je  jou€  rare- 
ment» mais  je  crois  faifable  tout  ce  qui  ne 
tient  pas  du  furnarurel  -,  d'ailleurs  Acofluad 
était  Génie...,  Vous  avez  raifon,  Mada- 
me, reprit  Schah-Baham,  je  n'y  étais  plusj; 
CCS  Intelligences  céleftcs  ont  des  privilè- 
ges....,  dont  certains  mortels  jouillèntx 
ajouta  la  Sultane. 

Après  le  jeu,  continua  Amuley ,  il  y  eut 
concert  ;  les  Seigneurs  &  les  Dames  de  la; 
Cour,  qui  voulaient ,  à  quelque  prix  qtie^ 
ce  fat  y  être  gens  à  talents,  &  n'en  avaient 
qu'une  idée  ,   exécutèrent  des  morceaux 
qu'ils  rendirent  faiblement ,  mais  quoi» 
applaudit  à  tout  rompre.   La  promenade 
foccéda  à  la  Mufiquc-,  on  prit  des  gondo^ 
les  ,  des  diables ,   des  cabriolets  :  chacut^ 
s^aflbrtit ,  &  on  fut  dans  le  parc  voir  une 
lutte  qui  amufa  infiniment.  La  nuit  vint  ; 
h  Cour  regagna  le  Palais ,  &c  paflà  dans  la 
grande  galerie.  Elle  vit  de  fes  balcons  un 
ftperbe  feu  d'Artifice  :  l'Artifte  réunit  ce 
que  fon  art  a  de  plus  fiirprcnant,  &  le  fie 
valoir   par  des  oppoficions.   Après  avoir 
Jaiflfe  quelques  înftams  \e  Speftateur  dans 
une  nuit  profonde,  il  frappait  rapidemcm 

C  iv 
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Ces  yeux  de  la  plus  éclatante  lumière  ;  tan- 
tôt il  élevait  dans  les  airs  des  gerbes  à  perte 
de  vue ,  tantôt  des  feux  terre  à  terre  fixaient 
agréablement  le  conp  d'œiL  II  mariait  les 
éléments  contraires  :  de  Turne  d*un  fleuve 
coulaient  des  ruiflèaux  d'une  eau  plus  trans- 
parente que  le  cryftal ,  mêlée  à  des  feux 
grégeois  qui  augmentaient  leur  limpidité. 
L'architeéhire  de  l'édifice  était  ornée  d'em- 
blèmes qui  faifaient  allufion  aux  amours^ 
naiflànts  de  l'Empereur.  Radieufe  &  Arof^ 
mad  marquèrent  leur  fatisfaâion  en  ter« 
mes  allez  expreflifs  pour  faire  tourner  la 
tête  k  un  Artifte  Français»  ou  le  faire  aC- 
faffiner  par  (es  rivaux  s  mais  l'Etranger  a 
content  d'avoir  réufH,  pour  récompenfe 
demanda  d'.être  employé. 

Dirai -je  à  Votre  Majefté  ,  qu'au  feu 
d'artifice  fuccéda  le  fouper  le  plus  fin  & 
le  plus  délicieux  ?  La  Fée  avait  amené  Ces 
Chefs  de  cuifine& d'office;  ils  (èrvirenr»  à 
minuit,  des  huîtres,  des  melons,  des  gla- 
ces, &,  pour  faire  la  digeftion,  du  cafFé. 
Les  eftomacs  Milolois,  peu  accoutumés  à 
cette  efpece  d^anacbroni/me^  en  foiifFrirent  ; 
mais  on  fentic  combien  il  était  indécent 
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de  ne  pas  adopter  les  u(ages  reçus  à,  h  Cour 
de  Radieu(è  9  on  les  y  força.  La  nuit  s'a- 
vançait ;  Zirza ,  fatiguée  du  voyage  qu'elle 
avait  fait ,  quoique  portée  fur  l'aile  des 
21éphyrs ,  voulut  fe  retirer.  La  Fée>  qui  ju- 
geait qu'Arofmad  avait  befoin  de  fe  mé« 
nager  pour  le  jour  fuivant,  proposa  de  le 
faire  )  elle  fut  conduite  par  l'Empereur  à  fbn 
appartement',  il  fuivit  la  Princeflè  jufques 
au  fien ,  Se  la  quitta  avec  toute  la  force  d'un 
Héros,  Se  tout  l'amour  d'un  jeune-homme. 
Arofraad  informé  qu'il  faifait  jour  chez 
h  Fée  proteârrice ,  fut  lui  rendre  fon  hom- 
mage; elle  p^z  une  pef if erobe  i  &  lui  dit: 
je  foupçonne ,  mon  cher  Arofmad ,  un  peu 
d'intérêt  à  votre  vifite  ;  on  ne  vient  point 
voir  fî  matin  une  femme  >  fans  avoir  quel- 
que chofe  à  lui  dire;  &  ce  n'eft  pas  à  moi 
à  qui  vous .  voulez  parler  :  voyons  C\  Zirza 
veut  nous  recevoir.  L'Empereur  lui  réponr 
dit  les  choCes  du  monde  les  plus  obligean- 
tes., qui  plurent  infiniment  à  la  Fée  parce 
qu'elles  étaient  dites  avec  embarras.  Ils  ar- 
rivèrent chez  Zirza,  qui  était  au  lit.  Elle 
n'avait  point  encore  fait  de  toilette;  (a 
beauté  >  fa  fraîcheur,  ouvrage  de  la  nature» 
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n'avaient  pas  befoin  des  fecours  de  Tare  ; 
ics  cheveux  flottaient  négligemment  Ok 
une  gorge  d'albâtre  ;  deux  grands  yeux 
bleus  pétillaient  à  travers  de  longues  pau- 
pierres ,  &  difaient  très-innocemment  tout 
ce  que  tâchent  d'exprimer  les  yeux  éteinte 
de  nos  froides  coquettes;  (es  lèvres  de  rofe 
appcllaient  le  baiftr  :  on  croyait  voir  l'ob- 
jet des  feux  de  Pigmalion. 

L'Empereur  débuta  par  ces  riens  indiA 
penfables,  devenus  reflTcncc  de  la  conver- 
/ation  :  Zirza,  parfaitement  bien  élevée  i 
répondit  de  même-,  l'entretien  avait  tout 
le  feu  poffible  :  run*&  l'autre  y  mettaient 
du  meilleur  efprit,  de  celui  qui  n'eft  pas 
trop  recherché  ,  lorfque  Radicule ,  qui 
n'avoir  pas  l'honneur  d'être  de  ces  Déitéf 
Romanesques  ,  qui  ne  prennent  aucune 
fubftance  terreftfe,  demanda  du  caffé.  On 
en  fervit  d'un  parfum  exquis. 
•  Pendant  le  déjeuné,  Mr.  Céfure^  Poëte 
de  la  Cour,  fut  annoncé*,  il  offrit  a  la 
Princeflè  une  Ode  Anacréontique  >  qui 
fut  trouvée  bonne ,  parce  qu'elle  n'était  pas 
de  lui  \  il  reçut  une  bourfe  d'or,  &  dirpa^- 
rut  j  feul  moyen  de  çhafïcr  un  Pocte. 
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La  Fée  coupa  les  réflexions  qifoft  fai- 
faic  fur  ces  vers ,  &  dit  ;  mes  devroirs  & 
lues  pk^rs  ne  font  pas  d'intelligence  5  je ^ 
voudrais  être  plufieurs  jours  avec  vous  * 
mais  un  Confeil  où  tous  les  Génies  fupé- 
rieurs  &  les  Fées  du  premier  ordre  doi-. 
vent  (è  trouver,  (è  tient  demain*,  il  s'agit 
de  juger  un  Génie  d'une  claflè  fubalteme,. 
C{ui  a  oCé  trahir  Ces  ferments;  ^'il  n'étaic  ^ 
immareel  y  on  ferait  moins  en  peine  de  le 
punir;  je  dois  donner  ma  voix,  8c  vott& 
quitter  pour  me  rendre  dans  l'Iffc  rranf^ 
parente ,  où  nous  nous  aflèmblons  :  je  veux  ^i 
avant  de  le  faire,  aflurer  votre  bonheur, 
&  vous  voir  Epoux  de  ma  chère  Zirza.  Je 
me  charge  de  l'appareil  de  votre  hymen  ^ 
que  vous  n*avez  pas  le  temps  de  préparée 
décemment  :  j'employerai  ce  que  mon  arc 
â  de  plus  puiflant  pour  rendre  brillant  ce 
jour  fi  long-temps  attendu.  On  allait  fo 
dire  d^excellentes  chofes,  lorfqu'un  bruit 
confus  fe  fit  entendre.  Un  Huiffier ,  que 
Je  Peuple  voulait  lapider,  ôc  qui,  par  la 
crainte  que  cette  juflice ,  fi  fouvent  méritée  » 
fie  lui  fût  rendue ,  courait  à  toutes  jambes  3^ 
vint  implorer  la  clémence  du  Monarque  > 
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èc  appeller  à  lui  du  jugemenr  rendu  par  le 
Divan.  Ceft  peut-être  là  première  fois  qu'un 
homme  de  cette  efpece  n'ait  pas  eu  tort) 
voici  le  fait: 

Un  Marchand  pourfuivait  un  Particu*. 
lier>  nommé  Allad ,  qui  hii  devait  trois 
miWt  fultanins ^  8c  avait  obtenu  de  le  faire 
mettre  en  prifon.  II  y  avait  à  Luggbridd 
un  Tribunal  fubalterne  >  compofé  d'Où* 
vriers  qui  jugeaient  de  la  liberté  des  gens 
de  la  première  étoffe  >  qui  étaient  allez 
crédules  pour  (e  fier  à  leurs  pareils.  Se 
contraâer  des  engagements  fouvent  frau- 
duleux. Le  Débiteur,  inftruitdu  parti  que 
lui  faifait  fon  Créancier,  prit  fcs  mefu- 
res ,  &  réfolut  de  le  payer  aiix  dépens  de 
celui  qui  ferait  chargé  de  fa  prife  ;  il  fut 
qu'il  était  fuivi ,  ôc  qu'il  allait  être  arrêté. 
Il  fut  trouver  un  ami,  à  qui  il  peignit  {on 
état,  &  le  pria  de  lui  prêter  fîx  mille  (b) 
fuhanins ,  pour  une  heure  feulement.  Après 
lui  avoir  fait  part  de  fon  projet,  il  fut 
avec  lui  chez  un  Notaire,  où  i^pafIà  un 
Aéle  d'emprunt  de  fix  miWt  fultanins  ^  qui 

Qi)  Le  fultanin  vaat  fix  francs. 


etRozéide.  J7 

furent  délivrés  à  la  préfence  du  Tabel- 
lion. Tout  étant  eA  règle,  le  craintif  Débi- 
teur ayant  averti  le  Garde- Note ,  qu'il  ne 
faifait  cet  emprunt  que  pour  (àtisfaire  un 
Créancier  qui  le  pourfuivait  vivement ,  mit 
ks  pièces  d'or  dans  une  bourfc  qu'il  ren- 
dit adroitement  a  fon  ami  en  forçant  de 
l'étude ,  à  la  porte  de  laquelle  ils  fe  fépa- 
rerent.  A  peine  avait-il  fait  deux  pas ,  que 
la  vorace  cohorte  fe  rua  fur  lui-,  il  l'avait 
bien  prévu:  il  fe  défendit  en  brave.  Se  eut 
tout  l'honneur  d'un  pareil  exploit;  il  fuc 
roué  de  coups ,  &  traîné  en  prifon.  Ar« 
rivé  dans  un  lieu  intermédiaire,  où  Ton 
ncft  point  prifonnier,  encore  moins  li- 
bre, où  cependant  on  perfuade  à  ceux  qui 
veulent  engager  leurs  biens  ou  leur  liberté, 
qu'ils  le  font ,  il  demanda  pourquoi  il 
était  détenu.  Le  Chef  de  la  Troupe  An* 
tbropopbage  lui  répondit ,  que  c'était  de  la 
part  de  Fabou-Haflkn ,  à  qui  il  devait  trois 
mAU  futtanins.  Quoi!  c'eft  pour  cela?  re- 
prit le  captifs  je  vais  payer ,  j'ai  fur  moi 
le  double  de  cette  fomme  :  mon  aventure 
eft  cruelle-,  je  viens  de  l'emprunter  chez  le 
Notaire  >  à  la  porte  de  qui  j'ai  été  pris.  U 
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fe  fouille ,  &  ne  trouve  rien  :  il  envoyé 
chercher  le  Notaire  ôc  fon  Ami  ;  le  pre- 
mier dépofe  avoir  pafTe  l'AiSle,^  vu  déli- 
vrer les  efpeces;  le  fécond  les  avoir  prê- 
tées pour  acquitter  la  créance  de  Fabou- 
HalTan  :  on  dreflè  Procès- verbal  du  jout; 
lé  Prifonnier  déclare  avoir  été  volé  par 
les  jilguazi/s ,  pendant  qu'il  luttait  contre 
eux,  &  fur-tout  lorfqu'ils  ont  retourné  Ces 
poches ,  fous  prétexte  de  voir  s*il  n'avait 
point  de  poignard  caché;  il  demande  qu'on 
lui  reftitue  l'or  qu'il  avait  fur  lui,  qu*iln'a 
employé  à  aucun  ufage,  n'ayant  pas  joui 
d'une  minute  de  liberté ,  &  veut  que  THuif- 
fier  paye  fa  dette ,  lui  rende  le  furplus ,  faflc 
retrouver  fa  fomme ,  ou  fe  conftitue  Pri- 
fonnier jufques  à  ce  que  le  Juge  en  ait 
décidé. 

L'affaire  portée  au  Tribunal ,  le  Chef  des 
Recors  à  ét<5  condamné,  fur-tout  comme 
préfent  à  la  prife  ,  à  répondre  de  tout 
événement,  de  la  conduire  des  gens  qu'il 
employé ,  Se  des  effets  qu'il  éft  prouvé 
que  le  Prifonnier  a  fur  lui  ;  conféquem- 
ment  a  payer  à  Fabou-Haffàn  les  trois 
wille  fiihanim  qui  lui  étaient  dus,  &  à 
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compter  pareille  fomme  à  fon  Débiteur, 
pour  parfaire  celle  énoncée  dans  TAde. 
Cette  aventure  avait  duré  plufîeurs  jours 
avant  d  être  terminée ,  &  dans  i'inftant 
fHuiflîer,  à  peine  élargi,  venait  porter  fes 
plaintes  aux  pieds  du  Trône, 

L'Empereur  fit  diftradlion  à  Ces  plaifîrs , 
&  Técouta.  «  Vous  pouvez ,  lui  dit-il, 
„  être  innocent  j  peut-être  y  a-t-il  de  la 
„  fraude  dans  Taccufation  qu'on  a  intenté 
„  contre  vous  :  plus  accoutumé  qu'un  au- 
„  tre  aux  fubterfuges ,  vous  auriez  du 
„  vous  en  *  garantir  5  mais  je  ne  puis  me 
refufer  aux  preuves  que  je  vois  conttc 
vous  dans  l'arrêt  du  Divan  y  je  le  con- 
firme. Lorfque  vous  ferez  forcé  d'cn- 
„  chaîner  la  liberté  d'un  <ie  mes  Sujets  ^ 
„  mettez ,  s'il  fe  peut ,  de  la  décence  dans 
„  votre  métier;  la  fureté  de  vôtre  Pri- 
„  /bnnier  &  la  v^tre  en  ferojQt  le  frpk*, 
„  allez. 

Tout  ceci  n'était  qu'un  jeu  concerté 
par  Allad  5  la  néceflîté  l'y  contt a^nit  ; 
quelques  années  après  ,  fon  commerce 
le  mit  en  état  de  reftiruêr,  il  le  fit  exac- 
tement.   Qgel  homme  î   en  tijouverait* 


9> 
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on   de  nos  jours  qui  refticuailênc  â  un 
Huiflîcr? 

Ma  foi,  dit  Schah-Baham ,  je  ne  fais 
trop  ce  que  j'aurais  fait  moi  ;  je  me  pique 
d'honneur  autant  qu'un  autre ,  &  je  ne 
crois  pas  que  dans  l'Afie  entière  pcrfonnc 
me  le  difpute;  mais  voler  un  Huiffiera 
quelque  chofe  de  C  friand ,  qu'il  faut  une 
probité  comme  on  en  trouve  peu  pour  y 
tenir.  Amuley ,  il  y  a  des  gens  qui  auraient 
diflxibués  les  fix  mille  fultanins  a  de  pau- 
vres Prifonniers  injuftement  détenus;  au- 
raient-ils fî  mal  fait  ?  • . .  Oui ,  quand  j'y  fon- 
ge ,  c'eût  toujours  été  voler  i'Huiifier  ;  & 
il  ne  faut  pas  même  voler  un  voleur  :  Ma- 
homet Ta  dit. 

I  '  ' 

CHAPITRE    IV. 

Noces  â^Arofmad.  Soins  de  la  Fée.  Nuit  w- 
luptueufe .  Talents  de  Zirza. 

RAdieufe  quitta  Arofmad  &  Zirza» 
paflà  dans  fon  appartement ,  &  s'y 
enferma  avec  le- Génie,  Grand-Maître  de  fa 
Maifon  >  &  le  Surintendant  de  ks  menus  : 

elle 
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elle  ordonna  que  tout  fut  prêt  dans  une 
heure»  pour  le  mariage  de  l'Empereur. 
Avec  quelle  promptitude  ne  fut-elle  pas 
obéie!  à  peine  avait-elle  rejoint  nos  ten- 
dres Amants ,  qu'on  vit  s'élever  au  milieu 
des  jardins  d'Arofrnad  un  Palais  d'une  ar- 
chjieâure  admirable  :  ce  Palais  était  de 
cryftal  artiftement  travaillé  j  les  rayons 
•du  foleil ,  qui  s'y  réfléchilTàient ,  le  faifaient 
paraître  de  diamants.  Il  était  entouré  d'ar- 
bres chargés  des  plus  beaux  fruits.  Pour  y 
arriver ,  il  fallait  traver(èr  un  parterre  orné 
des  fleurs  les  plus  rares  ;  à  fes  côtés  s'éle- 
vaient des  amphithéâtres  chargés  de  Mufi- 
ciens  excellents;  une  nombreufe  cohorte 
d'Efclaves  &  d'Eunuques  rempliffàit  Tinté- 
ticur  de  ce  vafte  édifice  :  les  pierres  les  plus 
précicufes,  retenues- par  l'or  le  plus  pur, 
brillaient  de  toutes  parts  :  les  meubles 
étaient  du  dernier  bien  ;  les  tapiflèries  des 
Gobelins^  {a)  les  tapis  de  h  Savonnerie  y  (b) 
les  deflus-de-portes  de  Boucber,  (c)  les  pen- 


^ai)  ManafaAure  Royale  à  Paris. 

C^).  Manufacture  Royale ,  à  Chaillot ,  de  TapilTeries , 
façon  du  Levant. 
•  qO  Peintre  habile  &  galant. 

/.  Partie.  D 
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dules  de  Bâillon  ,  {d)  les  garnitures  de 

cheminées  ,  luftres  &  bronzes  y  de  chez 

Devaux.  (e) 

On  vint  rendre  compte  que  tout  était 
en  ordre  *>  quand  je  dis  tout ,  je  ne  parle 
pas  de  cette  foule  de  Cyclopes,  qui,  dans 
les  foyers  ardents  d'une  cuifine  enflam- 
mée, forgeaient  des  traits,  contre  lefqucls 
aucun  appétit  ne  devait  tenir',  de  cette 
quantité  de  Sommeliers,  qui,  à  force  de 
faire  des  eflàis ,  ne  pouvaient  plus  goûter 
le  vin,  &  finiflàient  par  dpnner  le  médio- 
cre pour  fe  conferver  le  meilleur  5  de  ce 
nombre  d  'Ecuyers  ,  qui  ,  plus  piqueurs 
qu'hommes  de  cheval  ,  croyaient ,  après 
avoir  rendu  une  cavalle  Tartare,  lui  avoir 
donné  une  leçon.  Tous  ces  gens  agiraient; 
mais  laifTons-Ies  faire,  &  retournons  à  ce 
qui  fe  paffè  chez  l'Empereur. 

La  Fée  venait  d'entrer  chez  lui ,  Se  Tavaic 
trouvé  occupé  à  placer  des  fleurs  dans  Ici 
cheveux  de  Zirza*  Si  nos  femmes  déci- 
dent que  c'eft  un  talent  d'arranger  les  dia-» 


(i)  Horloger  fameux. 

(O  Hijouiier  de  la  Cour.  Il  y  avah  à  Liiggbridj 
des  Maaufaiflttres  &  des  Arcifles  de  môme  nom. 
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mants ,  c'en  eft  un  fans  doute  de  dîftribucr 
des  fleurs  V  il  en  faut  plus  pour  les  alTbrtir» 
faire  valoir  leurs  nuances  entre  elles  &  à 
l'avantage  de  la  phyfionomie  qu'elles  pa- 
rent. Arofmad  avait  cetre  intelligence  au 
fuprême  degré.  Il  eft  temps  de  mt  fui- 
vre>  leur  dit-elle»  venez  fur  mes  pas,  vous 
arriverez  au  bonheur  :  ce  couple  fortuné 
la  fuivir.  On  trouva  dans  la  galerie  les 
Grands,  &  ceux  qui  croyent  l'être,  en  ha- 
bits dé  gala;  après  avoir  traverfé  leur  dou- 
ble haye ,  l'Empereur ,  foutenu  par  deux 
Ecuyers,  arriva  â  fon  cfcalier  de  ^fpe,  &  le 
defcendit  de.  même  :  la  Fée  ôc  Zirza  fc  firent 
porter  dans  des  Palanquins ,  jufqucs  au  fi^ 
perbe  Euripe,  (/}  revêtu  de  porphyre,  qui 
conduifait  du  Palais  au  Grand-Tcmpk. 
La  Cour  s'y  embarqua  dans  des  gondoles 
dorées  &  peintes  à  ravir.  L'Empereur 
ayant  mis  pied  à  terre  fut  harangué  par  le 
Doyen  dts  (g)  Bonzes ,  dont  la  dignité  égale 
celle  de  nos  (b)  Scbeikiflums  :  il  était  à  la 
tê(e  de  fon  Clergé ,  &  dit  les  plus  belles 

— — 

(X)  Canal  dans  un  jardin ,  moc  âguré. 
(0  Religieux  Chinois  &  Indiens. 
(O  Doyen  do  CJergé^Mahométan. 

Dij 
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chofes  du  monde  >  il  débita  des  hyperboles 
d'une  élévation  à  perte  de  vue  >  maria  les 
contraires,  fie  des  oppositions  fingulieres» 
entaflà antithefes fur  antithefes^Sc  finit  par 
comparer  Tlmpératrice  au  rofier  du  jar- 
din SEram. 

L'Empereur  donnant  la  main  à  Zirzà» 
précédé  dun  fuperbe  cortège»  fuivi  d'une 
foule  innombrable  de  Peuple  qui  le  bénif- 
fait  par  Tes  acclamations  ,  pénétra  jufques 
au  Sanéhiaire ,  &  y  reçut  des  mains  da 
Grand-Prêtre  la  Couronne  d'olivier,  fym- 
bole  de  la  paix ,  qui  doit  être  inféparabk 
de  l'union  conjugale.  Cet  inftant  fut  an- 
noncé à  la  Capitale  par  une  falve  d'artil- 
lerie, &  par  une  fymphonie  d'une  mélo- 
die enchantcrcfle ,  exécutée  par  \ç.%  Mufi- 
ciens  de  Radieufe. 

La  Fée  ,  pour  varier  les  plaifirs,  avait 
ordonné  qu'il  fe  rrouvât,  au-lieu  de  gon- 
doles ,  des  mouches  pour  le  retour.  Des 
mouches!  interrompit  le  Sultan,  que  vou- 
lez-vous nous  dire?  je  ne  connais  point 
ces  voitures-là.  C'étaient,  répondit  l'Aga> 
de  grofles  mouches  à  peu  près  de  la  taill^ 
de  nos  chevaux  >  fur  le  dos  defquellcs  on 
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attachoic  des  fauteuils  :  un  ruban  pafîë  dans 
kurs  trompes  fcrvait  de  bride  ;  leur  vol 
était  d'une  prodigieufe  vîtcfTe;,  elles  étaient 
fort  a  la  mode  au  Pays  des  Sources  de  lait. 
Lïmpereur  &  l'Impératrice  en  montèrent 
chacun  une,  qui  d'elles-mêmes  furent  fe 
pofer  au  bas  du  fer-à-cheval  du  Palais  de 
cryftal.  Arofmad  fut  furpris  de  la  magni- 
ficence de  cet  édifice  *,  tout  Génie  qu'il 
était,  il  ne  lui  était  pas  donné  d'opérer  de 
G  grandes  merveilles.  Zirza  ne  pouvait  fe 
laflèr  de  marquer  fa  gratitude  à  Radiéufe*» 
que  ne  lui  devait-elle  pas  ?  un  Epoux  aima- 
ble, un  Trône  brillant,  des  plaifirs  de  toute 
çfpece  étaient  autant  de  préfents  de  la  Fée. 
Votre  Majefté  fait  ce  que  font  de  nou- 
veaux mariés  à  table ,  ils  mangent  comme 
quatre ,  je  les  laiflèrai  faire  :  perfonne  ne 
doute  que  le  repas  n'ait  été  recherché  au 
poJpbJe^  je  n'en  parlerai  donc  pas.  Apres 
avoir  pris  le  Moka,  on  fit  entrer  le  Bouf- 
fon de  la  Cour.  Cétait  Tufage  d'avoir  de 
ces  êtres  qui  doivent  affliger  l'humanité 
plutôt  que  plaire*,  de  ces  efpeces  de  fous, 
qui  le  font  moins  qu'ils  ne  leparaifïènt,ôc 
qui  ont  afiè;;:  de  bon  fens  pour  vivre  aux 
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dépens  de  gens  plus  fages  qu'eux.  Aba- 
Humey  avait  le  corps  fait  en  Z,  refltm- 
blait  â  ce  vilain  Empereur  Romain,  qui, 
félon  Suétone  ,  referebat  faciem  cacatitis. 
Il  était  barbouillé  de  tabac  &  de  pituite, 
la  barbe  en  mauvais  ordre,  le  regard  en 
deffbus,  l'air  mauffade:  malgré  cela,  non- 
feulement  il  était  foufFert,  mais  il  amu- 
faît  les  hommes,  &  qui  plus  eft,  à  en 
croire  la  chronique  (candaleufè,  plus  d'une 
femme  de  la  Cour.  Aba-Humey  donna 
plufieurs éflàis  de  foh favoir-faire,  mit, en 
im  quart-d'heure,  l'Impératrice  au  fait  de 
vingt  anecdotes  galantes,  démarqua  Tinfi- 
délfté  de  quelques  Dames,  autorise  par 
celle  de  Ifeurs  maris,  &  finit,  avec  toute  la 
difcrétion  d*ttn  fat,  par  fe  donner  plus 
d'une  bonne  fortune. 

Puifque  le  Doyen  de  Killerine  a  plu 
malgré  fa  figute;  puifque  le  Médecin  P"^^^ 
a  eu  des  aventures  brillantes  ;  puifque"^  "^^^^j 
ni  Doyen  ni  Médecin,  a  réuffi  avec  l'exté- 
rieur le  plus  infoutenable,  quel  eft  Thom- 
mc  quipuiffè  craindre  de  rèfterdéfœuvré? 
qu'il  cherche ,  &  foit  afTuré  des  heureux 
effets  du  caprice  des  femmes. 
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Les  Princes  du  Sang,  les  Ambaflfadcurs> 
les  Grands,  furent  admis  à  fe  profterher 
aux  pieds  de  l'Impératrice ,  &  à  baifer  le 
bout  de  fa  pantoufle  :  après  cette  majef^ 
tucuCe  cérémonie,  on  foupa.  La  table  fai*- 
fâit  le  fer-à-cheval  ^   TEmpereur  était  le 
feul  homme  qui  fôt  affis  :  cent  femmes  de 
droite  &  gauche  lui  formaient  un  coup 
d'oeil  ravi/rànt;mais  tout  entier  à  fa  chère 
Zirza,  il  en  /ouifTait  moins  que  (es  Courri* 
fâns  qui  les  (èryaient,  8c  favaient  profiter 
des  petits  avantages  qui  ne  (crefufent  point 
à  un  homme  aimable,  appuyé  fur  le  dos 
d'un  fauteuil.  Dans  cette  poiition ,  qui  ftmh 
ble  autorilêr  le  parler  à  Torcille,  que  ne 
peut-on  pas  hafarder?  Les  foins  qu'on  rend 
i  une  femme  déjà  excitée  par  tes  vapeurs 
des  mets  &  des  vins,  la  forcent  au  moins 
a  rendre  grâce  avec  expreffion:  on  redou- 
ble pour  mériter  plus  encore ,  on  protèfte 
qu'on  eft  heureux  d'être  bon  à  quelque 
chofc  -,  bientôt,  à  fon  tour,  ému  par  le 
mouvement  de  deux  globes  correftemcnt 
deÛinés,  qu'on  découvre  avec  avantage, 
on  ne  fait  plus  ce  qu'on  die,  on  ne  peut 
que  voir. 
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Au  deflcrr,  un  favant  Hydraulique  fit 
fortîr  de  différents  furtouts ,  des  gerbes 
d'eau  artiftement  conduites,  des  ca(cades 
&  des  nappes,  <jui ,  éclairées  de  cent  bou- 
gies, faifaient  un  effet  admirable.  Un  con* 
cert  d'oifeaux  fe  fit  entendre;  il  précé- 
dait une  troupe  d*Hiftrions ,  qui  donnè- 
rent une  parade  raifonnée ,  qui  reflèmblait 
afièz  à  une  de  nos  Comédies. 
/  Ces  plaifirs  terminés ,  on  rentra  dans 
le  grand  fallon ,  où  il  y  eut  jeu.  La  nuit 
s'avançait  -,  la  Fée ,  qui  devait  partir  le  lende- 
main ,  8c  qui  ne  voulait  pas  le  faire  fans  dire 
un  petit-bon-jour  aux  nouveaux  Epoux  » 
rompit  la  féance ,  &c  les  fît  paflèr  dans 
leur  appartement  de  nuit  :  elle  y  laiflà 
Zirza,  combattue  par  la  pudeur  expirante 
&  les  defîrs  naiflants  >  dans  les  bras  d'A- 
rofmad,  trop  occupé  de  fa  félicité  pour 
fetitir  autre  chofe.  Radieufe ,  perfuadée 
\]u'elle  était  de  toute  inutilité,  que>  mal- 
gré ce  qu'on  lui  devait ,  elle  était  impor- 
tune ,  fe  retira  après  avoir  doué  l'Impéra- 
trice d'une  patiente  complaifance,  ScTEm- 
reur  d'une  audace  foutenue. 

Ces  jeunes  Epoux,  livrés  à  eux-mêmes, 

fe 
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fc  rendirent  beaucoup  en  peu  de  mots» 
parlèrent  moins,  cnfuice  ne  parlèrent  plus: 
les  chofes  fuivirent  avec  le  fuccès  le  plus 
dîftingué.  Cette  nuit  n'exifta  point  pour 
eux ,  elle  fut  éclairée  des  traits  les  plus 
brillants-,  le  jour,  jaloux  fans  doute  de 
n'en  avoir  pas  été  te'moin ,  vint  leur  prê- 
ter fa  lumière. 

Radicufe,  incertaine  à  midi  du  déjeuné 
que  fès  protégés  choifiraient,  vint  feule, 
précédée  de  trois  Maîtres- d'Hôtel,  frapper 
à  la  porte  de  la  chambre  à  coucher.  AroC- 
mad  tira  le  cordon,  elle  entra,  &:fitun 
compliment  qui  n'avait  rien  de  la  fadeur 
de  ceux  d'aujourd'hui  en  pareil  cas.  Les 
Officiers  portaient,  le  premier  un  chapon 
au  ris ,  le  fécond  du  chocolat  fait  par  (/) 
Adeline^  le  troifieme  un  confommé.  Ces 
reflburces  ne  furent  point  négligées,  cha- 
cun en  prit  à  fon  gré ,  &  s'en  trouva  bien. 

Le  lever  ayant  été  annoncé,  les  Dames 
d'atour ,  du  Palais  &  de  compagnie,  pa- 
rurent \  on  procéda  enfuite  à  la  toilette. 
Zirza  était  belle  comme  une  Divinité ,  elle 


(0  Fabricant  en  réputation. 
/•  tartie. 
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n'avait  pas  bcfoin  de  ce  carmin  emprunté 
par  les  coquettes  ufées,  ou  par  les  femmes 
qui  ne  fe  croiraient  pas  bien,  Ci  elles  ne(c 
hâtaient,  par  fon  ufage,  de  flétrir  les  ro- 
fes  de  leur  teint  \  mais  il  fallut  céder  i. 
l'ordre  établi.  L'Impératrice  connaiflàit 
quelle  était  la  force  de  l'exemple ,  Se  favaic 
que  il  elle  n'adoptait  pas  le  rouge,  toute 
la  Coiir  ferait  défefpéréc  :  en  effet ,  que  fe- 
raient devenues  les  phyfionomics  ?  il  n'en 
ferait  pas  refté  quatre  :  le  blanc  ne  peut 
s'tmployer  fans  le  rouge  -,  ces  deux  fccours 
fupprimés  l'un  par  l'autre ,  on  n'eut  vu 
que  des  rides,  des  teints  fafFrànés,  des 
yeux  battus.  Si  on  eût  ajouté  à  cette  per- 
fécution,  la  profcription  des  cheveux,  des 
gorges  &  des  dents  poftiches ,  les  amours 
étaient  bannis  du  Miloloo. 

Ce  fut  en  vain  que  l'Empereur  employa 
tout  pour  retenir  Radieufe;  après  les  avoir 
cmbraflîfs,  elle  étendit  la  main;  dansl'inf- 
tant  parut  un  char  admirable  ,  traîné  par 
<les  griffons  i  elle  y  monta  &  difparut. 

Arofroad  partageait  Cçs  moments  entre 
les  foins  du  gouvernement  &  ceux  de 
fon  amour  >  fa  tendre  Epoufe  employait 
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les  fi'ens  à  lui  ofFrir  de  nouveaux  plaifirs. 
Elevée  aux  exercices  que  Ton  permet  aux 
femmes  dans  le  Pays  des  Sables- d'Or,  elle 
itait  de  routes  les  challès  d'Arofmad^  elle 
montait  à  cheval  avec  les  grâces  de  fon 
/exe  &  la  fermeté  du  nôtre;  clic  attaquait 
avec  intrépidité  le  lion  le  plus  animé, ^ 
le  perçait  de  fon  épieu  avec  adrefic.  De 
retour  à  Luggbridd,  elle  était  l'amedc 
fon  concert  :  elle  chantait  comme  Philo- 
mele;  Arachné  eut  moins  d'adreflè;  fes  ou- 
vrages étaient  admirables  ;  nouvelle  Tcrp- 
fichore  ,  fa  jambe   deflinait  les   pas  les 
plus  légers.   Chaque  jour  l'heureux  Em- 
pereur faifait  de  nouvelles  découvertes,; 
mais  elles  cédèrent  toutes  à  refpoir  qu'il 
rconçut  d'avoir  bientôt  un  Succeflèur.  La 
-tendre  Zirza ,  fenfiblc  à  ce  prcfcnt  des 
:Dieux,  fe  hât^.  de  lui  en  faire  part-,  lorf- 
^u'il.x  eut  certitude,  elle  fut  complimeur 
.t^e  par  tous  les  ordres  de  l'Etat. . 

Le  temps  çrdinaire  de  la  grofleflç  dp 
rimpératrice  fe  paflà  en  petits  foins>,  en 
çrdpnnancesj  aulli  uHtées  que  peu  néceN 
'&ite^9  de  Min^tius  ^  (ovi  Médecin.  L'info 
Wit  fatal  approchait  9  déjà  toutes  les  Féài 
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de  rÀfîe ,  invirées  par  des  Ambaflàdcs, 
étaicnc  arrivées  ;  déjà  les  Matrones  &  les 
Pharmacopoles ,  aficmblés  dans  ks  appar- 
tements, attendaient  qu'on  les  introdui- 
sît 9    lorfqu'unc    fenêtre   s'ouvrit   d'elle- 
même  pour  laiflèr  encrer  Radicufè,  qui, 
trop  amie  de  la  vcrtueufè  Zirza,  n'avait 
garde  de  manquer  de  fè  trouver  à  Ces  cou- 
ches. On  l'attendait  avec  impatience  :  elle 
apporta  une  layette  fuperbe^&toifô  les  co- 
lifichets indifpenfables  aujourd'hui.  Je  vous 
arrête-lâ,  dit  le  Sultan  :  n'auriez-vous  pas 
pu  faire  padèr  la  Fée  tout  uniment ,  par 
une  longue  fuite  de  pièces  rhagnifiquement 
décorées  )  au-lieu  de  la  faire  entrer  par  la 
fenêtre  ;  cette  fenêtrc-Ià  ne  me  plaît  point 
du  tout.  Si  j'étais  Auteur  de  ce  Conte, 
Sire,  j'en  élaguerais  ce  qui  déplairait  à  Vo- 
tre Majcfté;  mais  je  fuis  Hiftorien  ,  &  je 
dois  raconter  les  faits  tels  qu'ils  font.  Si  la 
Jfée  entra  par  la  fenêtre,  j'imagine  qu'en- 
nemie du  cérémonial ,  elle  voulut  l'éviter, 
Se  fc  donner  le  plaiiîr  de  furprendre.  La 
conjçârure  me  plaît,  reprit  Schah-Baham; 
te  pour  vous  le  prouver,  je  vous  accorde 
*fix  bourfcs  de  penfion  ,  que  /'ordonnerai 
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au  (k)  Cbafnatarbaffl  de  vous  payer  ;  il  faut 
reconnaître  les  talents  :  qu'en  dires- vous. 
Madame  ?  Je  fiiis  de  votre  avis ,  répondit 
la  Sultane,  fur-tout  quand. on  fait,  auflî- 
bien  que  vous ,  en  faifîr  i'occafîon. 


CHAPITRE    V. 

NalJ/ance  de  Firaddin.  Portrait  de  Noire' 
comme-encre.  Fêtes.  Départ  de  Firaddin 

pour  Merveil/eu/e.  Son  arrivée  en  cette 
Fille .  Il  efl  élu  Généraliftme ,  fans  avoir 

jamais  vu  brûler  une  amorce^  fifc. 

IL  était  tard,  la  nuit  s'avançait;  l'Empe- 
reur fit  fervir  un  magnifique  ambigu ,  ou 
toutes  les  Puiflànces  du  Giniflan  officiaient 
à  merveille,  lorfquc  \c%  douleurs  de  Tlm- 
pératrîcc  donnèrent  lieu  de  croire  qu'elle 
ne  mettrait  au  jour  le  fruit  de  ks  amours 

■ 

qu'au  lever  de  l'Aurore.  La  Fée  Noire- 
comme-encrc,  qui  n'avait  été  priée  de  fc 
trouver  à  l'accouchement ,  que  parce  qu'on 
n'aurait  pu  s'en  difpenfèr  fans  craindre  d'en 


(*)  Tréforier  du  Serrail. 

■  •«    •  »  • 
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faire  an6  ennemie  jurée,  avec  d'autant  plu^ 
de  certitude  qu'elle  était  de  ces  dévores 
que  Molière  a  peintes,  trouva  tout  détefta- 
ble.  On  prétend  qu'allez  fouvent  la  figure 
&  le  caraétere  font  analogues;  Noire-com- 

nie-encre  en  faifait  la  preuve.    Sa  taille 
était  de  deux  coudées,  fon  teint  d'ébene, 
fes  dentSé..;  je  me  trompe,  elle  n*en  avait 
*  plus  :  deux  petits  yeux  auflî  ronds  que  ceux 
de  l'oifeau  de  Minerve,  couverts  de  parties 
ofleufes  Taillantes  d'un  pouce,  furmontécs 
d'un  poil  mal  ordonné,  de  couleur  diffi- 
cile à  rendre  i  un  nez  retroufîe,  non  pas 
comme  ces  nez  frippons,  qui  font  Ci  fym- 
boliques ,  mais  relevé  pour  laiffcr  voir  dcià 
cavités  énormes,  une  bouche  dont  les  lè- 
vres livides  &  épaiffès  étaient  continuelle- 
ment agitées  d'un  mouvement  convulfif'T 
un  front  fillonné,  des  joues  en-çledans,  ua 
menton  deflîné  en  pied  de  faune,  compo- 
faient  l'enfemble  le  plus  hétérogène.  Cette 
Divinité  grotesque,  ennemie  de  la  conver- 
facion ,  parce  qu'elle  y  figurait  mal ,  après 
qu'on  fut  forti  de  table,  fe  jetta  fur  une 
chai(è  longue,  prit  de  (a)  VAmpbiam^  Sc 

(a)  Sorte  d*0piam. 
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avertît  qu'on  la  réveillât  lorfqu'an  aurait 
befoin  d'elle.  On  ne  s'appeiçut  qu'elle 
était  de  moins  dans  le  cercle ,  que  par  la 
gnyeté  qui  y  régnai  mais  qu'on  paya  cher 
cet  oubli  [ 

Lts  douleurs  fe  fuccédaient,  8c  bientôt 
on  comptait  fur  leur  fin ,  lorfqu'elles  dou- 
blèrent &  firent  craindre  un  accouchement 
difficile.  Alors  Longuemain ,  Accoucheur  le 
plus  à  ia  mode  >  après  avoir  reconnu , 

prononça  que  la  Gaftrotomie  (b)  était  in-, 
difpenfable.  Toute  Tafliftance  trembla  du 
terme  &  de  la  chofe  :  je  n'y  confcntirai 
jamais >  s'écria  l'Empereur,  attendons*,  Di- 
vines Fées ,  voici  l'inftant  ou  vos  fecours 
me  font  néceflàires ,  je  les  reclame  ;  & 
vous.  Dieux  immortels  &  puiflànts,  ren- 
dez-vous a  mes  vœux  !  Il  manda  fur  le 
champ  le  (c)  Scbeikbaleflam^  &  lui  ordonna 
d'aflembler  le  Collège  des  Bonzes ^  Se  de 
fiiire  une  (d)  hécatombe  propitiatoire  :  lui- 
même  courut  au  Temple.  Comme  Prince 


(A)  opération  Céfarienne. 

(O  Chef  de  la  Loi. 

1^0  Sacrifice  de  cent  viftimesé 

E  iv 
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&  grand  Sacrificateur,  il  retirait  le  couteau 
facré  du  flanc  d'une  viAime  qu'il  avait  im- 
molée ,lorfque  le  (/)  Capizi'KiebU  vint 
lui  annoncer  que  Zirza  avait  donné  le 
jour  au  plus  beau  Prince  du  monde. 

A  la  confternation  qui  régnait  au  Palais, 
fuccéda  l'allégreflè  •,  Arofmad  enchanté, 
ne  pouvait  contenir  fa  joye.  Les  Fées ,  oc- 
cupées â  examiner  le  petit  enfant,  fe  pré- 
paraient chacune  â  lui  faire  un  don ,  lors- 
que la  Fée  prudente,  qui,  de  toutes  {es  pa- 
reilles, était  la  plus verfée dans  h{f)Gélof'' 
copie  j  s'approcha,  &  confultant  le  ris  da 
jeune  Prince ,  déclara  qu'il  ferait  un  des  Sou- 
verains le  plus  accompli,  le  plus  heureux, 
&  le  plus  fait  pour  l'être.  Une  horofcopc 
auflî  flarteufe  lui  valut  les  remerciements 
de  Zirza  &  d'Arofinad;  elle  fut  confirmée 
pà*  les  préfents  des  Fées.  Saphirinc  lui 
donna  la  candeur  5  Belle-de-Nuit,  la  conf- 
iance; Engageante,  l'art  de  plaire;  Tout- 
ou-rien, la  vigueur;  Audacieufe,  la  valeur. 
Radieufe  voulut  parler  la  dernière ,  pour 


(0  Grand-Chambenan  da  Grand-Seigneur. 

if)  Divination  qui  fc  fait  par  rinfpc^ion  da  ris. 
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remédier  à  ce  qui  échapperait  à  Ces  com- 
pagnes :  vous  avez  oublié  deux  chofès, 
dit-elle  ,  mes  Sœurs  •,  un  nom.  Se  le  pré- 
fcnt  le  plus  eflcntiel.  Je  le  nomme  (g)  Fé- 
raddin  Ka-ta-or^  &  lui  donne  la  force  dans 
hs  revers. . .  •  Il  aura  de  quoi  l'exercer ,  dir  i 
avec  une  voix  fépulchrale ,  Thideufe  Noirc- 
commc-encre ,  en  s'éveillant,  outrée  d'a- 
voir été  oubliée  :  elle  Ibuffla  fur  lui  une  va- 
peur épai/Iè  &  défagréable  à  l'odorat  ;  pufs 
continuant  :  "  je  vous  apprendrai ,  ô  Arof- 
„  mad ,  à  méprifer  une  Puiflànce  telle  que 
»  la  mienne;  la  diftance  de  vous  â  moi 
„  doit  vous  faire  fentir  quel  fera  le  poids  de 
„  ma  haine!  vous  m'avez  cru ,  fans  doute, 
jy  inutile  au  bonheur  de  votre  fils  •,  je  vous 
9,  en  punirai;  il  fera  un  exemple  éclatant 
„  de  ihon  jufte  courroux  :  une  Fée  du  prc- 
yy  mier  rang,  Noire-comme- encre  en  un 
„  mot ,  méprifée  à  la  Cour  d'un  Génie 
„  Hibalterne!  qui  l'eût  cru  ? 

Vainement  Arofmad  cmbraffà  ks  ge- 
noux ,  vainement  Zirza  verfa  des  larmes-, 
non  ,  pourfuivi^elle,  je  ne  connais  point 


C^)  Invincible  &  cUxuent. 
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ce  faible  ufage  qui  autorife  le  pardon  de 
l'injure  -,  votre  Fils  fera  heureux  un  jour, 
je  ne  puis  m'y  oppofer-,  le  Deftin  a  parlé, 
ces  Dames  lui  ont  fait  des  dons  admira- 
bles :  mais  je  ferai  naître  aflcz  d'obftaclcs 
à  fa  félicité  pour  me  croire  fufBfamracnt 
vengée.  Elle  dit ,  &  difparut  enveloppée 
d'un  nuage  Contenu  de  fix  (b)  cercopif bègues. 

Les  Fées,  moins  furprifes  que  touchées 
de  la  colère  de  Noir-comme-encre,  pro- 
mirent, de  faire  ce  qui  dépendrait  d'elles 
pour  prévenir  Se  calmer  les  effets  de  fa 
vengeance  ;  leurs  foins  firent  imprcflîon 
fur  l'Impératrice ,  qui  calma  Ces  chagrins.  Il 
y  eut  un  déjeuné  fplendide;  le  (i)  Cbelezzi 
en  fit  les  honneurs,  &  le  (k)  CbilerhaJ/i  ap« 
porta  du  (/)  Calvagi  des  fruits  admirables, 
&  Ce  diftingua  par  le  choix  exquis  des  con- 
fitures qu'il  fit  fcrvir. 

Les  Fées  relièrent  un  mois  à  Luggbridd  : 
l'Empereur  employa  tout  pour  les  amufer;. 
Ces  Caftrates  chantèrent  des  ariettes  par- 


(i&)  Efpece  de  Qnges  plus  forts  que  ceux  qu'on 
voit  communémeint. 
(i)  Grand-Dépenfier. 
C*)  Officier  qui  a  foin  des  deflerti.  * 
(/)  Fruitier  du  Grand-Seigneur. 
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faitement  bien  modulées  ;  ks  Comédiçns 
donnèrent  le  Tragique  avec  la  noble/Te  qai 
convient  au  Drame,  &  le  Comique  avec 
la  finefïc  qui  lui  eft  propre.  II  y  eut  des 
bals  ,  auxquels  l'Impératrice  ,  portée  fur 
{a  chaifè-longue ,  allîfta.  Les  Seigneurs  de 
la  Cour  danfaient  avec  grâce  ,  5c  laif^ 
(aient  TafFedtation  aux  Aélcurs  des  Opéra; 
les  femmes  avec  décence ,  &  fans  rien  d'em-^ 
prunté  du  théâtre.  Les  airs  des  ballets  & 
des  danfèsrvifs  &  légers,  n'avaient  point 
ces  refreins  défagréables^  qui  font  lan- 
guir les.nôtres.  La  lutte  en  ufage  alors,  eut 
iôn  tour;  d'habiles  Lutteurs  firent  voir 
que  l'adrefle  a  fouvcnt  l'avantage  fur  la 
force.  Un  tournois  brillant  fut  indiqué; 
l'Empereur  aflbrtit  des  quadrilles  ,  qui 
furpaflàient  par  leur  élégance  ce  qu'on  a 
vu  depuis  ;  il  y  remporta  le  prix ,  quoi- 
qu'il fiit  difputé  par  les  Princes  les  plus 
adroits.  Après  avoir  épuifé  tous  les  genres 
d'amufemcnts,  \qs  parties  de  jeu»  de  chaf- 
fe  ,  de  pêche ,  de  promenades  ,  les  Fées 
prirent  congé,  &  retournetent  dans  leurs 
Etats  refpedtift,  chargées  de  préfents  af- 
ibrtis  par  le  goût. 
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L'Impératrice  penfaic  bien  difFéremment 
des  femmes ,  non-feulement  du  fécond  or- 
dre ,  mais  même  du  dernier ,  qui  regardaient 
comme  au-deffous  des  foins  de  la  maternité 
de  donner  une  féconde  vie  à  leiir  enfant,  en 
le  nourriflant  de  leur  lait  -,  qui ,  fubjuguées 
par  un  irréligieux  ufage ,  croiraient  déro- 
ger en  cédant  à  la  voix  de  la  natute  :  elle 
tie  put  (è  réfoudre  à  confier  un  tréfor  auffi 
précieux  que  Féraddin  â  une  main  véna- 
le; elle  n'allégua  point,  pour  s'en  difpen- 
fer,  la  faibleffè  du  tempérament,  le  ré- 
gime à  garder,  la  privation  de  certains 
mets,  du  fommeil,  de  quelqu'autre  bien 
encore  ;  elle  facrifia  tout. 

Cette  tendre  mère  fut  payée  de  Ces  foins  : 
Arofmad  ne  cédait  de  lui  en  marquer  Ùl 
gratitude,  il  femblait  lui  devoir  tout  ce 
qu'elle  faifiiit  pour  fon  fils.  Cet  enfant 
chéri,  juftifiant  Tordre  établi  par  la  Na- 
ture, devint  un  prodige  pour  la  force  ôc 
la  bonne  confticution.  Ses  premières  an- 
nées n'eurent  rien  de  remarquable-,  Ten- 
fance.des  Souverains  cft  égale  à  celle  des 
autres  hommes  :  ce  n'eft  qu'avec  le  déve- 
loppement de  la  raifon  qu'ils  prennent  cette 
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fupériorîté  fi  diftinétivc.  A  fîx  ans ,  il  com- 
mença à,  parler  Indien  avec  pureté  ;  à 
huit, il  connaiïïàit  trois  idiomes;  à  dix,  il 
cflàyait  des  exercices,  étudiait  THiftoirc, 
&  aimait  à  entendre  les  Sages.  A  peine 
cur-îl  atteint  l'âge  viril,  qu'il  favoit  plus 
qu'un  autre  dans  Page  mur  :  déjà  l'Empe- 
reur ,  enchanté  des  progrès  que  chaque 
jour  il  découvrait ,  ne  ceflTait  de  s'en  ap- 
plaudir,  lorfqu'un  Génie,  envoyé  de  Ra- 
dieu/è,  feiit  annoncer.  Puiflànt  Arofmad, 
lui  dit-il,  la  fublime  Radieufe,  toujours 
attentive  à  ce  qui  intéreflc  Féraddin ,  qu'elle 
aime  avec  tendrcfle,  m'a  chargé  de  vous 
remettre  cette  Lettre. 

Prince ,  Ji  je  vous  connaijfais  moins ,  je 
craindrais  pour  un  Elevé  gui  m'*efi  aujji  cher 
,  gu*à  vous-même  ;  j^aurois  foin  d^en  confier 
rinfliiution  à  un  homme  fait  pour  le  mener 
au  grand  ;  mais  je  fais  que  vous  avez  les 
vertus  que  je  lui  defire^  ^  i^^i^  meilleur 
guide  efl  un  Père  :  cependant  vous  ne  pouvez 
donner  à  Féraddin  la  perfection  des  talents^ 
^ans  votre  Capitale.  Fos  Gens  de  Lettres  font 
torné$\  vos  Généraux  fans  expérience;  vos 
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Troupes  de  terre  ne  connaijjertt  que  la  théo- 
rie militaire  ;  celles  de  mer  n*ont  jamais 
combattu  que  les  vents  :  votre  Peuple  heu- 
reux jouit  depuis  long-temps  des  douceurs 
de  la  paix;  le  commerce  y  a  beaucoup  ga- 
gné; mais  tranquille  fur  la  foi  des  Traités  ^ 
vous  ignorez  la  politique  :  cet  art ,  tantôt  lé- 
gitime Êf  tantôt  féduReur ,  eft  indifpenfa- 
ble  :  y?  des  ennemis  audacieux  atto'quaient 
vos  frontières  ^  elles  feraient  mal  défendues; 
la  force  des  Loix  ne  peut  rien  contre  les  bras 
du  Conquérant.  Votre  Cour  eft  monotone^ 
peu  variée  dans  fes  plaifirs  ;je  veux  que  Fé* 
raddin  connaijfe  les  amufements  £?  le  tra- 
vail :  à  ma  Cour^  il  partagera  fes  enflants. 
Adtuellement  en  guerre  avec  de  belliqueux 
voifins^  il  fera  fes  premières  armes  fous  un 
Héros  qui  défend  mes  Etats  :  le  commerce 
des  femmes  eft  néceffaire  pour  polir  les  moeurs 
d^un  Guerrier  ;  f^urai  foin  de  lui  faire  voir 
celles  avec  qui  il  n^aura  rien  à  craindre. 
Continuez  de  donner  à  votre  fils  les  foins 
qu" exigent  votre  tendreffe  Q?  mon  amitié  ; 
dans  peu  de  temps  je  viendrai  le  prjendre , 
pour  vous  le  renvoyer  le  Prince  le  plus  aC" 
compH. 
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Arofmad  répondit  à  la  Fée  avec  le  rcf- 
pcA,  la  reconnaifîànce  qui  lui  étaient  dus» 
&  chargea  le  Génie  de  préfents. 

Fcraddin ,  fort  au-deflîis  des  jeunes  gens 
de  ^n  âge,  affîftait  aux  Confeils,  demandait 
à  fon  Pcre  permiflîon  de  parler ,  &  le  faifait 
toujours  avec  jufteflè  ;  fouvent  il  démon- 
trait le  faible  des  avis  qu'on  avait  ouverts; 
mais  c'était  avec  une  douceur,  une  adreflc,  * 
un  tour  /î  fort  à  l'avantage  de   celui  qu'il 
combattait ,  qu'on  revenait  à  fon  opinion , 
&  qu'on  était  furpris  d'en  avoir  eu  une  dif- 
férente. 11  avait  fait  une  étude  fi  heurcufc 
des  Loix,  qu'il  était  en  état  d'en  raifonner 
avec  Omar ,  (m)  Divatt'Begui ,  le  plus  pro- 
fond Jurifconfulte  de  fon  fiecle.  Si  un  cri- 
minel était  condamné  à  une  peine^affliéli- 
ye  ,  il  travaillait  à  la  faire  commuer  en 
une  plus  légère ,  pourvu  que  le  crime  ne 
fCitp^s  capital: par  exemple,  un  Marchand 
ftellionataire  devait  recevoir    deux    cents 
coups  de  {n)  cbabouc;  il  obtint  qu'il  ne 

fût  condamné    qu'au  [o)  pitnliome. 

■  ■   ■  •  ' 

(»)  Intendant  de  tu  Juilice. 
(li)  Fouet  dont  fe  lervent  les  Indiens  pour  punir 
les  criminels. 
(O  Exil  de  cinq  ans. 
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Radieu(è  ne  voulant  confier  a  perfonne 
le  foin  de  venir  chercher  Féraddin ,  & 
d'eduyer  elle-même  les  larmes  que  cette  fc- 
paration  allait  faire  verfer,  parut  à  Lugg- 
bridd.  L'Empereur  mafqua  fa  douleur-,  la 
certitude  de  fa  voir  fon  fils  en  d'ciccellentcs 
mains >  calmait  Ces  chagrins  ;  mais  l'Impéra- 
trice jplus  faible,  ne  pur  retenir  fcs  larmes: 
la  Fée,  dont  le  cœur  était  fcnfible ,  mêla  les 
fiennes  à  celles  de  cette  tendre  mcrc,  tant 
cette  efpeced'éledricité,  qui ,  d'une  femme 
à  l'autre,  en  ferait  pleurer  mille,  eft^ncienne. 

Vous  favez ,  ma  chère  Zirza ,  dit  Radicu- 
fe,  de  quels  malheurs  Noire- comme-en- 
cre menaça  les  jours  de  votre  fils  ;  je  me 
fuis  chargée  de  les  confervcr,  &  de  dé- 
truire ,  autant  que  je  le  pourrai ,  (es  perni- 
cieux dcflèins;  je  ne  puis  y  réuffir  qu'ayant 
Féraddin  près  de  moi  ;  elle  fe  laflèra  de  le 
perfécuter  lorfqu'ellc  le  verra  au-dcflfïis  dts 
revers,  &  qu'elle  aura  une  puiflànce  égale 
i  la  fienne  à  combattre.  En  parcourant  mes 
Livres,  j'ai  trouvé  que  les  malheurs  de, Fé- 
raddin finiraient  avant  fon  cinquième  luf- 
tre  :  confolcz-vous  -,  c'cft  jouir  de  bonne 

heure  de  la  félicité. 

Ce 
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Ce  que  difait  la  Fce  était  très-bon,  mais 
Zirza  ne  le  trouvait  pas  tel ,  il  fallait  per- 
dre fon  fils  pour  pluficurs  années ,  elle  ne 
pouvait  s'y  réfoudre  ;  <:etrc  réflexion  lui 
donna  un  mal  de  tête  affreux,  &  une  dou- 
leur d'eftomac  égale  :  une  fumigation  de 
café ,  quelques  rafles  de  (p)iuba  firentJdiC- 
paraître  ces  indifpofiçions  ;  le  départ  fut 
réfolu. 

Arofmad  forma  un  équipage  à  fon  Fils 
digne  de  lui  ;  un  nombre  prodigieux  de 
chevaux ,  de  chameaux  Se  d'efclaves  le  com- 
pofait  :  il  y  avoit  ajouté  ks  plus  belles 
fourrures.  Se  un  meuble  fait  à  l'aiguille  de 
toute  beauté.  Il  lui  donna  une  compagnie 
de  Gentilshommes  qui  avaient  été  élevés 
avec  lui  \  ils  devaient  ne  le  quitter  jamais  • 
&  dans  les  batailles  combattre  â  (es  côtés. 

Radieufè  promit  à  fa  chère  Zirza  de  lui 
amener  de  temps  en  temps  fon  fils,  &  de 
lui  donner  à  elle  feule  &  à  fon  Père  le 
pkdfir  de  le  voir,  étant  indifpenfàble  qu'il 
fôr  iiwiflble  pour  tout  autre.  L'équipage 
de  Féraddin  prit  les  devants ,  Se  fut  par 

Cf)  Sorte  de  Tb<  ladien. 

/.  Partie.  F 
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rerre  à  Mcrvcilleufc,  Capitale  du  Pays  des 
Sources  de  Lait ,  où  régnait  Radieufe.  Cette 
Fée,  qui  voulait  y  rendre  fon  Elevé  plus 
promptement,  &  lui  faire  connaître  TO 
céan,  conftruifit,  d'un  coup  de  baguette, 
une  {q)fatque  admirable  ;  elle  était  d'un  bois 
odoriférant,  (ts  cables  étaient  tiflùs  d'or& 
de  foye,  ks  voiles  de  (r)  cbabnam  ;  cet  heu- 
reux Navire  n'en  avait  pas  befoin  de  plus 
fortes  ;  les  zéphyrs  Ctuls  devaient  les  en- 
fler. L'or  brillait  de  toutes  parts  ;  les  cham- 
bres intérieures ,  garnies  des  plus  beaux 
tapis,  avaient  toutes  les  commodités,  les 
recherches  les  plus  voluptueufes  :  c'était 
l'ouvrage  de  Radieufe,  pouvait-il  y  avoir 
quelque  chofe  à  de/îrcr? 

Féraddin ,  après  avoir  reçu  le  (s)  falama* 
Uc  des  Ambafladeurs  réfidents  à  la  Cour 
de  ion  Père ,  après  avoir  fait  Ces  largeflès 
;ku  Peuple,  &  embrafïe  avec  un  amour ref- 
peâueux  Arofmad  &  Zirza ,  entra  avec  la 
Fée  dans  une  chaloupe  qui  l'attendait  fit 
le  grand  canal  qui  conduifait  à  la  mer, 


C^)  Sorte  de  Navîre  Turc. 
CO  Moufleline  des  Indes* 
(0  Révère  net  Turque. 
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où  ils  devaient  trouver  h  faï^ue  cnchan- 
tée  :  le  {t)  Muf'Aab  eut  ordre  de  les  ac- 
compagner •,  ils  arrivèrent,  lihs  qu'ils  pa- 
rurent fur  le  rivage  ,  les  Muficiens  enton- 
nèrent des  chanfons  deflînées  tn  fugues^ 
gui  fàifaient  un  très- bon  effet.  La  Fée 
donna  la  main  à  Féraddin ,  ils  montèrent 
le  galant  Bâtiment,  &  dans  une  (èconde 
ils  perdirent  de  vue  le  rivage.  Notre  Hé- 
ros parut  fiirpris  de  la  vélocité  avec  la- 
quelle la  faique  fendait  \ç,%  ondes;  les  va- 
gues (è  féparaient  d'elles-mêmes  devant 
elle  ;  l'hirondelle  a  un  vol  moins  rapide; 
on  eût  dit  qu'elle  fut  traînée  par  des  {u) 
hippocampes.  A  peine  Féraddin  avaît-il  eu 
le  remps  de  réfléchir»  qu'il  avait  fait  troi( 
mille  lieues.  Se  qu'il  apperçut,  à  une  blan- 
cheur que  laidàient  dans  ks  mers  voïCw 
nés  les  Fleuves  de  Lait  qui  travcrfaient  les 
Etats  de  Radieufe  ,  qu'il  approchait  de 
fon  Empire.  Bientôt  il  découvrit  les  tour$ 
d'albâtre  de  Merveilleufe ,  fo;i  immenfe 
Capitale  :  plus  près  il  vit  le  Port,  dont 


(0  Grand'Maître  des  eaux. 
(•)  Chevaurmarias; 
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l'encrée  était  défendue  par  une  double 
chaîne  d'argent.  Deux  forts  revêtus  de 
marbre  le  flanquaienr  •,  une  quantité  pro- 
digicufe  de  bouches  à  feu  protégeaient  le» 
vaiflèaux  en  rade,  &  menaçaient  ceux  qui 
ofcraienr  tenter  une  infulte.  Cette  nom- 
breufe  artillerie  était  d*or,  &  Ces  affûts  de 
de  (x)  calambour.  A  Tapproche  de  la  faiqut^ 
Ja  chaîne  s'enfonça  ;  le  (y)  Capitan-Bacha 
fit  (aluer  de  toutes  les  bordées  des  vaif- 
feaux  qui  étaient  au  Port  :  les  tonnerres 
d'or  grondèrent  fur  les  remparts  >  &  for- 
mèrent dans  l'éloignement  un  effet  unique. 
On  mit  à  terre  -,  le  (z)  Cbecaya ,  qui  com- 
mandait les  Janijfaires  en  rabfencc  de  {a) 
l/iga^  falua  du  cimeterre  fa  Souveraine, à 
la  tête  de  fon  Corps  :  le  {b)  Spabi-zigafi  la 
précéda  avec  Cts  Efcadrons.  Elle  rrouva  ï 
l'entrée  de  fpn  Palais  fa  Garde  fous  les  ar- 
mes, &  les  Officiers  de  fa  Maifon  en  habits 
de  cérémonie.  A  peine  fut-elle  dans  fon 


CO  Bois  des  Indes. 

p)  Bâcha  de  la  mer. 

Cz)  Lieutenant  des  JanîfTaîres. 

C^)  Officier  qui  les  commande  en  chef, 

(i)  Commandant  des  Spahis. 
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appartement,  que  k  (c)  Cadilefquer^  fiiivi 
des  Magi(lracs>  vint  lui  fâtirc  compliment 
fur  fon  heureux  retour. 

Le  lendemain  Radieufe  fit*  aflembler  le 
Divan.  Elle  était  affife  fur  fon  Trône,  & 
Féraddin  était  à  k$  cpcés.  Elle  ordonna 
au  Grand'Fifîr^  qui  y  préfidait ,  de  décla- 
rer aux  autres  Fifirs  &  Officiers  qui  le  com^ 
pofaient,  que  fa  volonté  était  qu'on  obéît 
à  Féraddin  comme  à  elle-même  dans  toute. 
J'érendue  de  l'Empire  j  &  lui  donna  un 
titre  dont  j'ai  oublié  le  nom,  mais  que  ce- 
lui de  Généraliflîme  exprime  aflcz.  Quand 
le  Grand'Fifir  eut  annoncé  les  intentions 
de  la  Reine,  &  que  l'AlIcmbléc  eut  juré 
par  fa  tête  d'obéir ,  on  mit  plufieurs  affai- 
res fur  le  tapis.  On  propofa  les  moyens 
de  pouflcr  vivement  la  guerre  par  Touver- 
rurc  d'une  Campagne  brillante  ;  &  d'après 
l'examen  du  Génie  des  Peuples,  qui  avaient 
les  armes  à  la  main,  le  Fifir  parla  ainfî: 
„  Le  Kiroflbis,  voifin  jaloux  de  la  puif- 
„  fanée  de  cette  Monarchie,  eft  arrogant, 
„  &  triomphe  tant  qu'il  croit  être  craint: 


(0  Cbef  dd  la  Juaicf  chez  !et  Turcs. 


70  .FéRADDIM 

,,  mais  fi  on  lui  oppofe  un  courage  que 
„  rien  ne  démente,  une  valeur  mâle  &  fou- 
„  tenue  de  l'expérience,  il  cède,  de  bien- 
„  tôt  on  eft  fon  vainqueur  :  au  conrraire, 
„  nous  ne  nous  prévalons  de  rien;  nous 
„  nous  défions  de  la' fortune  &  de  Ces  ca- 
„  priées  :  éloignés  de  nous  glorifier  de 
„  vaines  conquêtes  &  de  légers  avantages, 
jj  nous  prouvons,  par  une  conduite  conf- 
„  tante ,  que  nous  ne  croyons  être  vido- 
0,  rieux  qu'à  la  fin  de  la  guerre,  &  lorf- 
„  qu'il  ne  nous  refte  plus  d'ennemis.  Une 
„  difparité  de  caractère  auilî  fenfible,  & 
,>  toute  à  notre  avantage,  nous  promet  les 
„  faccès  les  plus  brillants  -,  nous  en  fom- 
,j  mes  aflurés ,  fi  le  Fils  du  puiflànr  Arof- 
„  mad  combat  a  notre  tête  :  qui  pourra 
„  tenir  contre  un  jeune  Héros  conduit  â 
„  la  gloire  par  le  prudent  Mcri-Dooun  t 
3,  notre  Général? 

Féraddin  prit  la  parole  :  fi  je  me  flattCi 
dit-il,  de  remplir  votre  efpoir,  vertueux 
Dépofiraires  de  la  puiflànce  de  Radieufe, 
ce  n'cft  point  par  une  préfomptioti  con- 
damnable de  mes  forces  *,  mais  guidé  par 
le  defir  de  plaicc  à  vatrc  Souveraine,,  fou- 
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tenu  des  confcils  de  Méri-Dooun  >  n'éranc 
d'ailleurs  que  l'inftrumenc  donc  le  Deftin 
veut  fc  fervir  pour  vous  venger ,  j  ofe  tout 
vous  promettre.  Avant  de  donner  des  or- 
dres, j'apprendrai  à  obéir  ^  mon  inexpé- 
rience deviendra  lumière;  à  la  têre  d'un 
Peuple  généreux,  les  plus  grandes  encre* 
pri(es  deviennent  ordinaires.  On  finit  la 
(bance  par  rexpoficion  du  plan  des  opéra* 
rions  projetées.  Le  jeune  Prince  écoutait , 
&  laiflàit  parler  ceux  qui  avaient  vieilli  au 
milieu  des  hafards;  une  longue  expérience 
cft  beaucoup  au-de({us  de  la  brillante  die- 
don  de  certains  Généraux ,  qui ,  après  avoir 
fait  trois  Campagnes ,  fe  croycnt  des  Fd" 
khfSj  il  la  refpeâait  :  il  y  a  toujours  à  ac- 
quérir d'après  elle,  &  toujours  à  perdre 
d'après*  les  (yftêmes  de  pure  théorie. 

La  Fée  déclara  qu'il  y  aurait  apparte- 
ment. *  Les  femmes,  auflî  curieufes  que  les 
hommes  de  voir  Féraddin  ,  quoique  pat 
d^iraHbns  contraires,  ne  manquèrent  pal 
de  s*y  trouver.  Leurs  yeux  avides  rencon- 
traient (auvent  les  fiens ,  avec  cette  diâxf- 
lenccy  qu'il  les  baiflàit  lorfqu'une  d'entre- 
cllesie  regardait  fixement,  au- lieu  que  ces 
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Dames  s'en  croyaient  difpenfées  :  un  jeanc 
homme,  un  étranger,  pouvait-il  créer  un 
fcntiment  de  modeftie  chez  les  femmes 
de  Merveillcufe  ?  D'abord  on  le  trouva 
bien,  par  réflexion  mieux,  à  l'examen  on 
en  fut  enchanté.  Il  ne  cherchait  à  donner 
la  pomme  à  aucune  des  Favorites  de  Ra- 
dieufe-,  cependant  elles  fc  la  difputaient 
toutes ,  &  toutes  fe  brouillèrent.  Quelques- 
unes  firent  des  avances  marquées,  qui  ne 
furent  point  entendues  j  d'autres  gardèrent 
le  filence ,  &  ne  réuflîrenLpas  mieux.  Quel 
cft  donc  cet  être  fi  finguliérement  organi- 
fé,  (c  difaîent-elles?  en  vérité,  là  Fée  a  fait 
choix  d'un  protégé  bien  extraordinaire: 
delà  taille,  les  plus  beaux  yeux,  le  teint 
le  plus  frais,  dix-huit  ans,  tout  cela  ap* 
partient  à  un  homme  à  la  glace-,  qui  n'y 
ferait  pas  trompé  ?  peut-être  notre  Souve- 
raine l'eft-elle  elle-même;  car  on  doute 
fort  que  cette  amitié ,  fi  caradtérifée  pour 
Féraddin ,  ne  la  mené  a  un  fentiment  plus 
vif. 

On  ne  favait  que  penfer  à  la  Cour  fur 
notre  Héros  -,  les  Douairières  n'y  étaient 
plus  *,  leur  antique  expérience  ne  leur.four* 

niflfaic 
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nilTait  que  des  conjcftiires  :  un  homme 
auflî  fingulicr  n'avait  point  encore  re(piré 
dans  cet  Empire  depuis  fa  fondation.  Les 
Princes  qui  s*étaient  montres  â  la  Cour  de 
Radicufe,  avaient  perdu  leur  liberté  fans 
vouloir  s'en  défendre  ;  on  n'avait  rien  à 
leur  reprocher;  le  feul  Féraddin  démon- 
tait ce  qu'on  n'aurait  point  cru.  Les  plai- 
fo,  qui  ne  laiilàient  rien  craindre  pour 
leurs  fuites ,  l'occupaient  trop  pour  en  ris- 
quer d'autres.  Le  {d)  Seymen-Bacbi  était, 
de  tous  les  Seigneurs ,  celui  qu'il  aimait  le 
plus  ;  avec  lui  il  parcourait  les  forêts  s  les 
animaux  les  plus  féroces  tombaient  fous 
les  coups  portés  par  fon  courage  &  fon 
îdreflTe.  Lorfque  la  chaffc  le  fatiguait,  ilfc 
^aiTàir  donner  les  chevaux  les  plus  diffici- 
les des  écuries  de  Radieufe  ;  il  les  montait 
*vec  les  grâces  d'un  Ecuyer,  &  la  folidité 
d'un  homme  de  guerre.  Le  {é)  Cucctng*. 
^hroorbaj/i  avait  foin  de  lui  en  raflèmbler 
d'une  beauté  furprenante.  Aux  exercices 
du  corps  fuccédaient  ceux  de  Tefprit.  Il  y 


C^'}  Grand-.Veneur. 
CO  Grand-Ecoyer. 
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avait  à  Mcrveilleufe  un  {f)  Caknder  qui 
paflait  pour  l'homme  de  fon  temps  le  plus 
vcrfé  dans  toutes  les  efpeces  de  Sciences^ 

Le  Prince  favait  beaucoup  ;  bientôt  il  l'en- 
voya prendre ,  &  lui  propofa  de  travailler 
cnfemble.  Quelle  partie  de  Mathématiques 
plait  le  plus  a  Votre  Altefïc  Impériale,  lui 
dit  le  Caknder?  veut- Elle  que  j'aye  l'hon- 
neur de  lui  offrir  un  Traité  de  {g)  Stêo* 
eohgie ,  de  (b)  Stéréotomie  ^  ou  de  (/)  Stéréo- 
graphie?  Aimc-t-Elk  mieux  la  {k)  Centrof* 
copie  ^  la  (/)  P ologr aphte  ^  ou  {m)YHiJiiodrO' 
mie?  Préfere-t-EUe  (n)  Wptiçue^  la  Diop- 
trique^  la  Catoptrique?  J^iï^x  peut-être  le 
bonheur  de  lui  plaire,  fi  Elle  me  permet 
de  lui  faire  part  de  mes  faibles  lumières. 
•Je  vous  remercie,  répondit  Féraddin; 
je  n'ai  befoin  à  préfent  que  de  Traités  nets 
&  concis  d'une  bonnt  Géométrie-pratique  t 
appliquée  aux  manœuvres  de  la  Guerre; 

(/)  Religieux  Turc. 
Qr)  Traité  des  Eléments. 
(i»)  Science  qui  enfeigne  à  mefarer  les  Solides. 
(1*5  Art  de  tracer  les  Solides. 
(*)  Traité  des  Centres. 
(/)  Defcription  du  Ciel. 
(w)  Art  de  la  Navigation. 

(«)  Sciences  qui  traitent  de  la  manière  dont  les 
objets  font  vus,  &  des  effets  de  leur  perfpeaiive. 
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nous  parlerons  donc  Erigonoméf rie  jdéyc- 
loppement  des  corps,  forces  mouvantes, 
&  ferons  toujours  des  applications  utiles: 
c'eft  fur  Je  terrein  que  je  veux  qu'on  me 
démontre ,  &  non  fur  l'ardoife. 

Agûy  interrompit  le  Sultan,  fortez-moî 
de  là ,  je  vous  prie  ;  voilà  des  mots  à  gué- 
rir du  farcin  :  je  les  ai  heureufcment  ou- 
bliés, fans  quoi  j'en  aurais  une  migraine  à 
périr  ;  des  Contes  de  l'cfpece  du  vôtre, 
je  m'en  paflèrai  très- bien;  en  vérité.  Ri* 
chard  (ans  peur  &  Jean  de  Paris  valent 
beaucoup  mieux  :  il  ne  tiendra  cependant 
qu'à  vous  de  m'en  faire  dédire >  dans  une 
demi-heure  ;  donnez-moi  quelques  faits 
ou  merveilleux  ou  gaillards;  mais  fur-tout 
gardez-vous  de  me  montrer  des  caraétercs 
magiques,  je  crains  Euclide  ,  on  ne  peut 
pas  plus: fî  je  vous  avais  l^flë  faire,  vous 
m'en  auriez  régalé,  &  peut-çtre  ne  m'eut- 
liez- vous  pas  tenu  quitte  de  Bélidor  & 
d'Ozanam.  Comment,  dit  la  Sultane,  vous 
citez  des  Auteurs  I  je  ne  vous  reconnais 

plus ,  cela  eft  miraculeux;  mais mais 

Amulcy  m'ennuyc ,  &  je  veux  être  amufé, 
ceci  cft-il  intelligible  ?  Pourfuivez,  Aga. 

G  ij 
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CHAPITRE    VI. 

Féraddin  néglige  F  étude  ,  aime  la  chajfe , 
donne  fa  confiance  à  Nézelim  ;  rencontre 
Zéida  dans  une  forêt.  Son  Hiftoire ,  oit  fc 
trouvent  unfonge ,  une  bataille^  une  mé" 
tamorpbofs  &  des  bifcuits. 

FH  R  A  D  D I N  travaillait  avec  fon  CaJen* 
der.  Se  allait  fe  donner  tout  entier  aux 
Sciences  abftraites  :  ce  Religieux  univerfel 
lui  avait  apporté  un  gros  Traité  de  (a)  Pa* 
lingénéfie^  dont  je  n'ai  garde  de  parler  à 
Votre  Majefté  ;  il  avait  un  pied  cube,  il 
ne  lui  plairait  pas  :  il  démontrait  la  trans- 
migration de  lame  d  un  corps  dans  un  au- 
tre de  la  même  efpece,  quelquefois  dans 
une  différente ,^4nais  analogue-,  d'un  Pro- 
cureur dans  une  fang-fue,  d'un  Médecin 
dans  un  bafilic,  d'un  Sous-Traitant  dans 
un  loup  vorace.  Notre  Prince  s'intruifaît; 
mais  il  avait  dix-huit  ans,  &  fi  à  cet  âge 
l'étude  a  plu  par  caprice  comme  elle  plaît 


(«)  Faflage  de  l'ame  d'uo  corps  dans  un  autre* 
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à  vingt-cinq  par  reflexion,  on  s*en  fatigue 
alors ,  8c  h  voix  feule  des  plaifirs  fe  fait 
entendre. 

Féraddin  ,  pourfuivi  de  toutes  les  fem- 
mes de  la  Cour ,  était  aufli  embarraffë  fur 
le  choix  d'une  Maîtreflè ,  qu'un  homme  le 
ferait ,  fi,  après  avoir  cherché  ,il  n'en  trou- 
vait point  -,  mais  en  garde  contre  leurs 
mœurs,  certain  qu'il  ne  devrait  leur  con- 
quête qu'à  fon  rang  &  à  fa  figure,  fentanc 
d'ailleurs  ce  qu'il  valait ,  il  réfolut  de  ne 
point   offrir  Ces  prémices  à  des  femmes 
qui  fe  fouvenaient  à;peine  du  fàcrifice  des 
leurs.  Cependant  il  fut  plus  ouvert  -,  la  né- 
ceflîté  de  prendre  le  ton  du  jour,  lui  pa- 
rut indifpenfable  ;  il  apprit  le  Di(îbionnaire 
des  riens ,  devenus  chofes  efïènticUes  ;  & 
après  un  afîèz  long  travail,  il  parvint  à 
erre  entendu  de  tout  le  monde,  fans  fa- 
voir  lui-même  ce  qu'il  difait.  Il  était  plus 
précieux  par  air  que  par  goût  :  fouvent  il 
cherchait  la  folitude  pour  être  plus  à  lui; 
la  chaflc,  fon  plaifir  favori,  était  un  pré- 
texte pour  s'éloigner  du  fe/our  de  la  fri- 
volité. Pour  jouir  avec  plus  de  fureté  de 

cette  liberté,  fi  chère  à  tout  être  penfant, 

G»»  • 
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il  donnait  de  faux  rendez-vous  aux  Sei- 
gneurs qui  raccompagnaient  :  tantôt  il  de- 
mandait Ces  relais  à  tel  obélifque,  tantôt 
à  tel  carrefour,  quelquefois  il  s'y  rendait» 
&  foudain  il  difparaifïàic  en  s'cnfonçant 
dans  une  laye  détournée.  Il  avait  diftin- 
gué  dans  la  troupe  des  Gentilshommes 
qu'Arofmad  lui  avait  donnés  ,  un  jeune 
Indien  9  qui  lui  plut  par  (on  adrede,  fa 
force  &  l'élévation  de  fes  fentiments  :  il 
avait  conçu  pour  lui  de  l'amitié,  &  l'ad- 
mettait à  toutes  Ces  parties  *,  Nézelim  mé- 
ritait la  faveur  &  la  confiance  de  fon  Maître. 
Suis-moi ,  lui  dit  un  jour  Féraddin,  je  ne 
puis  réfifter  aux  ardeurs  du  foleîl  :  je 
croyais  mon  amour  pour  la  chadè  un 
fîmple  goût,  je  vois  que  c'eft  une  paflion. 
Pénétrons  dans  la  forêt,  &  cherchons-y 
un  lieu  agréable,  où,  fous  un  ombrage 
frais,  nous  puiflîons  prendre  du  repos.  Le 
Confident ,  toujours  de  l'avis  du  Prince, 
confentit.  Ils  ceflcrent  de  prefler  leurs  che- 
vaux, &  s'avancèrent  lentement,  fuivantla 
route  qui  les  guidait.  Ils  avaient  déjà  fait 
un  aflèz  long  chemin  fans  avoir  trouvé 
de  bofquets,  de  grottes,  ou  d'enfoncé- 
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ments  pour  fe  mettre  â  l'abri,  lorfqu'ils 
arrivèrent  à  un  petit  vallon ,  dmaillé  des 
fleurs  les  plus  riantes.  Un  ruiflcau  fêrpen- 
taic  dans  Ton  milieu  ,  Se  roulait  Tes  eaux 
argentines  fur  un  fable  doré  ;  un  coteau 
chargé  de  vignes  abondante^,  s'élevait  par 
une  pente  infcnfible  jufques  à  un  Hameau; 
quelques  maifons  ruftiques  ,  éloignées  les 
unes  des  autres  ,  pour  renfermer  Théri- 
ragc  de  leurs  Propriétaires ,  terminaient  k 
point  de  vue.  Le  Fils  de  l'Empereur  de 
Milolpo  s'arrêta  avec  furprife:que  les  Ha- 
bitants de  cette  Contrée  doivent  être  heu- 
reux, mon  cher  Nczelim,  lui  dit-il  j  quel 
climat  ,  quelle   pofition  ,   quelle   pureté 
d'air!  je  fuis  aflbré  qu'elle  eft  le  fymbolc 
de  celle  de  leurs  mœurs.  Ils  avaient  atta- 
ché leurs  chevaux  à  des  arbres,  s'étaient 
aflîs,  &  faifaient  les  réflexions  dont  je  par- 
Je,  iorfqu'ils  virent  venir  à  eux  une  jeune 
Bergère.  Ils  fe  cachèrent  pour  ne  pas  l'em- 
pêcher d'avancer,  leur  précaution  fut  uti- 
le, la  jeune  habitante  des  forêts  s'aflit  à  la 
place  qu'ils  venaient  dç  quitter  -,  ils  la  vi- 
rent fans  être  apperçus.  Féraddin  ne  pou- 
vait fe  laffer  d'admirer  ks  charmes  inno- 

G  iv 
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cents >  il  la  trouvait  charmantes  il  voulait 
lui  parler ,  &  craignait  de  le  faire  :  garder 
le  filence  plus  long-temps,  eût  été  un  fup- 
plice-,  fe  taire,  un  parti  infoutenable  :  cet 
aimable  enfant ,  fe  difait-il ,  fuira  peut- 
être  fi  je  parais;  la  décoration  que  je  por- 
te, la  richefTe  de  ma  robe  lui  donneront 
du  re{pe6t  pour  moi.  Dieux,  vous  favez 
que  ce  n'eft  pas  à  ce  fentiment  que  je  vou- 
drais la  forcer  !  quel  parti  prendre ,  mon 
cher  Nézelim?  va  lui  parler*,  moins  d'é- 
clat t'environne,  tu  feras  plus  heureux-,  la 
grandeur  cft  toujours  importune. 

Nézelim  laiflà  Féraddin  dans  fa  retrai- 
te; il  aborda  la  jeune  &  tendre  Bergère, 
feignit  d'être  égaré,  lui  fit  des  queftions, 
&  entama  une  converfation  galante.  Le 
Prince  imparient  vint  l'interrompre  ;  il 
trouva  Zcida,  (c'eft  ainfi  que  cette  Nym- 
phe s'était  nommée  à  Nézelim ,  )  mille  fois 
plus  belle  qu'il  ne  la  croyait;  l'éloigne- 
ment,  toujours  favorable,  était  àfon  défa- 
vnntage.  Elle  avait,  avec  la  figure  la  plus 
noble  &  la  plus  intéreflante  ,  l'air  le  plus 
animé  &  le  plus  modeftc;  un  teint  brun, 
mais  plus  frais  que  les  rofcs,  des  denfs 
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blanches  comme  des  perles ,  des  yeux  ex- 
preffifs  ,  des  Jevres  de  corail,  le  fourirc 
des  Compagnes  de  Venus ,  la  taille  des 
Nymphes  de  Diane,  la  vivacité  d'Hcbé 
formaient  à  peu  près  fon  en(cmble. 

Lorfque  le  Prince  parut,  elle  (éleva.  Se 
répondit  à  fon  compliment  avec  toutes  leç 
grâces  qtfil  lui  defîrait  fans  les  lui  foup- 
çonner.  Féraddin ,  enchanté  de  fa  décou- 
verte ,  béni/Iànt  leDeftin,  qui  ,  au-licU 
d'un  animal  féroce ,  lui  avait  offert ,  de  tous 
les  êtres  créés,  le  plus  aimable,  lui  dit  ce 
que  fon  cœur  lui  diéta,  &  lui  dit  beaucoup^ 
en  voici  quelque  chofe,  "  Le  hafard  n'eft 
„  point  aflèz  irrégnlier  dans   (es  opéra- 
tions ,  charmante  Zéida ,  pour  vous  avoir 
fait  naître  ce  que  vous  paraiflèz;  je  ne 
„  puis  me  réfoudre  à  croire  que  tant  de 
„  beautés  ayent  pris  naiiïànce  fous  le  toit 
„  ruftiquc  que  vous  habitez;  la  légèreté 
de  votre  efprit ,  le  tour  heureux  que 
prend  ce  que  vous  dites,  la  pureté  de 
„  vos  termes  m'en  font  une  preuve  :  fi  je 
puis  mériter  votre  confiance ,  fi  en  vous 
déclarant  qui  je  fuis,  pour  vous  enga*- 
ger  à  vous  découvrir ,  fi  Tamour  enfin 
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9>  que  vos  yeux  ont  fait  naître  trouve  gra- 
„  ce  ,  je  n'ai  rien  â  defirer.  Vous  voyez 
»  Féraddin,  l'héritier  du  Trône  de  Milo- 
»  loo ,  qui  ne  vous  parle  de  fon  rang  que 
»  pour  vous  forcer  à  ne  lui  plus  cacher 
9%  le  vôtre. 

Prince,  répondit. Zéida ,  ma  confiance 
vous  eft  due  depuis  long-temps*,  je  fus 
dans  mes  premières  années  à  la  Cour  d'A- 
rofmad:mais  pourquoi  exigez- vous  le  ré- 
cit de  mes  infortunes,  pourquoi  me  par- 
lez-vous de  votre  amour }  A  peine  eut-elle 
prononcé  le  mot  d'amour ,  que  Ces  beaux 
yeux  fc  couvrirent  de  larmes.  Féraddin  (c 
précipita  à  Tes  genoux  >  offrit  de  ne  la  plus 
preflcr,  &  fe  hâta  d'cffuyer  des  pleurs  auflî 
précieux.  Vous  êtes  trop  aimable  pour  rc- 
fufer  de  fatisfairç  votre  curiofîté  ,  reprit 
Zéida  ;  le  temps  &  les  lieux  femblent  auto- 
rifer  ma  confidence: cher  Prince,  écoutez. 


^ 


HISTOIRE  DE  ZEIDA. 

JE  fuis  fille  de  Zamdor  ,  Souverain  de 
Kiakorie,  que  les  armes  de  votre  Perc 
vainquirent  à  là  fameufe  journée  de  Tal- 


E  T      R  O   2  É  I   D   H.  8j 

mar.  L'Auteur  de  mes  jours,  qui  était  le 
modèle  de  Tégalitc  la  plus  tranquille  dans 
la  profpérité ,  le  fut  du  courage  le  plus 
ferme  dans  fcs  malheurs.  Son  vafte  génie 
lui  avait  fait  concevoir  le  defir  &  rcfpoir  de 
rendre  Ces  Peuples  induftrieux ,  inftruits ,  Se 
heureux  :  il  ne  rougit  point  d'aller  puifer 
lui-même  aux  fources  des  Arts  •,  il  voyagea , 
&  fut  apprendre  chez  TErranger  ce  qu  il 
voulait  en/êigner  chez  lui.  Après  avoir  fini 
fon  pénible  apprentiflàge ,  il  revint  dans 
(es  Etats  >  où  fon  ab{ènce  avait  donné  lieu 
à  des  mouvements;  il  parut,  &  les  diilipa. 
Sa  fidellc  Epou(è  n'avait  point  encore  reçu 
des  Dieux  le  gage  que  fa  tendreflc  croyait 
avoir  méritée;  des  facrifices furent  offerts , 
mais  l'encens  des  Autels  obtint  moins  de 
la  Divinité  que  les  vertus  de  mon  Père  ; 
j'en  fus  le  prix  »  &  ma  naidànce  fut  célé- 
brée en  proportion  des  plaifîrs  qu'elle  don- 
nait. Zamdor  établit  des  Manufactures, 
fit  régner  les  Arts,  difciplina  fcs  Troupes, 
abaifïà  les  Grands,  appuya  les  faibles,  ré- 
prima les  vexations  des  Traitants.  En  peu 
d'années  il  arriva  au  faîte  de  la  grandeur. 
Quoiqu'il  parût  livré  tout  entier  aux  afFai- 
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res,  il  ne  me  rcfufa  pas  Ces  foins;  il  me  fit 
élever  avec  la  décence  qui  convient  à  mon 
fexe,  &  avec  la  liberté  du  vôtre  :  vous 
croyez  peut-être  Tune  &  l^autre  difficiles  à 
concilier  ;  nullement ,  quand  on  a  affaire 
à  un  cœur  droit. 

J'avais  quinze  ans ,  &  déjà  pluficurs 
Princes  voifins ,  plus  par  goût  que  par  po- 
litique» avaient  demandé  ma  main;  mais 
Zamdor  refufà,  jufques  â  ce  que  la  guerre 
qu'il  faifait  au  Roi  des  Melons-Bleus  fût 
terminée  :  elle  durait  depuis  plu/ieurs  an- 
nées, &  fe  foutenait  par  des  avantages  al- 
ternatifs. Plufieurs  fois  on  avait  entamé 
des  Négociations;  on  avait  drefle  des  Pré- 
liminaires; mais  fouvent  la  mal-adrefic  des 
Plénipotentiaires  avait  ruiné  leur  propre 
édifice.  Nous  pouffions  vigoureu(èmentlc 
Roi  des  Melons-Bleus  ;  déjà  Ces  meilleu- 
res Places  étaient  enlevées,  fcs  Magafins 
détruits  ,  fcs  communications  coupées  ; 
il  avait  peu  d'argent ,  de  reffources  Se 
d'hommes,  lorfqu'il  offrit,  pour  des  fub- 
fides  fixés  ,  &  un  nombre  de  troupes , 
de  fe  rendre  tributaire  d'Arofmad.  Votre 
Père  ne  manqua  pas  i'occafion  de  mettre 
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au  nombre  des  Vaflàux  de  fa  Couronne  » 
un  Prince  qui  ofFraîc  fa  dépendance  \  il  lui 
envoya  cent  mille  hommes  &  quarante 
millions  de  fultanim.  Fier  de  ce  renfort  » 
Aris-Boulec-Moour  ,  notre  ennemi ,  joi- 
gnit aux  horreurs  indifpenfables  de  la  belle 
gacrre,  celles  qui  violent  la  nature  &  le 
droit  des  gens.  Zamdor  ,  furieux  comme 
Roi  &  comme  Père  de  fon  Peuple,  rcfolut 
de  livrer  bataille  à  fon  féroce  Adverfaire  : 
il  fit  (ts  di(pofitions.  Son  infériorité  ne 
détrui/ît  pas  fon  deflein  de  combattre  :  fin 
vant  dans  la  Taâique,  il  n'ignorait  pas  quels 
avantages  procure  un  ordre  bien  entendu  ; 
il  laiflâ  étendre  fon  ennemi  ,  qui  crut  lui 
en  impofer  en  lui  montrant  un  grand  front. 
Mon  Père  >  créateur  du  fyftême  des  Colon- 
ies, fit  plufîeurs  maflcs  de  fon  Infanterie, 
^cz  profondes  pour  avoir  de  la  force  »  &c 
point  trop  pour  leur  conferver  leur  mou- 
vement :  il  remplit  leurs  intervalles  par 
de  bonne  Cavalerie,  afin  que  chaque  arme 
pût  fe  prêter  un  fecours  réciproque.  Cent 
fzs  en  avant  de  cette  ligne  mcrhodique- 
mcntrangée,  était  un  ravin  profond,  dont 
)i  avait  garni  les  bords  d'une  formidable 
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artillerie',  à  fon  flanc  droit  était  un  bois 
épais ,  â  fa  gauche  une  chaîne  de  monta- 
gne :  fa  réfcrve  était  à  portée  de  voler  où 
elle  ferait  ncceflàire ,  Ces  Troupes  légères 
difpofées  de  façon  â  tomber  fur  rennemi 
&:  le  punir  de  la  moindre  faute  qu'il  fe- 
rait. Nous  engageâmes  le  combat,  aifé- 
ment  nous  perçâmes  fon  centre  ;  nous  pliâ- 
mes fa  première  ligne  fur  la  (econde*,  que 
pouvaient  des  Bataillons  flottants  contre 
les  têtes  de  nos  colonnes?  La  Cavalerie  des 
Melons-Bleus  eflaya  de  rompre  nos  phalan- 
ges, dont  les  premiers  rangs  fraîfés  d'armes 
de  longueur,  rebuta  les  hommes  &  les  ch^ 
vaux.  Nous  comptions  avoir  enchaîné  la 
vi£toire;  mais  pendant  que  nous  pouffions 
notre  avantage,  nous  fïimes  attaqués  par 
l'Armée  auxiliaire  d'Arofmad  ,  qui  avait 
tourné  la  montagne  que  nous  avions  a 
notre  gauche,  pénétré  dans  notre  Camp) 
poufle  notre  réferve,  &  s'était  emparée  de 
notre  artillerie,  que  nous  avions  dépaiTée 
de  beaucoup  ,  &  laifl^e  en  arrière,  n'en 
ayant  pas  befoin  pour  écarter  un  ennemi 
qui  (emblait  courir  à  fi  perte  ;  hélas,  ce  n'é- 
tait qu'une  feinte  dont  nous  fûmes  les  vie- 


4elons-BIeus  ,  pour  lui  propofer  un 
»ar  iîngulier ,  Se  éviter ,  par  fon  fuccès  > 
u'il  pût  être,  refFufion  du  fang  de 
de  braves  ;  il  ne  put  le  trouver,  ou 
t  il  Tapperçut  (ans  pouvoir  le  join- 
Aris-Boulec-Moour ,  qui  voyait  avec 
î  ardeur  nos  Soldats  combattaient, 
ré  leur  perte  afTurce,  &  combien  ils 
lient  chèrement  une  vie  digne  d'une 
eure  fortune  ,  fit  propofer  une  ar- 
:e  pour  régler  des  conditions  :  l'hu- 
té  la  fit  recevoir  â  mon  Père  ,  de 
e  que  des  offres  qui  n'en  étaient  pas  s 
ent  des  ordres.  Toutes  nos  richeffès 
rent  à  la  puiflànce  du  Vainqueur  j 
Arofmad  ne  voulut  rien  pour  fes  dé-* 
inagcments ,  nos  Etats  devinrent  fa 
; ,  &  moi   celle  de  mes  malheurs. 
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ans  ont  afTez  changé  mes  traits  pour  que 
vous  ne  m'ayiez  pas  reconnue  :  cependant 
je  vous  eufle  deviné,  vous  n'aviez  pas  be- 
foin  de  vous  nommer  -,  qui  vous  a  vu ,  peut- 
il  vous  oublier  ?  Avec  quelle  douceur ,  in- 
terrompit Féraddin ,  me  faites-vous  le  re- 
proche le  plus  fenfible ,  divine  Princeffèi 
Si  je  n'ai  pas  rec<jnnu  Zéida,  n'ai- je  pas  au 
moins  retrouvé  la  majefté  fous  l'habit  em- 
prunté de  la  fimplicité?  Ce  déguifement, 
continua  la  Princeflè,  n'en  eft  point  un; 
c'eft  rhabit  qui  convient  à  mon  état,  à  ma 
fortune,  lefeul  que  je  puis  me  procurer.  Je 
fais  que  fi  je  voulais  me  livrer  àrindifcrc- 
tion,  Se  mandier  unafyle  oudespenfions, 
je  pourrais  exifter  avec  plus  d'aifance; 
mais  je  ne  veux  point  la  connaître  aux  dé- 
pens de  l'élévation  de  mes  fentiments. 

Vous  favez  que  l'ufàge  de  mon  Pays  eft 
de  ne  pas  donner  aux  Filles  des  Rois  pour 
époux  un  Prince  étranger  ,  dont  l'alliance 
eft  plutôt  un  prétexte  de  rupture  avec  Ces 
voifins  ,  qu'un  pa6l:e  de  confédération  ; 
fouvent  un  Gendre  apporte  dans  la  mai- 
fon  où  il  entre,  les  prétentions  de  la  ficn- 
ne  :  furvient-il  une  légère  difcuffion,  on 

la 
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la  raifit-,  les  liens  du  fang  ne  tiennent 
point  contre  ceux  de  rintérêt.  L'ufage  au- 
torifant  mon  choix  >  je  le  fis  tomber  (lit 
un  jeune  Seigneur  de  la  première  Maifon 
du  Royaume ,  à  qui  mon  Père  avait  donné 
Je  commandement  en  chef  de  fa  Cavalerie. 
Agachor  avait  les  mœurs  pures,  il  n'avait 
point  coni>u  l'amour  lorsqu'il  en  conçut 
pour  moi;  je  ne  le  voyais  pas  avec indifFé- 
rence  :  bientôt  éclairé  d  un  feu  que  je  ca- 
chais mal ,  il  ofa  m'avouer  la  paflionla  plus 
vive  ;  je  ne  m'armai  point  de  rigueurs,  elles 
euflcnr  été  contre  moi  -,  je  n'eus  point  re- 
cours à  la  difHmulation ,  elle  eft  indigne 
de  mon  cœur  -,  je  n'exigeai  point  (ts  fer- 
ments ,  je  l'eufïe  déshonoré  en  doutant. 
Je  lui  dis  que  fon  ardeur  me  touchait,  & 
que ,  fi  le  Roi  confentait  à  notre^union ,  ce 
ferait  pour  moi  de  nouvelles  grâces  à  lui 
rendre.  II  parla  à  mon  Père  avec  refpeâ:. 
Se  fut  écouté  avec  bonté.  "  Il  manquait  â 
„  mon  cœur,  lui  dit  Zamdor,  ce  nou- 
jy  veau  degré  de  fatisfadion  :  j'apprends 
avec  plaifir  que  ma  Fille  vous  a  diftin- 
gué*,  je  vous  la  donne,  puifqu'elle-mê- 
me  a  prévenu  mes  dcfirs  :  mais  Tinftant 
/.  Panie.  H 
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eft  peu  fait  pour  fe  livrer  aux  douceurs 
de  riiymen  ,  fufpendons-lc  jufques  à 
„  rhyver  ;  tranquille  alors  vous  jouirez  de 
vos  plaifirs  :  l'ennemi  nous  attend, 
marchons  â  lui  j  ne  craignez  pas  le  dé- 
„  lai  que  j'exige,  je  jure  que  Zcida  fera 
5,  l'Epoufe  d'Agathor.,>Mon  Atnant,  raf- 
furé  par  la  parole  inviolable  de  mon  Pè- 
re ,  &  plus  encore  par  la  mienne ,  animé 
d'un  efpoir  auffi  flatteur,  méditait  des  traits 
à  fc  couvrir  de  gloire  -,  je  comptais  m'unir 
à  un  Héros,  mes  jours  étaient  tiflus  par  la 
main  du  bonheur. 

Il  faut  vous  quitter,  charmante  Zéida, 
me  dit  un  foir  Agathor,  ce  fera  pour  peo 
de  jours-,  quel  fupplice,  qu'ils  vont  parai' 
^re  longs  à  mai  vive  impatience  !  ils  feront 
éternels  ;  mais  l'honneur  parle ,  fa  voix 
commande  avec  une  force  invincible;  je 
dois  me  rendre  à  mon  Gouvernemenr,,oû 
j'ai  fait  aflèmblcr  mes  équipages  ;  je  veux 
les  voir,  mettre  quelqu'ordre  à  mes  affai- 
res ,  &  être  en  état  de  fervir  utilement  le 
Roi,  ma  Patrie,  ôc  mon  amour.  Je  ne 
m'oppofai  point  à  fon  abfence,Ie  motif 
en  était  trop  louable  :  après  lui  avoir  laiflc 
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prendre  un  baifer,  qu'il  dit  erre  le  comble 
de  la  volupté ,  il  partir. 

Le  fécond  jour  de  fa  route,  il  s'arrêta 
dans  un  (b)  Cban  un  peu  écarté  du  grand 
chemin  :  la  chaleur  avait  été  très-vive,  il 
fe  livra  au  fommeil*,  mais  au-lieu  de  trou- 
ver dans  (ts  bras  le  repos  qu'il  cherchait, 
il  fut  agité  d'un  fonge  funefte.  Il  fe  vit 
radieux,  brillant  de  gloire,  vainqueur,  Sç 
tout-à-coup  abattu,  humilié,  vaincu  :  un 
Palais  d'une  riche  ftruârure  s'éleva  devant 
lui,  &  lui  fut  donné  par  un  Génie,  qui 
l'invita  à  en  prendre  poflcflîon-,  un  inftanc 
après  le  tonnerre  l'anéantit,  &  Agathor 
fe  trouva  dans  un  antre  affreux.  11  s'éveille 
&  fe  confulte,  il  combine  les  effets  du 
fongt ,  rougit  d'en  avoir  été  affedé ,  & 
s'endort.  A  peine  a-t-ilfermé  la  paupière, 
que,  toujours  préfent  à  fon  imagination, 
il  me  voit ,  me  parle ,  me  ferre  dans  k^ 
bras  avec  tranfport;  mais,  ô  puillànce  en- 
nemie !  mon  corps  fe  réfout  en  fantôme  \ 
il  croit  jouir,  &  n'embrafle  qu'une  illu- 
ûotï  :  il  m'appelle,  je  lui  réponds j  il  me 

(Jf)  Auberge. 
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fuir*,  je  le  devance*,  il  ne  peut  m'attcindrc: 
les  yeuxfeuls  arrivent  a  moi-,  que  lui  mon- 
trent-ils ?  une  métamorphofc  horrible  *,  un 
Sauvage  forti  d'un  bois  s'élance  fur  moi, 
me  dépouille ,  &  fubftitue  à  mes  riches  ha- 
bits des  vêtements  hideux. 

Surpris  &  plus  agité  de  ce  fonge  que  da 
premier,  Agathor  Ce  levé,  appelle  un  (r) 
CbiacmSy  qui  voyageait  avec  lui,  &  lui  fait 
le  détail  de  ce  qui  vient  de  lui  arriver. 
Votre  fongc ,  lui  répondit  le  Cbiaous,  porte 
un  caraârere  finiftre,  je  ne  puis  le  mafquer; 
j'en  eus  un  il  y  a  quelques  années  qui  lui 
reffemblait  beaucoup,  &  dont  lepronof- 
tic  s'eft  trouvé  vrai  -,  mais  fi  vous  voulez 
être  éclaircî,  rendons-nous  chez  lç(d)Ta' 
lapoin  Hircan  ,  qui  eft  le  plus  grand  {e] 
Onirocritique  qui  foir  dans  {f)  les  cinq  par- 
ties de  ce  monde;  il  demeure  dans  une 
gorge  peu  éloignée  d'ici  \  je  fus  le  conful- 


(0  Officier  Turc, 

(4O  Prôtre  Indien. 

O)  Interprète  des  Songes. 

C/)  On  en  connaiffaic  ce  nombre  dans  le  temps 
donc  il  e(l  queftion»  &  par  la  môme  raifon  que  TA- 
mérique  a  été  inconnue  pendant  une  longue  fuite  de 
iiecles ,  la  Partie ,  donc  parle  l'Auteur  Indieo  >  efl 
ignor(îe  de  nos  jours. 
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ter,  je  vous  conduirai,  mais  foyons  feuls. 
Mon  Amanr,  ravi  de  rencontrer  cet  hom- 
me divin ,  réfolu  à  révénement  tel  qu'il 
pût  être,  laiffa  fcs  gens  au  Cban^  &  fut  à 
pied  au  réduit  du  Talapoin,  Après  avoir 
marché  deux  heures,  ils  découvrirent  une 
vallée  faite  en  entonnoir,  au  fond  duquel 
était  une  petite  maifon  entourée  d'un  fof- 
fé  -,  c'était  l'habitation  du  Solitaire.  Dès 
qu'il  les  apperçut ,  il  vint  au-devant  d'eux  : 
„  Si  je  vous  fuis  néceilàire,  ô  Etrangers, 
„  leur  dit-il,  parlez  v  je  n'ai  reçaduCicI 
»  quelques  talents  &  une  forte  d'aifancc 
5,  que  pour  les  partager.  Entrez  dans  mon 
5,  fallon ,  je  vous  y  ferai  fervir  des  rafraî- 
„  chiflèments  champêtres;  la  nature  feule 
fufGc  à  mesiefoins,  je  n'emprunte  rien 
de  l'art  -,  je  cultive  un  champ  qui  me 
nourrit,- je  taille  des  vignes  excellen- 
tes qui  me  rendent  du  vin  parfait,  j'ai 
„  les  plus  beaux  fruits  de  l'Afie  :  la  chaflc 
fournit  aux  repas  que  je  donne  à  mes 
„  Hôtes  ,  &  le  poiflon ,  trompé  par  les 
„  amorces;  que  je  lui  jette ,  achevé  d'éta- 
))  blir  chez  moi  une  frugale  abondance. 
Nous  vous  remercions,  repondit  Aga- 
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thor ,  nous  venons  feulement  implorer 
vos  lumières.  J'ai  fait  la  nuit  dernière  un 
fonge  affreux,  le  voici  ;  il  le  lui  raconta.  Le 
Talapoin  en  parut  affeébé  \  il  paiïà  dans  Ton 
cabinet,  puis  ouvrant  fon  grand  Livre  (g) 
à'Omrocratie  ,  il  traça  quelques  carac- 
tères cabaliftiques  ,  prononça  des  paroles 
magiques ,  décrivit  dans  les  airs  des  figu- 
res fymboliques  ,  cnfuite  il  dit  :  «  Tu  al- 
»,  lais  être  heureux,  mortel  le  plus  fait 
„  pour  la  félicité  ;  mais  le  Génie  Carrot- 
„  te  ,  que  tu  as  plaifanté  vivement  fur  la 
„  couleur  dorée  de  (es  cheveux,  a  obtenu 
„  du  Deftin ,  que  le  fil  de  tes  jours  fût  in- 
„  ceflàmment  tranché  ;  inflruit  que  tu  dois 
„  dans  peu  de  temps  époufer  une  Princeflc 
„  accomplie  ,  pour  mieux  jouir  de  ton 
5,  malheur,  il  a  follicité  ta  mort;  le  Def- 
>,  tin  ne  la  lui  a  accordée  qu'à  une  condi- 
„  tion  V  99  voici  l'arrêt  du  Souverain  des 
Dieux  : 

ylgatbor  mérite  Je  trépas  pour  avoir  man* 
gui  à  une  Intelligence  fupérieure  ;  mais  il  a 
des  vertus  qui  exigent  une  récompenfe  :  il 

ttmmmmtmmmmmmmmmm  i  i  »i  ——————————— t——^ 

(g)  Art  d'expliquer  les  fonge  s. 
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mourra  couvert  de  gloire i  après  des  prodi- 
ges  de  valeur  ;  fa  cbûtè  fera  un  triomphe  pour 
tout  autre.  Tu  es  trop  grand ,  continua  le 
Talapoin^  pour  être  allarmé  de  cet  Oracle  \ 
la  ceiïation  d'être ,  n'eft  affligeante  que 
pour  les  âmes  faibles.  Ton  Amante  vivra 
pour  te  pleurer,  infenfible  à  Tanéantifle- 
ment  de  (à  graiideur  &  à  la  perte  du  Tronc 
où  elle  t'aurait  placé-  La  vie  étant  un  pré- 
fent  des  Immortels,  que  nous  tenons  d'eux 
fans  en  être  avertis,  Tinftant  où  nous  la 
leur  rendons,  quelqu'imprévu  qu'il  foit, 
n'affcéte  point  le  Héros,  il  eft  toujours 
préparé. 

Si  mon  cœur  s'ouvre  à  la  douleur,  la 
feule  perte  de  Zéida  peut  Tautorifer ,  ré- 
pondit Agathor  ;  cruel  Génie ...  !  maisban- 
niflbns  des  regrets  fuperflus,  allons  venger 
la  querelle  du  Roii ,  mourir  pour  la  Caufe 
commune  ,  &  ,  s'il  fe  peut ,  aux  yeux  de 
ma  Princefle. 

Après  avoir  fait  quelques  largefïcs  au 
Talapoin  ,  il  le  quitta ,  vint  rejoindre  ks 
Gens,  &  fe  rendit  à  fon  Gouvernement: 
il  y  trouva  fon  équipage  prêt  à  entrer  en 
campagne',  après  avoir  donné  fes  ordres. 
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il  revint  à  la  Cour.  Il  y  parut  ave 
ouvert,  qui  n'augurait  rien  moin: 
malheurs  dont  j'étais  menacée.  J'é 
reufe;  déjà  je  formais  le  plan  des 
tes  qu'on  allait  devoir  à  la  valeur 
Amant;  déjà  je  voyais  l'ennemi  < 
fers ,  ou  forcé  à  demander  une  f 
lantc  pour  nous;  déjà  le  crayon 
men  éclairé  du  flambeau  de  TAr 
préfentait  à  mes  yeux ,  lorfqu'o 
qu'Aris-Boulec-Moour  approchai 
Frontières  avec  des  Troupes  non 
Le  rendez-vous  de  l'Armée  fut  d< 
les  bords  du  Xionphis  >  mon  Pc 
joindre.  Soit  curiofité,  foit  prcflî 
ou  intérêt  pour  mon  Amant ,  ji 
fuivremon  Père  :  en  vain  m'engage 
refter  à  Molofs ,  Capitale  de  Kio 
ne  cédai  point,  je  partis. 

Nous  trouvâmes  Aris-Boulec 
campé  avec  trop  d'avantage  pot 
l'attaque  de  Ces  retranchements; 
tendîmes  qu'il  fît  un  mouvemc 
régler  les  nôtres.  Fatigués  de  fon  i 
nous  marchâmes  en  avant,  &prîr 
prèsTalmar,  où  nous  crûmes  a vo 
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nnc  pofition  inexpugnable.  Je  vous  ai  die 
coniment  Odar ,  Général  d'Arofmad ,  nous 
vainquît;  je  ne  dois  plus  vous  parler  que 
de  la  funefte  valeur  de  mon  Amant.  Aga- 
thor,  certain  qu*il  ne  lui  reftair  que  quel- 
ques inftants,  réfolutde  les  employer  avec 
éclar.  Il  ramena  plufieurs  fois  à  la  charge 
(es  efcadrons  épars,  il  perça  à  leur  tête 
ceux  des  ennemis  :  quelquefois  emporté 
par  fon  courage,  il  s'^ançait  trop  pour 
être  foutenu  5  alors ,  entouré  de  tous  les 
côtés,  il  combattait  feul  contre  une  mul* 
titude  :  mais  animé  par  mes  regards ,  que 
j'avais  portés  au  fort  de  la  mêlée ,  il  y  pui- 
(ait  de  nouvelles  forces.  En  vain  j'implo- 
rais les  Dieux  pour  la  confefvation  d'une 
tête  /î  chère*,  ils  étaient  fourds,  ces  Dieux 
cruels  :  je  vis  tomber  Agathor  percé  d'une 
atteinte  mortelle.  Je  m'élançai  au  milieu 
du  fer  &  des  feux,  j'arrivai  jufques  à  lui, 
il  n'était  déjà  plus.  Des  Soldats  l'arraçhe- 
rcnt  de  mes  bras ,  qui  le  tenaient  fortement 
embraflë,  &  me  portèrent  dans  ma  tente, 
où,  par  un  excès  de  barbarie,  on  me ren* 
dît  au  jour  par  des  foins  afiîdus. 

Le  Roi ,  inftruit  de  la  mort  du  brave 

/.  Partie.  1 
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Agathor,  courut  le  venger  :  ce  fut  alors 
que  fc  fit  cette  charge  &  digne  d  éloges, 
fî  elle  n'eût  été  fuivie  du  plus  mauvais  fuc- 
cès',  il  pouflà  fi  vivement  ks  ennemis  à  la 
tête  de  fa  Maifon,  que»  comptant  fut  la  j 
vîdoirc,  il  négligea  Ces  derrières,  8c  fet 
tourné  &  battu  par  Odar.  Cette  faute  cf- 
fentielle  fut  doublement  punie  ;  car  elle 
donna  lieu  à  une  forte  de  fupplice  que  lui 
fit  fubir  Aris-Boulec-Moour  :  il  ne  fe  con- 
tenta pas  d'orner  fon  triomphe  de  Tcfcla- 
vage  de  mon  Père  malheureux ,  il  le  6j 
marcher  à  reculons,  pour  apprendre  à cenii 
qui,  dans  les  fiecles  futurs,  doivent  com-J 
mander,  de  quelle  importance  il  eft  dV] 
voir  un  appui  folide,  de  reconnaître  p9 
quels  points  différents  Teimemi  peut  venir 
à  foi  avant  d'aller  à  lui,  &  combien  il 
dangereux  de  le  pourfuivre  avec  trop 
chaleur.  Le  Vainqueur ,  après  avoir  fait 
mettre  armes  bas  à  nos  Bataillons ,  envd 
loppé  le  gros ,  au  milieu  duquel  le  Roi  com 
battait,  &  s'être  affuré  de  lui,  livra  notre] 
Camp  au  pillage. 

A  peine  étais-je  revenue  de  l'état  affr^jj 
où  la  vue  d'Agaihor  expirant  m'avait  r6-1 
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dake,  qu'un  Officier  m  apporta  ces  mors, 
que  mon  Pcre  avait  fecrétement  tracés: 
Fuyez,  ma  Fille  ^  tou^  efi  perdu  ^  il  ne  vom 
refieplus  d'EtaU  ;  mais  vous  avez  un  Père. 
Je  n  ofai  ^ronfler  cet  important  fccret  quHt  v 
ma  Nourrice  ,  qui  ne  m'avait  jamais  quit- 
tée mous  montâmes  à  cheval,  cédant  â 
aotre  déteftable  fortune  ,  &  nous  nous 
éloignâmes  de  ces  champs  funefte^.  Jin^ 
diquai  à  l'Officier  honoré  de  la  confiance 
de  mon  Père,  un  lieu  où  j'allais  attiendre 
de  fes  nouvelles;  je  le  fupplîai  dcmc^perr 
nrcttre  de  le  joindre,  je  ne  fus  point  écou- 
•  tée*  I,!Officicr  vint  au  rendez- vous,  &mc 
lenrn ce  Billet: 

^êrdes>vous^  ma  chère  Zéida^  déparât^' 
^*à  la  Cour  du  Barbare  qui  nous  a  plus 
Mjuguis  que  vaincus  ;  il  ignore  où  'vous 
^f^que  ce  fois  iternellemenS  :  vous  feriez 
^noupel  ornemens  à  fon  triomphe  ^^  la  li^ 
**W  efl  lefeul  bien  qui  vous  refte^  facbez* 
^jmir»  Au^deffus  des  revers,  je  n^ai  rkn 
^hdouter;  un  feul  malbeur  pourrais  m^af^ 
r^sr  ^jhitei^k  ^  en  votis  cachant  aux  re* 
ê^t  d'Arts  Boulec- M oour  ;  il  prendrais 
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dans  les  vôtres  un  amour  que  rien  ne  petit 
légitimer  :  fenteZ' vous  quelle  horreur  s^Jl  em- 
ployait la  force  »  ou  fi  la  féduEtion  réujjif- 
fait  ? . . .  Non ,  ma  Fille ,  je  m^ égare ,  jamais 
Zéida  ne  fléchira  devant  YOppreJfeur  de  fê 
Maifon. 

Incertaine  de  la  route  que  nous  devions 
prendre ,  nous  fûmes  arrêtés  par  le  Xion- 
phis  ;  je  n'avais  que  ma  Nourrice  &  fon 
mari ,  qu'elle  m'avait  priée  de  mettre  du 
fecret.  Ce  fidèle  Sujet  du  plus  malheureux 
Souverain ,  animé  de  l'efpoir  de  (auver  & 
la  Fille  de  fon  Roi,  &  celle  que  fonépoufe 
avait  nourrie  de  fon  lait ,  paffà  le  fleuve  â 
la  nage,  malgré  fa  prodigîeufe  rapidité, 
pour  détacher  une  barque  qu'il  appcrçuc 
à  l'autre  bord ,  &  nous  Famener.  Vingt 
fois  il  rifqua  ks  jours  pour  le  (alut  des 
nôtres;  il  réuflit  enfin  :  un  Dieu  tucélaire 
protège  les  audacieux.  Entrés  dansFefquif, 
nous  nous  laiffâmes  aller  au  courant  ;  noas 
comptions  être  maîtres  de  nous  arrêter  & 
de  gagner  les  bords  :  mais,  vains  efforts, 
nous  fûmes  entraînés,  &,  bientôt  arrives 
^ux  boucher  du  fleuves  nous  découvrîmes 
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VOcéan.  Quel  ne  fiic  pas  mon  défefpoir  ! 
je  ne  puis  le  peindre  5  une  mort  aflurée* 
fans  ceflè  pré/ente  à  mes  yeux,  était  ma 
feule  per^edive  :  Balzamé,ma  chère  Nour- 
rice ,  plus  craintive  que  moi ,  eflàyaic  de 
me  confoler  *,  fbn  mari  >  par  honneul:  pour 
fon  fexe  ,  tâchait  de  faire  meilleure  con- 
tenance :  nous  luttions  contre  les  vagues  > 
&  nous  nous  efforcions  d'arriver  à  un  pro- 
montoire que  nous  avions  découvert,  lorf- 
qu'emportés  par  un  courant  rapide,  nous 
fumes  au  large  j  &  bientôt  nous  perdîmes 
terre.  Des  bifcuits,  une  bouteille  (i)  d'if- 
rak^  quelques  verres  de(i)  Cboujfet^  étaient 
toutes  nos  provîfî6ns",;nous  y  recoutûmes 
pour  confèrver  les  reftes  malheureux  d'une 
vie  dont  nous  attendions  la  fin  à  chaque 
inftant* 

Cependant  la  mer  était  calme ,  les  vents 
/êmbiaient  refpeéler  nos  malheurs;  nous 
tvt  concevions  quelques  efpérances:toutc^ 
ftîvoles  qu'elles  étaient ,  nous  en  étions 
flattés  \  car  fans  une  Puiffance  furnaturcUe  \ 


QT)  Eau-de-vie  que^font  les  Tartarcs. 
(0  Liqueurs  Turque. 
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quel  moyen  de  tenir  la  mer  av^ec  une  na- 
celle de  Pêcheur?  quand  la  chofe  (èraic 
trouvée  poffible  par  ces  gens  que  rien  né* 
sonne  >  au  mokis  fans  vivres  ne  pounaienr- 
ils  la  tenter.  Nos  proviiions  expiréesi 
Aulle  re/Iburce  ne  nous  reftait  :  à  l'appétit 
le  plus  vif  avait  fiiccédé  une  faim  dévoF* 
rante  *,  elle  amenait  déjà  la  faible(Iè>  lotr? 
q^eTharoS)  mon  Nourricier,  eue  recoots 
à  uû  taliiàiaa  .qu'il  portait  au  doigta  II 
9vaic  une  Cotte  d'irréligion  pour  tout  ce 
qui  portait  le  caraâiste  magique  >  &  n'^ 
vait  reçu  l'anneau  conAellé  donc  je  parki 
^ue  par  compiaifànce  :  il  était  cependant 
de  Fourfackx  y  le  plus  grand  Enchanteur 
de  fbn  temps;  &»  Aalgré  la  prodigiauj[^ 
réputation  de  l'Autettc ,  il  n'ea  avait  pas 
plus  de  foi  à  l'ouvrage: mais  comnie  daos 
les  dangers  preilànrs,  oa  a  recours  à  tous 
les  moyens ,  il  penfa  à  tenter  révéneracnn 
La  vertu  de  fon  anneaa  était  de  donner 
fur  le  champ,  à  la  partie  fur  laquelle  on 
rappliquait  avec  l'intention  requift  »  le 
genre  de  fitisfadtion  qui  lui  eft  propre  i 
un  aveugle  voyait  par  fon  attouchement 
tnerveilieux  5  manquait-on  de  force ,  il 
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rendait  le  bras  nerveux;  à  peine  un  Petit- 
Maître  ,  qui  n'avait  que  de  l'efprit,  fe  le 
pofait-il  fur  le  cœur ,  qu*il  lui  venait  des 
fêntimems  folidcs ,  &  fur  le  ftont ,  du  ju- 
gement. Une  femme  du  preniier  rang,dé- 
fefpéréc  d'être  moins  riche  de  moitié  quç 
fa  plus  fîmpic  Amazone ,  lui  fit  pafler  une 
nuit  fur  fon  fein  ;  le  lendemain  elle  s'é- 
veilla avec  la  gorge  la  plus  féduifante. 
Tharos  (avait  ces  traits ,  &  les  croyait  apo^ 
crjpbes  ;  la  'néceflîté  lui  donna  de  la  foi ,  il 
nous  mît  fur  la  bouche  fon  talifinan ,  &  s'en 
fit  autant ,  puis  il  dit  :  «  Nous  avons  fairii  > 
,,  fublime  Enchanteur ,  exauce  nos  prières  » 
j>  Se  envoye-nous  dequoi  vivre.  "  Cette 
éloquente  invocation  ne  fut  pas  plutôt 
finie,  que  nous  vîhies  planer  au-deflîis  de 

nos  têtes  un  Aigle  d'une  taille  plus  qu'or- 
dinaire ,  ponant  dans  ùs  ferres  une  cor- 
bçilie  :  il  defcendit,  6c  vint  fe  pofet  à  mes 
pieds.  J'en  fus  plus  furprife  qu'effrayée; 
mais  que  devins-je,  lorfqu'après  avoir  dé- 
couvert avec  fon  bec  la  corbeille  myfté- 
rieufe  ,  .il  me  dit  d'une  voix  humaine; 
„  Zéida ,  la  force  du  talifinan  n'eft  pas 
91  celle  à  qui  je  cède  ,  c'cft  mon  amour 

I  iv 
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„  qui  m'amène  ;  j'ai  brigué  près  du  Dcf- 
„  tin ,  l'honneur  d'obéir  à  renchantcmenr  ; 
yy  mangez  fans  crainte  ces  mets  apprêtés 
3,  pour  les  Dieux ,  Se  préfentés  par  Aga- 
j,  thor....,,  Qu'^ntends-je?  juftes  CieuxL. 
vous,  Agathor,  vous,  mon  Amant?  quelle 
furprenantc  métamorphofe  !  Ah ,  je  ceflâis 
d'être  infortunée,  je  venais  d'entendre  un 
nom  fi  cher-,  faut-il  qu'il  foit  prononcé 
par  un  organe  aufE  étranger! 

Ce  n'eft  point  pour  vous  engager  à  une 
confiance  déplacée,  raviflante  Zéida,  re- 
prit l'Aigle  amoureux,  que  j'ai  follicité  le 
bonheur  de  vous  voir  ;  vous  avez  fufBfam- 
ment  honoré  ma  cendre  en  pleurant  fur 
elle  :  c'eft  au  contraire  pour  vous  forcer  à 
oublier  les  ttitcs  d'un  malheureux  que  le 
Deftin,  dans  (à  colère,  avait  réfervé  pour 
l'exemple  de  Ces  vengeances.  A  quoi  fer- 
virait  une  confiance  romanefque;  ce  fe- 
rait ur>  double  fupplice  pour  moi  de  vous 
voir  trop  fortement  attachée  à  ma  mé- 
moire 5  foyons  le  modèle  de  l'amour  le 
plus  tendre,  mais  auffi  apprenons  à  TUni- 
vcrs  que  nos  âmes  étaient  au-deflus  des 
plus  grands  facrifices.  Le  Génie. ...  Ah! 
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refpirons,  àk  Schah-Baham,  puisque  cette 
petite  Princcflè  ne  veut  pas  le  faire  5  voilà 
en  vérité  une  terrible  caufeufe,  mais  elle 
m'a  dit  d'aflez  plaifàntes  chofesifon  Père, 
tout  grand  Taébicien  qu'il  était,  malgré 
les  leçonis  des  Polibe ,  des  Folard ,   des 
MontecucuUi  de  fon  temps ,  s'eft  donc 
laifle   donner  les  étrivieres  ;  ma  foi  ,  je 
n'en  fuis  pas  fâché  ;  pourquoi  était-il  fyf- 
tématique?  Je  ne  fais  pas  aligner  un  Pelo- 
ton ,  mais  je  range  une  Armée  en  bataille 
en  deux  minutes: je  crie;  car  il  faut  qu'un 
Général  ait  la  voix  de  Stentor;  je  crie,  re- 
.  gardez  vos  droites,  vos  gauches,  drellèz- 
vous  fur  vos  centres  :  cela  fait ,  marche , 
tue  ;  &  fans  autre  myftere ,  j'ai  gagné  des 
•*  combats  fameux ,  ou  je  me  fuis  trouvé , 
non  pas  en  fot  y  comme  votre  Zamdor, 
qui  fe  lai/Iè  prendre  jouant  des  couteaux 
comme  un  Carabinier ,  mais  au  Mont-Pa- 
gnot^  au  milieu  de  mes  Femmes,. de  mes 
Eunuques  ,  &  de  quelques  Grands  ,  qui 
n'étaient  pas  fâchés  de  faifîr  cet  inftant  de 
me  faire  leur  cour.  Mais  à  propos,  Aga, 
favez-vous  que  Zéida  m'a  intéreflë  ;  j'ai 
été  tout-à-fait  inquiet  de  la  voir  en  pleine 
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mer  dans  cette  maudite  nacelle  'y  je  crai- 
gnais qu'elle  ne  devine  le  fouper  d'une 
foie.  Je  ne  me  (èrais  jamais  douté  que  cet 
^igle ,  qui  vient  faire  fa  provifion,  fut 
Agathor  \   voyez  où  Ton  en  ferait  en 
écoutant  un  Conte»  fi  on  arrangeait  des 
con jedhires  *,  on  formerait  un  plan>  on  af- 
femblerait  des  matériaux»  on  élèverait  un 
édifice  >  Se  lor6]u'on  aurait  achevé»  les 
fondements  s'écrouleraient.  Voyons  ce  que 
cela  deviendra;  pourftHvez»  Aga....  Vous 
bâillez»  Madame»  avez-vous  des  vapeurs? 
Non  »  je  n'ai  que  de  l'ennui  ;  &  (î  j'en  avais» 
continua  la  Sultane»  ne  feraient-elles  pas 
pardonnables  ?  Qui  peut  tenir  au  Conte 
irrégulier  de  l'Aga?  il  fait  parler  guerre^ 
une  fille  de  quinze  ans»  conune  un  vieux 
Militaire  j  fans  di3ute  il  va  donner  un  éven- 
tail Se  une  navette  i  un  Grenadier.  Amu- 
leyi  je  vous  ai  déjà  dit»  reprit  le  Sultan» 
qucr  c'était  à  moi  que  vous  faîfiez  un  Con- 
te ;  Madame  trouve  déteftables  tous  ceux 
que  j'ai  entendus»  elle  n'eft  contente  que 
des  fiens;  car  je  prends  pour  tels  ce  qu'elle 
me  débite  fur  fon  amour»  fur  (à  fcrupu- 
leufe  vertu»  fur..,j  mais  je  deviens  moi- 
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Je  dis  a  mon  Amant  les  chofes  les  pluî 

tendres  :  je  me  plaignis  aux  Dieux ,  &  les 

remerciai  de  Tavoirchangéen Aigle; cette 

métamorphofe  était  analogue  à  (à  valeur^ 

ce  Roi  des  oifèaux  flit»  de  tout  temps  >  le 

fymbole  de  la  fupériorité.  L'cfpoir  de  vous 

revoir  encore  ne  m'cft  donc  pas  ravi ,  cher 

Amant ,  lui  dis- je ,  lifant  dans  Tes  yeux  étin- 

celants  toute  Tardeur  de  ùl  flamme  ;  je 

vais  fùivre  vos  confcils ,  je  choifirai  un 

afyle  folitaire,  où  ,*  loin  des  vils  mortels, 

|e  puifle  vous  voir  &  n'être  occupée  que 

de  vous.  Après  m'avoir  marqué  fa  fenfi- 

bilité,  il  s'éleva  dans  les  airs,  &  je  le  vis 

fe  perdre  dans  les  rayons  du  foleil. 

Prends  le  talifman,  &  fais  ta  demande, 
dis- je  à  Tharos ,  je  veux  diriger  notre 
courfc  vers  l'Empire  des  Sources  de  Lait; 
attache-le  à  la  proue  de  cette  batque.  Mon 
Nourricier,  rcvenu^de  Cqù  incrédulité,  auffi 
plein  de  refpeâ;  pour  fon  anneau  magi- 
que ,  qu'il  avait  eu  pour  lui  de  mépris , 
m'obéit  :  dans  l'inftant  notre  barque  dériva 
à  rOueft,  &  nous  continuâmes  notre  rou- 
te. Nous  eûmes  le  temps  le  plus  calme; 
nous  découvrîmes  enfin  le  Continent,  6c 
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abordâmes  dans  une  petite  Baye  peu  éloi- 
gnée de  Mcrvcillcufc.  Nous  mîmes  a  ter- 
re ,  nous  pa(sâmes  quelques  jours  à  la  Capi- 
tale ;  mais  Ton  féjour  trop  brillant  ne  con* 
venant  pas  à  l'état  de  mon  cœur  &  de  mes 
araires ,  je  cherchai  un  lieu  (blitaire  Se 
agréable.  Suivant  la  Fée  d  une  partie  de 
chaflè  qu'elle  fit  dans  cette  forêt,  je  décou- 
vris ce  vallon  fertile  ;  le  Hameau  qui  le 
commande,  nie  parut  riant*,  j'ordonnai  à 
Tharos  de  s'informer  s'il  n'y  avait  pas 
quelque  maifon  à  vendre, il  en  trouva  une, 
de  laquelle,  dépend  une  petite  quantité  de 
terre  qui  nous  fuffit.  Je  l'envoyai  à  Mer- 
vcilleufè  Ce  défaire  de  mes  pierreries ,  il  en 
paya  l'héritage.  Nous  prîmes  dès-lors  des 
habits  conformes  à  notre  état  :  il  paflfè  pour 
mon  Père-,  &  perfonnene  fait  qui  nous 
femmes:  on  nous  croit  des  Etrangers  pour- 
fbîvis  par  une  fortune  contraire,  mais  on 
ne  fbupçonne  pas  quelle  eft  ma  chiite.  Il 
me  reftepeu  du  produit  de  mes  bijoux; 
je  n'eus  le  temps  de  rien  prendre  dans 
l'inftant  de  notre  déroute.  Tharos  cultive 
notre  champ  &  notre  verger^  Balzamé  a 
le  détail  intérieur,  &  moi  je  garde  ce  trou- 
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peau ,  à  qui  nous  devons  notre  aifancé  ;  c'eft 
fur  lui  que  je  confervc  une  ombre  de  fou- 
veraineté;  je  le  perfonnifie,  je  le  regarde 
comme  un  Peuple  confié  à  mes  foins,  je 
lui  évite  les  rigueurs  des  faifons  ,  je  lui 
choifis  les  plus  gras  pâturages,  je  le  pro- 
tège contre  les  attaques  des  animaux  vo- 
raccs;  il  me  paye  par  une  obéiflànce aveu- 
gle, qui  a  (a  fource dans  l'inftinâ:  naturel, 
on  obéit  volontiers  à  celui  qui  décidément 
veut  notre  bien. 

Tous  les  jours,  avant  que  les  pleurs  de 
rAurore  foient  féchées  par  les  feux  del'af- 
tre  lumineux  qui  fort  du  fcin  des  mers, 
je  me  rends  dans  ce  bocage  ;  j'y  médite 
fur  les  variations  de  ma  fortune ,  Se  ne 
m'en  plains  pas  :  le  confiant  Agathor* 
fidèle  à  Ces  ferments,  vient  fouvcnt  occu- 
per ma  folf  tude^  Se ,  nourriflànt  mon  amour 
fans  efpoir  de  le  combler ,  me  donne  une 
idée  du  bonheur. 

Ce  que  vous  venez  de  me  raconter ,  Ma- 
dame, lui  dit  Féraddin,  eft  digne  d'admi- 
ration &  de  pitié  î  quoi,  vous  ne  renon- 
ceriez pas  à  cette  retraite  forcée ,  fi  vous 
en  pouviez  fortir  fans  compromettre  vo^ 
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trc  dignité  î  Parlez-moi  comme  à  une  fim- 
ple  Bergère t  Prince,  lui  répondit  Zéida, 
mon  oreille  n  eft  plus  accoutumée  au  lan-. 
gage  que  vous  tenez.  J'aurais  peut  •  être 
Cait  dès  cfForts  pour  quitter  certe  folitudc, 
fi  le  fidèle  Agathor  eût  ceflc  de  l'être  ;  fon 
commerce >  quelque  iîiigulier  qu'jl  {bit,  z 
des  charmes  pour  moi-,  il  m'a  retenue,  & 
ïïw  paflSon ,  fpiritualifée  en  quelque  forte, 
lia  rien  defiré  de  plus.    Si  vous  trouvez 
des  moyens  de  m'aflîirer  un  état ,  je  ne 
rougirai  point  de  le  devoir  au  Fils  d  un 
Grand  Empereur.  Sans  doqte,  interrom- 
pit Féraddin,  j'aurai  la  gloire  de  rendre  à 
l'Univers  un  tréfor  que  votre  cruauté  lui 
ravilTait.  Je  vous  en  laiile  le  foin ,  dit  Zéi- 
^a,  &  lorfque  j'aurai  confultc  mon  cher 
^îglc,  je  me  déciderai. 

Le  fdleil  fe  cachait  derrière  les  monta- 
pïcsjles  oifèaux  noélurnes  commençaient 
*  voler,  déjà  on  fentait  la  fraîcheur  qui 

ptécede  la  nuit ,  lorfque  Zéida  prit  congé 
^û  PfincC/,  à  qui  elle  ne  voulut  pas  per- 
^tttQ  de  la  remener;  Féraddin  la  fuivit 
des  yeux,  il  ne  pouvait  fe  lafler  d'admirer 
^^  gtatces  i  lorfqu'elles  font  prifes  dans 
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la  nature,  elles  percent  tout  déguifemenr. 
Montons  à  cheval ,  dit-il  enfin ,  on  doit 
être  inquiet  de  moi ,  cher  Nézelim  ;  tu 
vois  quelle  cft  ma  fortune,  fi  je  puis  tou- 
cher la  Princcfiè  de  Kiokarie  ;  plus  mon 
bonheur  eft  grand,  plus  il  me  ferait  de 
riavux: garde  un  fecret  inviolable,  &  fois 
afliiré  que  mon  amitié  t'en  tiendra  comp- 
te. Ils  s'entretenaient  fur  ce  qui  leur  était 
arrivé;  lorfqu'ils rejoignirent  lachaflè.  Ra- 
dieufe,  qui  n'avait  point  été  de  celle  du 
matin  ,  redoutant  les  ardeurs  du  foleil, 
vint,  au  rendez- vous,  au-devant  du  Fils 
d'Arofmad ,  s'informer  fi  elle  avait  été  heu- 
reufe  :  elle  ne  trouva  que  les  Seigneurs 
qui  l'accompagnaient,  inquiets  de  ce  qu'il 
était  devenu  ;  ils  s'étaient  difperfés  pour 
le  chercher: les  Piqueurs  avaient  fonné  du 
cors  dans  toutes  les  routes  fans  être  enten- 
dus; on  craignait  que,  fuivi  du  feul  Né- 
îzelim,  il  ne  lui  fut  arrivé  quelque  accident 
funefte.  La  Fée  était  dans  un  état  difficile 
à  rendre  ;  elle  foupçonoait  Noire-commc- 
cncre  de  lui  avoir  enlevé  fon  protégé; 
elle  était  prête  à  retourner  à  fon  Paliais 
confulter  fcs  Livres ,  lôrfque  Féraddin  pa- 
rut 
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rut  avec  Pair  du  monde  le  plus  farisfair. 
Vous  nous  avez  donné  des  inquiétudes 
mortelles,  lui  dit-elle;  c'eft  peu  ménager 
(es  amis ,  que  mettre  leur  fenfibilité  a  d'auflî 
fortes  épreuves  :  je.  fuis  cependant  tran- 
quille, je  crois  appercevoir  qu'il  ne  vous 
eft  rien  arrivé  definiftre.  Rien,  Madame^ 
répondit  Féraddin  ,  hors  le  malheur  de 
vous  avoir  caufé  quelques  foins;  j'efperc 
qu'après  vous  avoir  inftcuire  de  mon  aven- 
ture, vous  me  pardonnerez  en  fa  faveur. 
.  11  était  tard,  la  Fée  prit  lePcincedcMi- 
loloo  dans  fa  calèche,  6c  arriva  comme  un 
éclair.  Les  femmes  de  la  Cour  s'apperçu- 
rent  du  nouvel  état  du  cœur  de  Féraddin; 
jfes  politeflcs  fraient  moins  froides,  il  par- 
lait avec  plaifir,  il  femblait  être  content 
de  lui.  La  Fée  fut  la  première  qui  connut 
ce  changement  :  la  confidence  qu'il  avait 
promis  de  lui  faire,  autorifait  fes  conjec- 
tures &  l'afluraient  qu'il  était  éclairé  d'une 
nouvelle  lumière.  Les  Dames  charmées  de 
le  voir  répondre  à  leurs  bonnes  intentions, 
{c  livrèrent  plus  que  jamais.  L'Auteur  dit 
qu'elles  firent  des  avances ,  portées  jufques 
à  l'indécence  ;  je  me  garderai  bien  de  tra- 
/.  Partie.  K 
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duire  et  paflàge ,  encore  plus  de  le  croire  r 
quoi  qu'il  en  foir ,  Radieufe  crut  voir  qu'il 
allait  tomber  en  très-mauvdifes  n>ams^  que 
fes  femmes,  profitant  d'un  délire  dont  il 
ne  ferait  pas  maître ,  le  perdraient  fans  ref- 
fource ,  Se  qu'il  était  bien  plus  décent  qu'elle 
dirigeât  fa  première  affaire,  ou  à  fon  pro« 
fit,  ou  à  celui  de  qui  elle  en  ordonnerait. 
Féraddin  fit  un  piquet  tçte-à- tête  avec  la 
Fée  pour  la  première  fois  ;  il  leva  les  yeux 
fur  elle  avec  intention,  il  rencontra  des  re- 
gards dont  il  n'avait  point  encore  conçu  la 
puillànce  $  ks  pieds  mal-adroits  touchè- 
rent ceux  de  Radieufe  5  voulant  ks  retirer  > 
fes  genoux  preflerent  les  fiens  y  ces  légères 
fenfations  lui  caufaient  uin  trouble  aïïèz 
marqué  t  la  Reine,  qui  voulait  cti  jouir,  en*- 
laça  fes  jambes  dans  les  fiennes,  pour  être 
plus  à  fôn  aife.  Le  Prince  j  rempli  de  Zéi- 
da,  rapportait  à  elle  toutes  les  idées  que  la' 
Fée  faifaif  naître,  6c  n'enfentaîf  pas  moins- 
la  fortune  de  fx  fituation  :  Radieitfe né  finir 
pas  la  partie)  elle  n'avait  point  d'as,  éc  fa- 
tiguée d'un  jeu  où  elle  perdait,  encorniaif- 
faut  un  où  elle  aurait  un  avantage  certain  » 
elle  fe  leva. 
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CHAPITRE    VIL 

Déclaration  de  Féraddin.  Récit  de  fa  dicoU'- 
verte  de  Zéida.  Détail  de  Pattaque  des 
quartiers  de  Méri-Dooun.  Nuit  confacrée 
oust  plaifirs.  Lettre  de  Radieufe  à  fon 
Général» 

DO N N E 2-M o  I  ce  tambour ,  dit  la Fcc 
au  Prince  de.MiloIoo,  fur  qui  elle 
commençait  à  avoir  des  vues;  je  veux  finir 
cette  flçur.  Il  le  lui  apporta,  &  lui  donna 
des  louanges  fur  fon  travail  adroit...; 
adroit  eft  fort  bien  dit,  ou  fort  mal,  com- 
me vous  voudrez,  interrompit  le  Sultan; 
il  y  a  des  fiecles  qu'on  dir  adroite  comme 
une  Fée;  créez-moi  de  nouveaux  prover- 
bes ,  les  anciens  font  trop  ufés ,  ou  ne  m'en 
donnez  pas.  Je  me  doute  que  cette  Ra- 
dieafe  ne  vaudra  pas  mieux  que  Ces  pareil- 
les, qui,  avec  un  dehors  de  fageflè  impo- 
£mt€>  n'en  font  pas  plus  ennemies  des  plaî- 
&s;  je  parie  que  ce  bon-homme  d'AroC- 
mad  en  ftra  la  dupe  :  il  croit  avoir  confié' 
k  J€oneflc  de  fon  fils  à  des   mains...;  je 
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m'entends,  &  ce  feronc  ces  mains  qui...: 
mais  voyons,  c'cft  ivous  de  conter  &  non 
pas  à  moi* 

Votre  Majefté  faifit  avec  une  (agacité 
fingulieie  les  moindres  objets-,  je  vais  re- 
prendre Tordre  de  mon  récit,  &peut-ctre 
juftifier  Ces  conjeékures. 

Quand  une  femme  veut  plaire  à  un  hom- 
me ,  ou  lorfquc  cet  homme  lui  plaît ,  rien 
ne  lui  fait  diftradtion  :  toute  entière  à  fou 
objet ,  elle  néglige  le  refte-,  les  occupa- 
tions les  plus  favorites  deviennent  en 
fous-ordre,  elles  font  facrifices.  Radieufe 
quitta  fon  ouvrage  *,  Féraddin  ,  dit-elle, 
donnez-moi  k  bras,  je  veux  prendre  l'air, 
il  faut  que  je  marche  ,  j'ai  trop  foupé. 
Le  Prince  s'offrit  de  la  meilleure  grâce-,  ils 
pafferent  fiirune  terraflè,  qui  n'était  éclai- 
rée que  par  la  lumière  qui  (orrait  des  ap- 
partements* La  Reine ,  pour  amener  une 
converfacion  intéreflànte ,  joua  une  forte 
d'indifpofition.  Je  ne  fuis  pas  bien  ,  dit- 
elle  d'un  ton  compofé,  s'appuyant  fur  l'é- 
paule de  Féraddin,  vous  m'avez  /i  fort  in- 
quiétée ,  votre  abfence  m'a  donnée  un  cha- 
grin iî  vif,  que  je  crains  une  révolution i 
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voilà  ce  que  c'cft  que  de  s'intéreffcr  trop 
à  vous.  Je  connais  mes  torts,  répondit  le 
Prince  ,  avec  tout  le  feu  poflîblc  y  mais. 
Madame  ,  pourquoi  vous  repentir  d  être 
fènfible  à  ce  qui  m'arriverait  defunefte? 
Hélas  ,  ma  vive  reconnaiflànce  avait-elle 
lieu  de  craindre  ce  reproche  !  ne  vous  en 
allarmez  pas,  reprit  la  Fée,  en  (c  penchant 
fur  lui ,  mon  intention  cft  de  vous  dire 
quelle  eft  à  peu- près  la  force  de  mon  ami- 
tié, fans  avoir  dellèin  d'ofFenfer  la  vôtre. 
Puifque  vous  me  pardonnez,  dit  Férad- 
din,  en  approchant  des  lèvres  brûlantes 
d'une  main  de  la  fraîcheur  du  marbre  > 
permettez-moi  d'en  prendre  cette  certitu- 
de. Il  redoubla  Ces  baifers,  &  les  aurait 
continués  s  tnais  la  Reine,  craignant  peut- 
être  qu'il  n'en  fût  pas  davantage,  lui  fit 
remarquer  qu'il  était  d'une  folie  infoutena^ 
hle^  elle  d'une  imprudence  achevée^  d'être 
feule  avec  un  homme  aufli  dangereux ,  & 
débita  plufieurs  autres  traits  pioraux  auflî 
neufs.  Il  fentit  l'ironie  -,  &  ,  la  recevant 
dans  (qs  bras ,  où  elle  était  tombée ,  fans 
doute  par  diftradion ,  il  mit  fin  à  fa  fati- 
gante  éloquence  ,   en  couvrant  fa  belle 
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bouche  de  ces  bai  fers  ardents  qui  portent 
le  caraftere  d'une  première  paflîon.  Finiflèz 
donc,  s'écria  très-bas  Radkufe,  je  vais  me 
faire  entendre  i  fi  je  ne  craignais  des  pro- 
pos ,  j'appellerais  mes  femmes  :  mais ,  fi  • 
vous  continuez ,  il  faudra  s'y  réfoudvc* 
Promettez-moi  d'être  fage,  ou  je  rentre; 
mais  non>  ne  me  promettez  rien,  je  faurai 
'  réprimer  votre  audace:  ah  !  Feraddin ,  que 
penferaîr  Arofmad,  s'ilfavait  que  fayc  la 
complaifance  de  foufFrîr  vos  écarts?  A  pro- 
pos, vous  ne  m'avez  point  dit  l'aventure 
qui  vous  eft  arrivée  dans  la  forer,  vous 
m'en  avez  promis  le  détail ,  il  me  femblc 
que  je  vous  ai  donné  afiez  de  liberté  pour 
vous  engager  à  ne  rien  altérer  d'un  récit 
ou  je  crois  votre  cœur  întérefiè.   Mon 
cœur ,  Madame ,  eft  une  exiftence  bien  indé- 
finiflible>  la  candeur  eft  fii  première  vertu  : 
vous  allez  le  connaître  5  puiflè-t-il,  après 
que  vous  y  aurez  lu,  mériter  votre  indul- 
gence ! 

Egaré  par  une  toute  inconnue ,  je  mar- 
chais avec  Nézelim  ,  fans  autre  deflêin 
que  celui  de  trouver  un  Heu  foliraire, 
lorfqu'une  Prînceflc ,  plus  blanche  que  le 
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lys»  pins  fraîche  que  la  rofe>  s'eft  mon^ 
tréc  à  nos  yeiix  étonnés.  Frappés  de  ren- 
contrer dans  un  endroit  fauvage  un  objet 
digne  des  Dieux  >  je  l'ai  abordé  pour  lui 
rendre  mon  hommage  :  ce  que  Tefprit  a 
de  plus  agréable  >  Tair  de  plus  noble  »  le 
(èntimenc  de  plus  exquis  9  Zéida>  Princeflè 
de  Kiokarie>  le  réunir.  Ceft  cette  belle 
fille  du  malheureux  Zamdor ,  que  j'ai  trou- 
vée  fous  les  habits  d'une  fimple  Bergère  9 
8c  qui  vit  dans  un  Hatneau  avec  deux  de 
fes  Sujets  9  devenus  Ces  égaux.  Arofinad , 
mon  vertueux  Père»  c(k  auteur  de  {on  in- 
fortune :  follicité  par  Aris-Boulec-Moour, 
Roi  des  Melons-Biais  >  de  lui  envoyer  un 
fccouts  puillant ,  il  lui  a  accordé  un  Corps 
confidérable  de  nos  Troupes  »  qui  ont 
vaincu  Zamdor  dans  une  Bataille  rangée» 
Cette  journée  a  été  fuivie  de  la  deftru6tion 
de  la  Monarchie  Kiokarienne;  le  Sceptre 
brifé  dans  la  main  de  l'infortuné  Père  de 
21éida ,  devenu  Prifonnier»  fes  Etats  envahis , 
fes  richeflès  enlevées ,  cène  Princelïè  n'a  eu 
d'autre  parti  que  la  fuite.  Après  avoir  vu 
tomber  >  fous  des  coups  redoublés  >  le  gé- 
néreux-Agathor*,  qui  devait  être  fon  époux> 
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après  l'avoir  vu  changé  en  aigle  >  aptes  en 
avoir  appris  que  le  Génie  Carorte,  devena 
éperducmenc  amoureux ,  travaillait  à  la 
mettre  en  fa  puiilànce ,  elle  a  cru  que  vos 
Etats  lui  feraient  un  afyle  :  ignorée  de  la 
Nature  entière,  s'oubliant  elle-même,  un 
troupeau,  des  fruits  lui  fuffifcnf,  clle;eft 
le  modèle  de  la  foumiffion  la  plus  entière 
aux  décrets  des  Immortels.  Mon  Père,  trop 
facile  à  féconder  les  deficins  d*un  Voifih 
ambitieux ,  feduitpar  des  Manifcftcs  im- 
pofteurs ,  a  fait  une  faute  involontaire; 
c'eft  à  moi  de  la  réparer  :  le  puis-je  autre- 
ment, grande  Fée,  qu'en  foUicitant  votre 
proteftion  pour  une  Princeflè  qui  en  cft  fi 
digne  ? 

Je  la  donne  toute  ,  répondit  Radieufe , 
à  la  belle  Etrangère  dont  vous  me  parlez; 
mais  pourquoi  me  cachez-vous  l'amour 
qu'elle  a  fait  naître  ?  Le  terme  n'eft  point 
trop  fort  ;  vous  prenez  pour  un  généreux 
intérêt,  ce  qui  eft  le  principe  d'une  flamme 
peut-être  à  redouter.  N'ayant  encore  connu 
l'amour  que  de  nom  ,  je  puis  aifcment» 
Madame,  me  méprendre  à  ce  (cntimenti 
tout  autre  plus  ufagé  que  moi  prendrait 

des 
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des  chaînes  en  voyant  Zéida-,  je  ne  puis 
définir  ce  que  je  fens,  mais  je  puis  le  ra- 
conter. Je  n'avais  point  éprouvé  ce  vif  in- 
térêt, cette  inquiétude,  ce  trouble  que  le 
hafiird  d'être  aux  pieds  de  la  fille  deZam- 
dor,  a  Fait  naître  5  je  croyais  cette  fcnfàtion 
non-feulement  le  plaifîr  même  ,  mais  le 
comble  du  bonheur  -,  que  j'étais  éloigné 
de  le  connaître!  ce  n'eft  que  depuis  un  mo- 
ment que  j'en  ai  conçu  une  idée  qui  ap- 
proche de  la  vérité.  J'admirais  les  beautés 
deZéida,  j'en  fentais  tout  le  prix  .-entraîné 
jnfqu'à  l'adoration ,  mon  cœur  n'était  point 
rempli  :  j'aurais  peut-être  aimé  la  Princellc 
avec  fureur;  mais  la  certitude  de  fonatta- 
chement  pour  Agathor,  qui  en  fouiflàic 
tout  entier,  m'arrêtait  malgré  mqi.  Vai- 
nement je  me  difâis  que  cet  amour  méta- 
phyfiquene  pouvait  fubfiftcr-,  que  l'Aiglç 
merveilleux  avait  promis  de  fe  (acrificr  à 
la  première  pafîîon  raifonnable  de  faMaî- 
trcflè,  qu'il  était  conféquemment  un  rival 
peu  redoutable*,  rien  ne  me  fatisfaifait ,  & 
malgré  mes  feux  naiflants; . . .  Je  ne  veux 
plus  vous  entendre,  interrompit  la  Fée,  ce 
que  vous  me  dites  peut  être  vrai,  mais  il 
/.  Partie.  L 
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n'en  eft  pas  moins  décidé  que  je  dois  évi- 
ter l'explication  du  fécond  fcntiment  que 
vous  voulez  me  peindre  :  rentrons.... 
Quelle  injuftice ,  reprit  le  Prince  avec  cha- 
leur !  ne  m'avez-vous  donc  montré  de  la 
pitié  ;  que  pour  m^accabler  avec  plus  de 
cruauté  ?  Non,  vous  m'écouterez,  ou  je 
meurs  à  vos  pieds..... Q^ie  vous  êtes pref- 
fanc  !  je  ne  vous  aurais  pas  cru  aufli  dan- 
gereux ;  eh  bien  >  que  voulez-vous,.  • . }  Qu'il 
me  foît  permis  de  vous  ouvrir  mon  cœur, 
de  l'offrir  tout  entier,  &  de  prétendre  aa 
vôtre....  Que  cela?  quelle  rapidité?  quelle 
inconfèquence I  Ceft  à  moi,  qui  me  fuis 
chargée  de  votre  éducation,  que  vous  de- 
mandez des  çhofès  qui  femblent  détruire 
des  principes....  Qui  en  établiflcnt  d'ex- 
cellents, répondit  Féraddin.  Ne  dois -je 
pas  vous  être  fournis ,  ne  tenir  de  confeils 
que  de  vous ,  n'avoir  d'autres  plaifirs  que 
ceux  que  vous  autorifercz?  Refufcrez-vous 
à  l'amitiéide  monPçre,  celle  que  j'ai  droit 
de  me  promettre?  Vous  êtes  bien  jeune, 
lui  dit  Radicufe,  pour  entrer  dans  de  cer- 
tains détails;  &  je  ferais  bien  imprudente 
d'ajouter  foi  à  un  dcfir  momentané  d'inf- 
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tnhîtion  ;  mais  fî  vous  avez  bcfoin  d'un 
Maître ,  la  Princefle  de  Kiokarie  pourra. . . . 
Elle  ne  pourra  rien  :  j'avoue  que  j'aurais  roue 
cenré  pour  lui  plaire,  perfuadé  que  vous 
refufetiez  de  vous  charger  de  m'éclaircr; 
mais  la  douceur  donc  vous  parez  vos  re- 
gards, m*eft  caution  que  cette  faveur  fera 
pardonnée.   En  même-temps  dépouillant 
coure  cimidicc ,  il  s'élança  dans  les  bras  de 
la  Fée ,  qu*elle  avau:  ouverts ,  fe  ne  fais  trop 
pourquoi,  >reft-ce  point  violer  les  droits 
de  l'hofpitalité,  que  de  foutenir  un  pro- 
cédé  cel  que  le  vôtre ,  die  d'une  voix  cou- 
pée de  (bupirs  voluptueux,  la  tendre  Ra- 
dieufe*)  au  moins  ne  vous  oubliez  pas  à  un 
•  certain  poinc,  &  fongez  que  ce  lieu,  peu 
fàic  pour. 

Il  y  a  ici  un  vuide  de  plnfieurs  lignes  dans 
mon  Auteur*,  je  l'aurais  rempli,  mais  j'ai 
craint  qu'un  crayon  trop  faible  n'eût  pas 
même  cfquiflè  le  tableau  qu'il  fallait  ren-» 
dre  :  fans  doute  on  arrangea  des  Préliminai- 
res, puifijue  les  articles  furent  fîgnés  peu 
après. 

Les  Uzmcs  Se  les  Seigneurs  de  la  Cour 
•  L  ij 
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virent  rentrer  la  Reine  appuyée  fur  le  Prin- 
ce, fans  fonger  à  y  entendre  fineflè*,  cha- 
que femme,  quoique  défefpérée  de  n'avoir 
pas  fubjugué  Feraddin,  fc  confolait  de  ce 
qu'aucune  de  fes  Compagnes  n'en  avait 
triomphé-,  on  aimait  mieux  croire  qu'il 
s'était  rendu  à  la  gloire  de  poflèder  une 
Immortelle,  qu'à  fes  charmes  :  la  bonne 
opinion  de  foi  était  à  la  mode,  dans  ce 
temps-là.  Les  hommes  qui  avaient  eu  part 
aux  bontés  de  la  Fée,  ou  qui  y  préten- 
daient ,  furent  les  plus  mécontents  ;  les 
premiers  perdirent  l'efpoir  d'être  rappel- 
les; les  féconds,  derre  mis  fur  les  ran^s: 
ils  {entaient,  quelqu'efFort  qu'ils  fiflènt,  la 
fupériorité  de  Feraddin  \  il  fut  donc  vu 
avec  envie  de  tout  le  monde. 

On  allait  fe  retirer,  lorfqu'on  annonça 
un  (a)  Ulacide ,  qui  arrivait  de  l'Armée,  Il 
parut  devant  la  Reine  dans  un  état  décent  \ 
c'cft-à-dire  ,  couvert  de  boue  depuis  les 
pieds  jufques  à  la  tête,  l'air  fatigué,  ren- 
du :  il  lui  remit  ce  paquet  de  Méri-Dooun. 

(<»)  Courier, 
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Invincible  Reine, 

y^avats  formé  un  cordon  des  Troupes  de 
Voire  Majefté^  pour  ajfurer  la  tranquillité 
de  mes  Quartiers  :  après  avoir  tout  difpofé 
pour  ma  défenfe ,  je  me  croyais  à  Pabri  de 
toute  entreprife  ;  mais  la  rigueur  de  la  fat- 
fon  n*a  pas  empêché  Marmar  de  rajjembler 
un  Corps  confidérable  pour  venir  me  fur^- 
prendre.  Malgré  rintelUgence  des  Officiers 
qui  commandent  mes  Poftes  avancés^  mal- 
gré les  Détachements  que  fai  en  communia 
cation  pour  éclairer  les  mouvements  de  PEn^ 
nemi^  je  ri* ai  pu  être  injîruit  de  celui-ci^ 
tout  important  qu'ail  était  y    tant  il  a  été 
exécuté  avec  fecret,  Marmar  a  eu  d'abord 
V avantage  ;    il  a   infulté  plu/leurs  redou* 
tes  qui  couvraient  ma  ligne  ^  &  les  a  em* 
portées  Vépée  à  la  main  ;  tombant  enfuite 
du  fort  au  faible^  fur  quelques-uns  de  mes 
Quartiers  ,  //  les  a  enlevés  :  mais^fuivant 
avec  trop  d^ ardeur  une  viStoire  qu^il  croyait 
ûjfurée^  je  Pai  arrêté  dans  fa  courfe.  Dès 
que  je  fus  informé  du  défordre  que  ma  faujfe 
fécurité  avait  fait  naître ,  je  fis  replier  mes 
Quartiers  ;  mon  Infanterie  fut  bientôt  em^ 

L  iij 
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htifquée  dans  un  bois^  où  je  voulais  attirèP 
Marmar  :  je  la  jettai  dans  des  Pillages  Qf 
dans  un  Ravin  ;  paMouf  j'étais  inexpugna- 
ile.  Ma  Cavalerie ,  montée  à  cheval  avec 
toute  la  célérité  pojjible^  occupa  la  plaine; 
je  la  conduîjîs  à  l'Ennemi,  ^e  ramajfai  en 
chemin  les  fuyards  &  les  faibles^  qui ,  croyant 
le  mal  fans  remède ,  marchaient  fans  dejiin; 
ils  mefuivirent.  ^arrivai  àFAvant^Garde 
de  Marmar ,  je  la  chargeai  fi  avantageufe* 
ment ,  que  je  la  renverfai  fur  la  Divifion 
^ui  lafuivait:  les  Colonnes  qu'elle  précédait* 
m'arrêtèrent  ;  je  n'avais  que  4e  la  Cavale" 
rie  y  Ê)?  une  formidable  Infanterie  ne  pou- 
vait en  être  ébranlée.  Mon  jidverfaire  me 
détacha  quelques  Efcadrms ^  qui  engagèrent 
l'affaire  :  mon  deffein  étant  de  l'attirer  à 
mon  embufcade^je  tins  peu;  je  fis  une  belle 
retraite^  qui  parut  d'autant  plus  naturelle  y 
que  fêtais  inférieur.   L'Ennemi  trompé  , 
comme  je  Pavais  prévu ,  me  fuivit  :  quand 
je  fus  à  une  certaine  diftance  de  ma  réfer^ 
^^  1  j^  fit  halte  fur  un  plateau ,  fif  feignis 
d'y  prendre  pofie;  mais  ce  n'était  que  pour 
donner  le  temps  à  fon  Infanterie  de  joindre^ 
pour  la  combattre  lorfque  j'en  trouverais 


ET      R   O   2   É    I   D    E*  1 27 

foccafion  ;  elle  arriva  :  voyant  alors  qu'elle 
%" ébranlait  pour  venir  me  déloger ,  je  pris 
les,  devants ,  gf  dépajfai ,  en  me  retirant ,  les 
Bois^  les  nilages,  &  le  Ravin  que  f  avais 
farcis.  Marmar  me  pourfuivaM  avec  cba- 
leur ,  s'* engagea  dans  le  piège  ;  j'ordonnai 
à  mon  Infanterie  cachée ,  de  charger  la  fien^ 
fie;  celle  du  Bois  fondit  fur.  elle  avec  impé^ 
tuofité^  celk  des  Villages  la  rompit^  ^ celle 
du  Ravin  acheva  de  la  ruiner  par  fes  feuK 
rafants»  Les  Troupes  de  Votre  Majefié,  ou» 
trées  de  s^étre  laijfies  furprendre^femblaient 
fCagir  que  par  mes  organes;  elles- ont  fait 
des  prodiges  d'attachement  pour  leur  Souve* 
raine ,  fif  d^obétjfance  aux  ordres  de  leur 

Chef.  Le  Général  ennemi  ^furieux  dufucchs 
funefte  de  fon  tntreprife ,  appellait  la  rhort  à 
grands  cris;  elle  était  four  de  à  fa  voix  :  en* 
vain  fe précipitait-il  au  plus  fort  de  la  mêlée  ^ 
fon  Génie  tutéîaire  le  confervait.  Voyant 
enfin  qu'il  ne  pouvait  ni  vaincre  ni  mourir^ 
il  demanda  une  fufpenfion  d'armes,  ^e  crUs 
ta  devoir  à  rhumanité^  &  àla  connaijfance 
de  votre  ame ,  Grande  Reine ,  qui  ne  jouit 
point  de  la  vi&oire^  fi  Elle  ne  fait  des  heu» 
reux,  y  écoutai  fes  propofitions  ;  je  les  refU* 

L  iv 
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fai  toutes ,  ^  tfen  fis  qu'une ,  qui  était  «r^ 
mettre  armes  bas ,  ^  d'être  reçu  à  ma  dij' 
trétiêti.  Quoique  je  comptajfe  peu  fur  utt 
ylrticle  aujjî  bardi ,  ^  que  je  m^enfup  ré- 
fervé  de  trh-bonorables  en  cas  de  refus  Jl 
a  été  accepté  ;  j'ai  donc  eu  le  bonheur  de 
foumettre  au  pouvoir  de  Votre  Majefté^un 
Corps  nombreux  d'Infanterie^  f élite  de  là 
Cavalerie ,  fi?  toute  Partillerie  que  PEn- 
fiemi  avait  amenée.  * 

Cette  Fiâoire  compktte  ^  qui  n'*eflduequ^i 
la  valeur  des  Troupes  que  j'ai  la  gloire  de 
conduire  ,  leitr  a  très-peu  coûté,   j^'aurai 
r honneur  de  vous  envoyer ,  avec  un  nombre 
confîdérable  dé  trophées ,  Vétat  des  Officiers 
qui  fe  font  fignalés.  Si  je  folUcitais  les  gra- 
ces  de  Votre  Majefîé  pour  ceux  qui  fe  font 
comportés  en  gens  de  difîinStion ,  je  les  nom^ 
nierais  tous  ;  mais  ce  fera  feulement  pour 
ceux  qui  ont  fait  plus  qu'ion  n'avait  lieu  d'en 
attendre  ;•  les  autres  font  trop  payés  par  le 
bonheur  de  vous  avoir  fervie, 

y  ai  appris  quelle  Fils  de  l'Empereur  de 
Miloloo  doit  faire  la  Campagne  prochaine , 
Ê?  partager  nos  bafards;  je  ferai  mes,  ef- 
forts pour  jujiifier  Popinion  dont  vous  me 
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7^2,  en  le  confiant  à  mes  inftru&hns;  je 
)h  au  moins  promettre  de  lui  démontrer 
te  rien  n*eji  au-deffus  d'un  Sujet  fidèle  ^ 
^fqu^il  entreprend  pour  ta  gloire  d*un  Sou* 
-rain  qu*il  adore,  ^e  fuis , 

Reine  Immortelle, 

Le  plus  fidèle  de  tes  Soldats  » 

MiRI-DoOUN. 

Radieufc  fit  part  de  cette  heureufe  nou- 
velle, &c  fut  félicitée  de  ce  fuccès  avanta- 
geux :  il  n'était 'point  heure  dfe  faire  ré- 
ponfe  \  elle  ordonna  à  fon  Fifir  d'aflembler 
pour  le  lendemain  fon  Confeil  de  Guerre 
privé ,  qui  devait  fc  tenir  dans  fon  ca- 
binet; nomma  fur  le  champ  Emir^  celui 
qui  avait  été  détaché  par  fon  Général, 
&  lui  donna  une  épée  d'or ,  garnie  de  dia- 
mants. 

Cet  Officier  difparut,  &  fut  fuivi  de 
toute  la  Cour,  que  la  Fée  congédia ,  ne  ré- 
/crvant  que  ceux  qui  avaient  droi^  de  fe 
trouver  à  (b)  Vyatifi;  d\z  donna  la  main  à 


(*)  Heure  du  coucher  chez  les  Turw. 
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Féradclinpôur  gagner  fon appartement,  & 
refufa  celle  de  fon  Grand^Ecuyer.  Le  Prince, 
plus  amoureux  qu'il  ne  croyait  Têcre ,  dont 
la  paffion  naiflàntc  j)renait  à  chaque  inC- 
tant  un  caraftere  plus  diftindif ,  arriva 
tremblant  a  la  porte  de  la  chambre  à  cou- 
cher-, il  n'y  avait  point  encore  été  intro- 
duit.  Après  que  la  Reine  y  fut  entrée,  il 
allait  fe  retirer,  plein  de  défefpoir,  lorC- 
qu'ElIe  lui  dit  à  haute  voix  :  Féraddin ,  je 
vous  prie  de  refter ,  fai  bcfoin  de  vous; 
je  veux  répondre  à^Méri-Dooun  •,  vous 
avez  de  Tefprit ,  vous  écrirez  ma  Lettre  ; 
je  ne  ferai  pas  fâchée  de  vous  faire  faire 
connaiflance  avec  ce  brave  homme  que 
j'cftime. 

Le  Prince  de  Miloloô  fut  pour  la  pre- 
mière fois  d'une  furprife  qui  approchait 
de  la  ftupidité-,  il  ne  put  que. balbutier  des 
mots  (ans  fuite,  &  faire  des  remerciements 
qui  n'avaient  pas  le  fens  commun.  La  Fée 
enchantée  de  ce  trouble,  d'autant  plus  ra- 
vivant qu'il  était  nouveau  pour  elle,  le  re- 
garda avec  douceur*,  ce  coup  d'œil  rap- 
pella  la  tranquillité  de  Féraddin,  Se  il  eut 
la  force  de  foutenir  les  regaids  malins  de 
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toutes  les  femmes  qui  ne  le  voyaient  <\uz* 
vec  envie  ou  dépit. 

Râdieu(è  ne  porta  pas  fort  loin  le  fcru- 
pule  du  déshabille  î  une  Divinité  a-t-elle 
quelque  chofe  à  re<lourer  des/aibles  mor-r 
-tels  ?  Elle  prit  une  chemife  avec  toute  Ti- 
natc^ation  poiCblc  >  dont  Fdraddin  ne  man- 
qua  pas  de  profiter-,  elle  (c  fit  déchauffèr. 
avec  la  même  dtftraârion  :  Se  lorsqu'elle 
monta  fur  fon  lit  9  foutenue  par  deux  fem- 
mes, elle  laidà  voir  une  jambe  dciSnée  à 
ravir.  Notre  Héros  aurait  perdu  la  tête, 
s'il  n'eut  fait  cette  réflexion  fi  naturelle, 

qui  vient  cependant,  quelquefois  un  peu 
tard  aux  jeunes  gens.  La  Fée  eft  plus  fenfi* 
ble  que  je  ne  l'ai  foupçonnée ,  elle  ne  me 
donne  pas  un  tête-à-tête  noifhïrrie  fans 
deflein,  elle  me  croit  un  homme  ou  un 
enfant  y  affîirons  le  premier  de  ces  préju- 
ges ,  détruifons  le  fécond.  Partant  de  ce 
fcnriment,  il  devint  léger,  vif  dans  fss 
propos,  il  parut  toot-à-fait  à  fon  aife.  La 
Fée  trouvant  cet  augure  marqué  au  meil- 
leur coin ,  fit  apporter  près  d'elle  une  ta- 
ble à  écrire  ,  on  avança  un  fauteuil  ;  elle 
ordonna  de  la  laiifer  feule«  Allons  ,  mort 


131  Feraddin 

cher  Feraddin,  commencez  à  juftifierma 
confiance ,  foyez-moi  utile ,  je  veux  vous 
afibcier  aux  travaux  du  Gouvernement  i 
écrivez.  Elle  était  appuyée  fur  des  couf- 
fins*, un  bras  charmant  foutenait  fa  tête 
négligemment  penchée;  Ces  yeux  avaient 
acquis  toute  la  langueur  néceflaire  pouc 
infpirer  l'ardeur  la  plus  vive  ;  elle  était 
adorable.  Feraddin  prît  une  plume  :  que 
faut-il  écrire  ,  lui  dit-il ,  Madame. . .?  Ce 
que  vous  voudrez....  Mais  ce  n'eft  pas 
moi  qui  fuis  dépofitaire  des  ordres  que 
vous  ayez  adonner,  relatifs  à  la  Lettre  que 
vous  avez  reçue....  Vous  avez  raifonî  je 
pcnfais  à  autre  chofe :  y  êtes  vous?  écrivez 

donc. 
j^e  fuis  très-fatisfaite ,  Miri-Dooun ,  de 

votre  conduite  ;  rien  tCefl  plus  fatisfaifant 
que  le  détail  que  vous  me  faites^  fif  vous  re- 
cevrez  des  marques  delà  fatisfaStion. . ..  Eii 
vérité,  je  croisjque  ce  que  je  diète  n'a  pas 
Je  (èns  commun  \  qu'çn  croyez-vous ,  di- 
tes-le moi?  Mais...,  vous  êtes  de  mon  avis, 
recommençons •,  déchirez  cela,  je  n'ai  ja- 
mais rien  écrit  de  fi  mauvais.  En  fauriez- 
vous  la  raifon,  Feraddin....?  Plût  aux 
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E>icux  ,  Madame ,  que  je  Teu/Iè  devinée  ! 
^e  que  j'ai  écrit  fous  vos  ordres  ne  pêche 
^ue  par  la  répétition  d'un  fcntimenc  que 
jefuis  bien  loin  d'éprouver  :  remettons  de 
grâce  cette  Lettre  à  demain,  nous  écrirons 
beaucoup  mieux ,  &  employons  des  ins- 
tants il  chers  à  de  plus  grandes  chofcs.  Se 
levant  alors  avec  tranfport  »  il  repouflà  la 
table  importune  ,  &  fe  penchant  fur  le  lie 
de  Radieufè  9  il  fixa  dans  Tes  mains  une  des 
ficnnes,q.ui  céda  fans  efFort.  Après  l'avoir 
couverte  de  baifets  expreffifs ,  lifant  dans 
fes  regards  cette  douce  langueur  qui  pré- 
cède le  defir,.&que  fuit  la  volupté,  ilofa 
porter  une  main  hardie  fur  une  gorge, 
dont  lui  feul  pourrait  nous  dire  les  beau- 
tés. En  vain  une  gaze  légère  &  tranfpa- 
renie ,  ouvrage  de  la  pudeur,  couvrait-elle 
des  globes  du  plus  heureux  contour;  il 
reiileva,&  fut  maître  de  laiflTer  errer  fes 
regards  avides.  Radieufè  était  fi  étonnée 
de  l'audace  de  Féraddin,  fi  dfFenfée,fi  ou- 
trée, qu'elle  n*ent  pas  la  force  de  lui  en 
rien  dire  ;  elle  fe  crut  cependant  obligée 
de  jouer  la  colère  ,  elle  y  réuffit  mal  :  ef* 
/ayant  de  réprimer  les  tranfports  de  fon 
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Amant  ,  elle  employa  des  mouvements  fi 
mal-adroits  ,  qu'ils  tourpcrent  à  fbn  pro- 
fit, &  qu'elle  fe  trouva  prefquc  vaincue  i 
force  de  travailler  à  fe  défendre.  Le  Prince, 
plus  voluptueux  qu'il  ne  devait  l'être  dans 
une  première  affaire  ,  defcendait  dans  un 
examende  détails  qui  achevaient  fon  ivref- 
fc-,  il  paflait  rapidemecilt  d'une  beauté  dé- 
couverte à  une  autre  qui  devenait  l'objet 
de  fon  culte  i  &  ne  s'appercevait  pas  que 
cette  agréable  recherche  irritait  la  fagcflè 
de  la  Fée  ,  &  qu'il  lui  fallait  un  dédom- 
magement ;  il  ouvrit  les  yeux  ,  &  voyant 
que  il  Radieufe  donnait  un  moment  à  la 
réflexion,  qu'elle  éloignait,  il  était  perdu, 
il  fe  hâta  de  fixer  fon  irréfolution.  Que 
faites-vous,  jeune  téméraire  ?  craignez  mon 
jufte  courroux  • .  ••,  vous  ne^pouvez  en  con- 
cevoir, .  • .  Arrêtez ,  je  faurai  vous  punir. ... 
£h ,  de  quel  crime }  Grands  Dieux ,  fuis- je 
coupable ...  !  de  m*avoir  réduite  • ...  à  l'a» 
mour  le  plus'  tendre. ..  Ah,  cher  Amant, 
je  te  pardonne....  Divine  Maîtrcflè,  je 
touche  à  l'immortalité  !  Je  ne  me  fcrvîrai 
point,  pour  peindre  à  Votre  Majeflé  la  béa- 
litude  de  Féraddin,  de  ce  vieux  mot  tou- 
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jours  placé  au  fîngulier  \  il  fut  heureux: 
comme  je  crois  que  la  félicité  fut  égaler 
&qnerun,  pour  la  première  fois >  joui/Tant 
dû  fouverain  bien  ,  l'autre  ne  l'ayant  ]z^ 
mais  connu  avec  une  auffi  prodigicufe 
étendue,  ils  furent  au  comble  du  bonheur  5 
je  puis  dire  :  ils  furent  heureux. 

En  vérité,  continua  Radieuft,  réparant 
un  peu  le  défordre  où  rimpétuofité  de  Fé- 
raddin  l'avait  mife  ,  mais  le  réparant  avec 
cfpoir  d'une  nouvelle  infulte,  vous  cics  un 
Elevé  bien  fingulier ,  &  moi  une  Inftitutrice 
d'un  nouveau  genre  !  j'aurais  des  chofes  à 
me  reprocher  d'une  gravité  unique  ,  fi  je 
ne  mettais  dans  mes  procédés  une  pureté 
d'intention  qui  les  juftifie-  Je  ne  dois  pas 
vous  cacher  que  notre  commerce  eft  fondé 
fur  l'amitié  la  plus  tendre,  fur  l'amour  le 
plus  vif,  &  en  même-tempr  fur  des  rap- 
ports de  convenance  décidément  établis. 
Si  je  vous  avais  livré  à  la  fèduétion  de  mes 
femmes ,  vous  auriez  payé  cher  l'avantage 
d'être  prévenu.  Peut-être  euflîez-vous  trou- 
vé des  figures  plus  piquantes  ;  je  fais  qu'il 
cft  des  femmes  à  maCdiir,qui,à  force  de 
grâces  fadtices,  font  des  compofcs  très- 
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agréables;  leur  poffcflîon  ofFcrrc  vous  eût 
fî  peu  touchée,  qu'elle  vous  ciic forcé  de 
paflcr  d'une  conquête  facile  a  une  autre 
plus  facile  encore  :  je  ne  me  fuis  pas  mieux 
défendue  qu'elles  ,  mais  je  n'ai  cédé  que 
parce  que  j'étais  certaine  de  vous  éviter  les 
remords....  Les  remords  ,  ô  Soleil!  Quel 
reniie  employez-vous  !  pourraient-ils  naî- 
tre  de  ce  qui  fait  mon  bonheur  &  ma 
gloire?  Je  ne  les  connaîtrai,  divine  Maî- 
trefïè,  que  par  la  perte  de  moments  à  ja- 
mais précieux,  que  je  me  garderai  bien  de 
laifTer  à  Tauftete  morale.  Perfuadéde  l'im- 
punité d'un  crime  qui  avait  été  juftifié ,  il 
devint  plufieurs  fois  coupable  :  la  Reine 
enchantée  de  la  docile  fureur  de  fon  Ele- 
vé ,  ccflà  de  jouer  une  retenue  dont  elle 
«lit  été  la  vi<5time  :  tous  deux  abforbcs 

4 

dans  un  abyme  de  délices,  n'échapperer^t 
au  torrent  de  la  volupté,  qu'après  avoir 
fait  ce  qui  aurait  anéanti  tout-autres. 

La  nuit  fuit,  le  jour  s'avance,  déjà  l'au- 
rore paraît;  retirez- vous,  dit  la  Fée,  par 
cet  efcalier  dérobé,  dont  voici  une  clef 
fecrete  ;  Midoé,  ma  première  Fcmmc-de- 
Chambre,  fera  la  feule  confidente  de  nos 

plai-  • 
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plaîfirs  :  allez  prendre ,  dans  les  bras  du 
fomrneil  ,  un  tranquille  repos -,  rendez-lui 
des  heures  que  le  tendre  amour  lui  a  ra- 
vies ;  rarement  il  eft  accoutumé  à  ce  lar- 
cin :  l'habitude  ,  le  befoin  >  le  tempéra- 
ment violent  plus  fouvent  (es  droits.  Fé- 
raddin  aurait  voulu  faire  des  adieux  con- 
venables •,  mais  la  Fée  Econome ,  qui  con- 
naiflàit  combien  il  eft  prudent  de  penfcr 
au  lendemain  ,  ne  voulut  pas  les  recevoir. 
Le  Prince  s'étant  retiré,  trouva,  dans  fon 
appartement,  Nézelim  qui  l'attendait  :  ce 
Confident  fe  doutait  à-peu-près  de  lafor- 
tune  de  fon  Maître  ,  qui  ,  (ans  être  indiP- 
cret,  l'en  inftruifit.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
feul  avec  lui,  que  Tembraflànt avec  bonté: 
ô  mon  cher  Nézelim,  lui  dit-il,  ton  Maî- 
tre ne  pourra  foutenir  le  poids  de  fa  féli- 
cité. Cet  ami  fidèle  ,  fans  pénétrer  le  fe- 
crct  de  fon  Prince,  lui  rendit  fes  devoirs, 
&  le  vit  mettre  au  lit.  Quand  je  lui  donne 
ce  titre  d'Ami,  qui  paraît  irrégulier,  je  ne 
me  trompe  point  \  les  Rois ,  dans  ces  temps 
reculés  ,  honoraient  de  leur  amitié  les 
Courtifans  que  leur  mérite  illuftrait  :  8c 
loin  que  de  telles  bontés  dégradaflcnt  U 
/.  Panli.     _  M 
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Puiflànce  Saprême ,  elles  ajoucaieat  à  Ces 
attributs  un  amour  qui  rafFermiflàit  mille 
fois  plus  que  le  vefpcSt  politique ,  qui  en 
eft  la  bafe»  8c  qui  ne  doit  fouvent  fa  naif» 
fance  qu*â  la  crainte  &  à  la  terreur. 

Féraddin  eut  les  fonges  les  plus  agréa- 
bles y  (ans  ceflè  il  voyait  la  Fée  (ènfible  a 
fon  amour  »  il  remerciait  le  Deftin  de  lui 
avoir  donné  pour  début  une  aventure  qui 
aurait  terminé  avec  gloire  celle  de  Thom- 
me  le  plus  accrédité,  il  s'égarait  dans  un 
dédale  de  voluptés  ;  il  s'éveilla  enfin ,  fans 
avoir  cru  dormir.  Radieufe  ne  fut  pas 
moins  agitée  &  moins  heureufe  ;  compa- 
rant les  différents  Sacrifices  qui  lui  avaient 
été  offerts  >  avec  ceux  que  le  Prince  de  Mi- 
loloo  venait  de  célébrer,  elle  ne  pouvait  lui 
refufer  la  palme.  Sa  fortune  égalait  celle  du 
Prince  ;  il  jouiflàit  pour  la  première  fois, 
pour  la  première  fois  elle  avait  joui  du  plaifît 
rarement  connu  d'une  première  leçon. 

La  Reine  des  Sources  de  Lait  confie» 
le  jour  à  Ces  devoirs,  après  avoir  donné 
la  nuit  à  Ces  amufements  :  le  Divan  fut  af- 
femblé  ;  on  y  traita  des  matières  impot- 
tanrfs^,;'jde  Jurifprudcncc ,  de  Commerce 
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&  de  Guerre  ;  on  y  expédia  des  grâces, 
pour  les  Officiers  qui  s'étaient  diftingués 
à  la  dernière  affaire;  on  affigna  des  Tom- 
mes pour  être  diftribuées  aux  Soldats  à 
titre  de  gratification.  La  Fée  chargea  le 
Courier  qui  portait  fa  Réponfe  à  Méri- 
DoGun  y  d*un  écrin  qui  renfermait  fon 
portrait  enrichi  de  diamants.  Voici  ce 
qu'elle  lui  écrivait,  qui  vaut  un  peu  mieux 
que  ce  qu'elle  avait  difté  la  veille. 

^e  n*ai  pas  plutôt  appris ,  brave  Mért* 

Dooun^  gue  vous  aviez  été  attaqué  ^  que  j^ ai 

cru  que  vous  aviez  vaincu;  vous  avouez  avec 

trop  de  générojtté  avoir  manqué  en  quelque 

forte  aux  règles  que  prefcrit  la  fcrupuleufe 

prudence ,  pour  croire  que  vous  h'ayiez  pas 

fait  tout  ce  qu'elle  exige.    Les  projets  les 

mieux  concertés  ne  réujfîjfent  pas  toujours  ; 

confolez'vous  ^  votre  Souveraine  s'applaudit 

d'avoir  confié  Jes  forces  à  un  Sujet  aujfi  fidèle 

que  vaillant.  Mes  Ennemis  apprendront  ce 

que  peuvent  mes  Troupes  préparées  au  corn* 

bat  ^puifque^  lors  même  qu'elles  font  furpri^ 

fes  ,  elles  font  invincibles.  Ne  négligez  rien 

pour  récompenfer  la  valeur ,  difpofez  des 

M  ij 
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Crades ,  vous  connaijfez  mieux  que  moi  ^^/ 
efl  digne  cPy  monter.  Etablijiz  de  nouvel/^^ 
diftindiions  pour  reconnaître  le  mérite; pu/^ 
fez  dans  mes  tréfors^  ils  vous  font  ouverts; 
J>renez-y  de  quoi  payer  grandement  ces  gens 
aujfi  utiles  qu*infames\  ces  transfuges ^  ces 
tnaîbeureux  qui  vendent  un  fecret  à  prix 
d'argent  ;  il  ne  faut  rien  épargner  pour  être 
inftruit  :  n'efl-il  pas  bien  jufte  qu'un  Profit' 
tué  qui  facrifie  fes  jours  à  la  foifdeFor^  les 
vende  chèrement?  Employez  une  autre  par* 
tie  de  mes  ricbejfes  à  un  plus  noble  ufage; 
faites  des  diftributions  au  Soldat  quipuijfent 
lui  donner  de  Paifance  fani  P énerver  ,  en* 
core  moins  le  corrompre.   Songez  que  vous 
êtes  le  Père  de  Timmenfe  famille  que  fai 
confiée  à  vos  foins;  mais  je  vous  en  dis  trop  y 
vous  en  favez  plus  encore.  » 

j^e  vous  envoyé  le  portrait  ^Pune  Reine 
que  vous  fervez  avec  affez  de  zèle  pour  mé- 
riter  cette  faveur  ;  je  defire  qu'elle  vous  ani- 
me à  de  plus  grandes  cbofes  ,  fi  toutefois  il 
efl  poffible.  Soyez  certain  que  jamais  Méri* 
Dooun  n'' aura  lieu  de  fe  plaindre  de  T ingra- 
titude de 

RADIEUSE. 
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î-c  Confèil  fut  terminé  par  les  ordres 
^tfon  envoya  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, de  célébrer  la  dernière  vidoire  avec 
«  magnificence  qu'elle  méritait. 

Eh  bien.  Madame,  dit  Schah-Baham  à 
h  Sultane,  vous  m'avez  fait  la  mine  quand 
je  vous  ai  dit  que  je  parirais  que  Radicufc 
ferait  faire  des  fottifes  à  Féraddin-,  vous  le 
voyez  :  quand  je  dis  des  fottifes,  je  m'en- 
tends-, ce  n'eft  pas  que  je  trouve  fort' irré- 
gulier de  couronner  (à  flamme  :  mais  que 
deviendra  cette  efpece  de  fupériorité  qu'elle 
devait  conferver  pour  (butenir  fon  carac- 
tère de  femme  à  bons  confeils,  &  d'amie 
défintéreflee  ?  Ma  foi ,  je  n'en  fais  rien ,  en- 
core moins  il  (on  nouvel  Amant  fera  cons- 
tant-,  fî  cela  arrivait  par  malheur,  nous 
toucherions  à  la  queue  du  Roman.   Ce 
Méri-Dooun  me  paraît  un  garçon  intelli- 
gent, &  qui  fait  tirer  parti  dune  conjonc- 
ture critique  j  en  général ,  tout  ce  que  vous 
m'avez  conté ,  Amulcy,  ne  m'a  pas  fupé- 
rieurement  amufé  y  mais  je  ne  me  plains 
pas  9  je  crois  que  c'en  eft  affèz. 
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CHAPITRE    VIIL 

Foyage  à  Luggbricld.  Aventure  d'un  Bou- 
lingrin ^  oU  Von  voit  une  jolie  Femme  d 
un  vieux  Château*  Defcription  d'un  La* 
byrintbe  ajfez  commode  ;  Féraddin  s^y  cou- 
vre de  gloire.  Galanterie  faite  àAgatbor; 
[on  arrivée  à  la  Cour. 

RADIEUSE,  qui  n'avait  pas  lesraifons 
de  cercaines  Fées  du  fécond  ordre > 
qui  font  obligées  de  mafquer  un  commer- 
ce amoureux  ,  afficha  le  fîen ,  ou  ,  pour 
parler  plus  jufte ,  s'inquiéta  peu  des  pro- 
pos. Féraddin ,  à  qui  fon  fecret  pefàit  in- 
finiment,  ferait  peut-être  devenu  indiscret, 
fi  la  conduite  de  fa  Maîtreflè  n'eût  mis 
toute  la  Cour  dans  (à  confidence.  Son 
bonheur  fut  une  nouvelle  fource  de  confi- 
dération  -,  les  Grands  rcfpedtaient  en  lui  & 
fà  naiilànce  &  le  choix  de  leur  Souverai- 
ne. Radieufe ,  pour  n'être  pas  prévenue  des 
médifants  auprès  d'Arofinad  &  de  Zirzai 
propofa  ,  pour  l'intérêt  de  (es  plaifirs ,  & 
pour  en  aflîircr  la  continuité ,  de  faire  un 
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petit  Voyage  à  Luggbriddj  Féraddin,  en- 
chanté de  la  liberté  que  lui  donnait  cette 
abfence,  ravi  d'ailleurs  de  revoir  un  Père 
à  qui  il  devait  beaucoup ,  &  une  mère  ché- 
rie )  accepta.  La  Fée  donna  quelques  ordres 
îndifpcnfables,  &  ayant  fait  attacher  deux 
mouches  à  un  cabriolet  de  Burgos^  elle  en 
confia  Its  rênes  à  Féraddin  >  &  di/parut. 

J'ai  dit  que  la  rapidité  de  ces  mouches 
était  cxceffive  \  conféqucmmcnt  on  s'at- 
tend â  une  prodigieufe  vîteflè  :  point  du 
tout  s  Radjeufe  ralentit  leur  vol ,    pour 
jouir  plus  long-temps  du  tête-à-tête  :  il  cft 
vrai  que  Féraddin  l'en  fupplia,  &  l'enga- 
gea même  à  prendre  terre  dans  une  forêt 
cnchantereflè,  au-deflù$  de  laquelle  ils  pla- 
naient \  (  c*eft  de  lui  qu'on  â  fu  cette  anec- 
dote,)  La  Fée,  toujours  complaifante  pour 
jfon  Amant ,  (  eh  !  qui  ne  l'eut  pas  été  en  pa- 
reil cas  ?)  céda  à  fon  inftance ,  non  fans 
avoir  un  peu  minaudé  \  une  Intelligence 
Célefte  doit-elle- fe  rendre  aux  deiîrs  d'un 
mondy  fans  lui  faire  fcntir  combien  il  doit 
être  reconnaiflànt?  Le  Prince,  plus  amou- 
reux que  jamais,  embrafé  d'un  feu  purifié 
par  fon  féjour  aux  Rcgious  échérées>  (è 
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hâta  de  démontrer  à  rimmortelle,  qu'il 
y  a  de  grandes  reflburces  chez  les  faibles 
humains  -,  il  la  conduific ,  ou  plutôt  fes* 
defirs  le  menèrent  dans  un  boulingrin 
taillé  des  mains  de  la  Nature,  J'ignore  fi 
ce  lieu  fut  jamais  témoin  des  Sacrifices 
à  l'Amour,  mais  je  doute  qu'on  y  en  ait 
offert  depuis  d'auflî  folemnels.  Ils  y  paf- 
ferent  tout  le  jour,  &  ne  crurenr  y  avoir 
demeuré  qu'une  heure  :  tendres  difcours, 
épanchements  de  cœur  ,  ferments  confir- 
més par  les  preuves  de  la  flamme  la  plus 

vive*,  voilà  ce  qui  les  occupa. 

Enfoncés  dans  un  bofquct ,.  où  leurs  p^ 
incertains  les  avaient  fait  arriver ,  ils  ap- 
perçurent  le  Château  antique  d'un  vieux  (a) 
Caimacéin.  C'était  moins  une  Maifon  de 
plaifance ,  qu'un  Fort  mal  bâti ,  des  tours 
les  unes  fur  les  autres,  féparées  de  courti- 
nes étroites,  des  folles  mal  revêtus,  des 
ponts-levis  qui  ne  jouaient  plus,  des  cré- 
neaux ruinés,  des  meurtrières  comblées, 
compofaient  rarchitedure  militaire  de  ce 

Châ- 

\  (d)  Officier  Turc. 


ET      ROZÉIDE.  145 

Châceau  :  la  civile  n'était  pas  mieux  en- 
tendue; on  avait  percé  des  fenêtres  pour 
ne  point  voir,  &  des  portes  poUr  ncpoinc 
paflèr.  Quittons  ces  lieux,  dit  Radieufe  a 
Féraddin ,  lui  faifanc  appercevoir  deux  hi- 
boux qui  portaient  un  Palanquin ,  nous 
femmes  près  de  Thabitation  du  Cdima- 
r/»»Mine-Jaune,  dont  Noire-comme-encre 
eft  éprifc.  Ce  vieux  Soldat,  auffi  difFormc 
qu'elle,  lui  paraît  l'Amour  mêmeiçetriftc 
Château,  un  Palais  enchanté.  Contre  l'u- 
(àge  des  femmes  horribles  ,  qui  recher- 
chent les  foins  des  hommes  les  mieux  faits, 
cette  Fée  lesdétefte,  parce  qu'elle  fent  leur 
avantage,  &  qu'elle  veut  toujours  primer  : 
retirons -nous;  fi  elle  nous  voyait,  clic 
croirait  que  c'eft  line  pièce  que  je  lui  joue 
de  vous  avoir  fait  fpedateur  de  fon  ren- 
dez-vous *,&  ne  pouvant  fe  venger  fur  moi, 
ce  /êrait  un  nouveau  motif  de  vous  en  vou- 
loir :  ils  s'éloignèrent,  &  regagnèrent  le 
Cabriolet  magique; 

Le  Prince  n'ayant  plus  de  raifons  vala- 
bles pour  quitter  les  airs ,  ne  s'oppofa  plus 
à  la  célérité  du  vol  des  mouches-,  elles  tra-. 
verferent  l'immenfe  Océan,  volcrçnt  an- 

/.  Partie.  .  N 
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defTus  de  rAfrique  entière,  &  ariiverent, 
en  moins  de  temps  que  je  ne  le  dis,  à 
Luggbridd.  Comme  il  était  néceffàire  qu'on 
ne  fur  pas  inftruir  à  la  Cour  de  la  vifîte  de 
la  Fée,  &  de  THéritier  de  la  Couronne, 
Radieufe  changea  fcs  mouches  énormes  en 
celles  de  la  taille  ordinaire,  qui  Ja  fuivi- 
rent  fans  erre  diftinguées ,  &  fon  Cabrio- 
ler fut  réduit  à  la  forme  de  ceux  que  nous 
portons  à  nos  monrres  -,  Féraddin  l'ajouta 
aux  célèbres  breloques  que  lui  avaient 
vendu  les  Dames  (a)  Machart  &  Laurent. 
Arofinad  &  Zirza  s'entretenaient  de  Tab- 
fcnce  de  leur  Fils  \  ils  fe  plaignaient  même 
de  l'inexadbîtude  de  la  Reine  des  Sources- 
de-Lait,  qui  manquait  à  la  parole  donne'c 
de  le  leur  amener  quelquefois  *,  ils  finiflàicnt 
par  efpérer,  lor{que  ce  digne  objet  de  leur 
tendreflè  &  cette  Fée  bienfaifànte  parurent 
dans  leur  cabinet.  Leur  joye  fut  égale  -,  le 
refpedtable  Monarque  preflait  la  tête  de 
fon  Fils  fur  fon  fein-,  l'Impératrice  acca- 
blait d'amitiés  les  plus  expreiîîves  ccHe  qui 
méritait  leur  reconnaiflànce  ;  enfin  la  con-. 

O)  BijouiiMCS'de  MerveiHeufe,  rue  de  l'Opéra. 
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verfacion  fut  entamée.  Arormad  demanda 
avec  quelque  forte  d'inquiétude  ,  fî  Ra- 
dieufe  était  contente  de  fon  Fils,  s*il  était 
prévenant,  docile  aux  inftruftions ,  atten- 
tif à  lui  plaire.  Cette  queftion  eût  embar- 
raflc  Féraddin*,  la  Fée  répondit  pour  lui. 
Si  je  n'étais  pas  très-fatisfaitè  de  mon  Ele- 
vé, dit-elle,  je  ne  vous  l'aurais  pas  pré- 
fenté  pour  le  mettre  dans  le  cas  de  rece- 
voir ou  vos  reproches  ou  les  miens  i  ilpafle 
l'efpérance  que  j'en  avais  conçue,  il  partage 
avec  moi  les  travaux  du  Gouvernement, 
aflîfte  &  préfide  à  mes  Confeils ,  me  fcrt 
de  Miniftre  -,  je  ne  puis  que  m'en  louer 
beaucoup.  Votre  Majefté  ,  plus  rnftruite 
que. l'Empereur  de  Miloloo,  fait  fi  Elle 
avait  fes  raifons  d'en  dire  du  bien.  Elle 
ajouta  qu'elle  ne  craignait  qu'une  chofe; 
c'eft  que  l'amitié  qu'Elle  avait  pourFérad- 
din,  devenue  fi  publique,  fa  familiarité  fî 
connue ,  ne  donnaflent  matière  à  des  pro* 
pos  qui  lui  feraient  fi  fenfibles  qu'elle  fe- 
rait obligée  de  renoncer  à  pourfuivre  fon 
éducasion,  préférant  ce  facrifice  à  celui 
d'une  réputation  établie  avec  éclat  depuis 

pluficurs  fiecles.  Elle  parla  d'elle-même 

N  ij 
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avec  toute  là  fécurité  d'une  femme  quieft 
afTurée  de  n  être  pas  contredite  i  &  liCant 
dans  les  regards  de  fon  i\mant ,  combien 
il  était  fatisfait  du  tour  heureux  quelle 
avait  donné 9  elle  allait  continuer,  lorf* 
qu  AroKinad,  fondant  en  larmes,  lui  dit: 
comment  reconnaître  le  bienfait  que  je 
tiens  de  vous.  Madame?  Omon  Fils,  que 
vous  me  devenez  cher  depuis  que  vous 
l'êtes  à  notre  Prote<5trice!  Suivez  fcs  loix, 
c*cft  le  terme  du  bonheur. 
•    La  converfation  devenue  générale ,  la 
Fée  parla  de  la  découverte  que  Féraddin 
avait  faite  de  Zcida,  dans  une  des  forêts 
de  fon  Empire  :  votre  Fils  vous  la  peindra 
mieux  quemoi»  ajouta-t-elle  d'un  airfrip- 
pon ,  dont  le  bon  Empereur  ne  s'apperçut 
pas.  Le  Prince  raconta  fon  aventure,  &y 
mit  autant  de  défintéreflèmènt  qu'il  put; 
mais  lorfqu'il  pria  fon  Père  de  folliciter 
Aris-Boulec-Moour  en  faveur  de  Zamdot 
&  de  fà  Fille,  il  employa  toute  la  chaleur 
poflîble  ;  il   peignit   les   malheurs  de  la 
Princeffe  de  Kiokarie  avec  des  couleurs  fi 
vives  ,  traça  un  crayon  fi  affreux  du  bar- 
bare Vainqueur,  fit  valoir, la  fupcriorité 
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du  Roi  fur  Ces  revers  avec  tant  de  force, 
qu'Arofiîiad  en  fut  ébranlé. 
.    U  eft  vrai.  Madame,  dit  ce  Monarque, 
que  je  fuis  i'inftrument  de  la  ruine  de  Tin- 
fortuné   Zamdor.    Aris-Boulcc-Moour, 
après  avoir  employé  près  de  moi  jufques 
à  la  fcdudlion ,  mohftre  dont  les  Rois  de- 
vraient même  ignorer  le  nom,  réuflît  â  en 
obtenir  une  Armée  auxiliaire  :  l'indigne 
ufage  qu'il  a  fait  de  fa  vidboire,  m'a  prouvé 
qu'il  ne  la  méritait  pas.  Je  l'ai  fecouru  pour 
venger  des  droits  ufurpés  par  Zamdor ,  & 
le  faire  rentrer  dans  des  Provinces  qu'il 
m'avait  dcmontr<^  être  de  fa  dépendance; 
mais  je  fus  bien-loin  de  donner  les  mains 
a  J'oppreffion   d'un  frère.    Mes  Troupes 
font  faites  y  Madame ,  pour  combattre  pour 
la  juftice  -,  fi  tnalgré  ma  bonne  foi  elles 
ont  (èrvi  la  tyrannie  >  elles  fauront ,  en  aban- 
donnant fes  drapeaux,  la  punir,  &  venger 
l'innocence  accablée.  Fcraddin ,  inftruifez 
Zéida  de  ce  que  je  viens  de  dire-,  afTurez- 
la  que  je  réparerai  ma  faute  :  je  vais  enta- 
mer près  d'Aris-Boulec-Moour  la  voye  de 
la  négociation  ,  xl'engager  â  me  prendre 
pour  arbitre  (iir  ks  différends  avec  Zam- 

N  iij 
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dor,  OU  tel  autre  Souverain  de  TAfie qu'il 
voudra  choifir,  &  le  prefler  de  lui  remet- 
tre fes  Etats -,  s'il  merefufe,  le  mcmeOdari 
qui  les  lui  a  fouinis,  faura  leur  rendceleur 
première  liberté.  Si  vous  voulez  ditiget 
cette  entreprife,  mon  Fils,  &  que  Mada* 
me  vous  permette  de  la  conduire ,  je  vous 
en  chargerai. 

J'approuve  votre  équité ,  Arofmad  ;  vous 
tn fiiez  cefie  d*ctre  vous-même,  en  ccffant 
d*être  jufte,  dît  la.  Fée  5  dès  que  je  ferai  de 
retour  à  Merveilleufe,  je  prendrai  Zéida 
avec  moi ,  &  tâcherai  de  lui  fiiirc  trouver 
fort  (ejour  agréable  :  fi  pendant  le  cours 
de  cette  année  vous  ne  réuflfîflfèz  pas  au- 
près d'Aris-Bbulec-Moour,  je  vous  envoyé 
votre  Fils  féconder  vos  dcflèins -,  je  compte 
ii*en  avoir  plus  befoin  pour  défendre  mes 
frontières ,  ôc  que  cette  campagne  termi- 
nera ,  par  fes  foins ,  la  guerre  que  je  fais. 

Radieufe  &  Féraddin  ,  invifiblcs  pour 
tous  autres  qu'Arofmad  fcZirza ,  paflferent 
dans  le  Parc,  d'où,  les  mouches  ayant  re- 
pris leur  taille,  &  le  cabriolet  fa  forme, 
ils  partirent  pour  Merveilleufe;  l'un  après 
avoir  marqué  aux  Auteurs  de  fes  jours  fa 
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^^âueufe  tendreflè ,  lautre  à  d'anciens 
^is  un  arrachement  toujours  nouveau. 

£n  vérité ,  rendre  Maîtrefle ,  vous  m'a- 
^^2  joué  un  tour  cruel ,  dit  le  Prince  à  la 
*^^e,  dès  qu'il  fe  trouva  feul  avec  elle  -,  vous 
^vez  joui  de  mon  embarras,  &  je  ne  con- 
çois pas  comment  mon  Père  ne  Ta  pas  dé- 
couvert', fî  vous  n'euffiez  parlé  pour  moi, 
;e  n*avais  pas  la  force  de  le  faire  :  tel  eft 
Tcxcès  de  ma  béatitude  ;  il  m'accable ,  ôc  je 
fuccombe  fous  le  poids  de  ma  félicité» 
Comme  ils  firent  la  même  route ,  il  ht 
tenté  de  defcendre  une  féconde  fois  dans 
la  forêt  au  Boulingrin  \  il  le  propofa  à  la 
Fée ,  qui  lui  répondit  que  ces  parties  de 
fougère  n'avaient  df agrément  q*ic  lorfquc 
le  hafàrd  les  fai(àit  naître^  qu'il  aurait 
chez  elle  l'Art  &  la  Nature  â  fcs  ordres,  ôc 
que ,  s'il  était  généreux ,  il  devait  facrifier 
fcs  piai/îrs  à  celui  d'annoncer  à  Zcida  les 
intentions  de  fon  Pcrc  &  les  ficnnes. 

Radieufè  fut  reçue  à  fa  Cour  avec  la  fa- 
tisfaârion  qui  précède  un  Souverain  chéri  ; 
fcs  Courtifans ,  triftes  &  languiflànts ,  loin 
de  profiter  de  fon  abferice  pour  faire  ré- 
gner la  joye  &  la  liberté,  l'avaient  trou^. 
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vée  d'un  fiecle.  Son  Grand- ^[^r,  ScherifF- 
Mickq ,  la  fupplîa  de  lui  faire  l'honneur 
de  fouper  dans  fon  Palais  5  elle  accepta. 
Le  Miniftre  donna  une  fête  auflî  galante 
qu'on  en  ait  vu  dans  TOricnr.  Apres  le 
repas  il  fie  pafler  ceux  qu'il  avale  invités 
dans  fon  labyrinthe  d'hy ver  *,  il  en  avait  de 
toutes  les  faifons ,  pour  qu'on  fut  chez  lui 
plus  à  fon  aife ,  &  qu'on  y  eut  une  liberté 
entière  favorifée  de  prétextes  :  celui  d'été 
était  de  myrthes  h  f^s  allées  étaient  coupées 
d'une  infinité  de  cabinets  de  lauriers  tous 
égaux,  dont  chacun  avait  un  canapé  de 
gazon  &  un  baflîn  avec  fon  jet-d'eau  pro- 
portionné à  fa.  grandeur.  Dans  ces  agréa- 
bles méandres ,  on  ne  fe  retrouvait  qu'a- 
près s'être  perdu ,  &  leurs  différents  con- 
tours donnaient  lieu  aux  meilleures  aven- 
tures. Plus  d  une  fois ,  fans  fe  chercher, 
&  y  étant  entré  pour  tout  autre  objet  que 
celui  qu'on  rencontrait ,  on  feignait  d'y 
être  venu  pour  lui ,  &  l'occafîon  donnait 
la  préférence.  Souvent  un  Amant  ne  trou- 
vant pas  fa  Maîtreffe,  s'en  confolait  dans 
les  bras  de  celle  de  fon  Ami,  qui  avait 
fait  le  troc.  Celui  d'hyver  était  à-peu-près 
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diCpoCé  de  même,  des  galeries  couvertes 
fe  communiquaient)  Se  répondaient  a  une 
infinité  dé  cellules  égales ,  meublées  par  le 
goût  &  la  volupté.  Les  galeries  étaient 
éclairées  d'une  lumière  douce  &  peu  écla- 
tante ,  inventée  non  par  l'épargne,  mais 
par  le  myftere;  à  moins  d'en  connaître  la 
Topographie ,,  il  n'était  p^s  poflible  de  rie 
pas  s'égarer;  on  marchait  fans  dcficin,  on 
trouvait  un  cabinet  ouvert,  on  y  entrait. 
Ces  réduits  charmants  étaient  d'une  re- 
cherche fînguliere;  on  y  refpirait,  avec  la 
volupté,  l'air  le  plus  arciftement  préparé; 
des  cafiblettes  d'un  parfum  exqiiis  brûr 
laient  dans  les  angles  fans  être  apperçues, 
&  exhalaient  les  tréfors  les  plus  précieux 
de  l'Arabie  :  des  poêles  allumés ,  &  prati- 
qués dans  les  encoignures ,  répandaient  une 
chaleur  douce  -,  les  murs  étaient  couverts 
de  tableaux  galants  &  d'eftampes  expreffi- 
ves  ;  une  Bibliothèque  de  cinquante  volu- 
mes nouveaux  &  tendres  était  faite  pour 
amufcr  celui  qui  arrivait  le  premier  au 
rendez-vous*,  une  fontaine  d'argent,  d'où 
coulait  à  volonté  un  filet  d'eau  tiède ,  était 
deftinée  aux  ablutions  ;  un  fopha  éîaftiquc 
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à  fon  ufage  ordinaire.  Les  glaces  n'étaient 
pas  connues  chez  Radieufè,  leur  inven- 
tion doit  fans  douce  fa  naiflànce  au  défit 
de  plaire  des  Européennes;  mais,  aient 
défaut,  on  fe  fervaît  de  lames  d*âcicrfu- 
périeuretdenc  polies,  qui  réfléchiflàient  les 
objets ,  mais  ne  conlervaient  pas  la  viva- 
cité du  coloris,  comme  le  végétal  cryftal- 
lifé.  Le  plafond  était  revêtu  de  ces  lamesi 
de  même  que  l'alcove  qui  renfermait  le 
fopha.  Les  portes  des  cabinets  reftaient 
toujours  ouvertes  lorfqu'ils  étaient  inoc- 
cupés ,  Se  pour-lors  il  était  libre  a  chacun 
d'y  entrer  v  mais  lorfqu'elles  étaient  fil- 
mées, le  Plfir  avait  défendu,  fous  peine 
de  (on  indignation ,  de  penfer  à  les^  oa* 
vtir ,  &  il  était  obéi  ;  perfonne  n'ayant 
alors  la  noire  malice  de  la  curioiîté  en 
pareil  cas. 

Ce  fut  dans  une  de  ces  myftérieufes  re- 
traites que  la  Fée  conduifit  Féraddin ,  fous 
prétexte  de  lui  faire  connaître  cet  ingé- 
nieux labyrinthe  :  il  était  temps  qu'elle  prît 
ce  parti;  les  femmes  de  fa  Cour,  qui  n'o- 
faient  disparaître  qu'après  elle ,  commen- 
çaient à  fe  plaindre  de  fon  irréfolution. 
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par  le  poîds  ordinaire  de  deux  perfonnes, 
agiflàic  impulfivement  fur  elle,&lafei- 
maît.  L'Amant  de  la  Fée  trouva  cette  in- 
vention ingériieufc  :  jouiflbns,  dit- il  à  fa 
Maîtrefle ,  des  fages  précautions  deScheriflF- 
Mickq.  Elle  n'avait  rien  de  valable  à  op- 
pofer ,  il  n'était  plus  queftion  de  jouet  la  '■ 
prude  après  l'aventure  de  ia  nuit  que  fai 
racontée  &  celle  du  Boulingrin  ;  elle  fc 
livra  à  fa  fenfibilité.  Féraddin  ,  fils  d'un 
Immortel  ,  &  qui  devait  être  un  jout 
admij^au  nombre  des  Puiflances  du  G/- 
fjifiaftj  n'avait  rien  de  terreftre-,  l'ardeur 
de  fa  flamme  tenait  de  la  Divinité  ,  & 
Radieufe,  par  une  vertu  commun îcative, 
l'avait  fi  bien  rempli  du  délire  qui  l'agi- 
tait, qu'il  fut  un  prodige  de  valeur,  bien 
fupérieur  à  cet  Hercule  que  les  Poëces  ont 
célébré. 

Le  Prince  ne  put  s'empêcher  ,  malgré 
fcs  talents ,  d'arriver  au  terme  fatal  que  la 
Nature  a  plus  ou  moins  éloigné ,  mais 
qu'enfin  elle  a  déterminé.  La  Fée  elle- 
même  ,  anéantie  dans  la  profondeur  de  fes 
réflexions,  fe  leva,  &  dit  à  fon  Amant: 
Jefperc  que  vous  chaflèrez  demain  j  je  vous 


B   T      R   O   Z   É   I   D   E.  157 

^iitictrop  pour  vous  voir,  je  vous  défends 
de  paraître  qu'au  fouper  :  en  vérité  il  eft 
cinq  heures,  regardant  fa  montre,  cela  eft 
affreux  ;  que  fait  aétuellement  toute  la 
Cour?  car  il  n*eft  pas  poflîble  que  jufqoes 
apréfent  elle  ait  été  occupée.  Quelle  élo- 
quence ,  mon  cher  Féraddin  ,  quoi ,  par- 
ler cinq  heures  de  fiiire  ! 

Radieufe  marqua  au  Fifir  combien  elle 
était  (àtisfaite  du  fouper;  elle  monta  dans 
fon  char  ,  arriva  à  fon  Palais ,  &  fe  mit 

au  lit. 

Féraddin,  forcé  de  prendre  quelque  re- 
pos, céda  à  lanéceffité  -,  il  dormit  jufquesà 
midi.  S'étant  fait  habiller ,  il  confulta  fon  {a) 
nittometre^  &  ayant  connu  qu'il  ferait  fec, 
il  demanda  des  chevaux.  II  s'informa, 
avant  de  partir ,  de  l'heure  à  laquelle  il 
ferait  jour  chez  la  Reine  ;  il  apprit  qu'on 
pouvait  entrer.  Surpris  de  ce  que  la  Fée 
avait  donné  fi  peu  de  temps  au  fommeil, 
craignant  qu'elle  n'eût  quelque  légère  in- 
difpofîtion,  il  fe  fit  annoncer.  Efl-il  pcr- 


(«)  Inftrutnent  qui  marque  les  difTérents  degrés  de 
la  reçhereûe  &  de  rbumidité  de  l'air. 
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mis,  Madame,  à  ma  tendre  inquiétude ,  de 
favoir  qui  peut  avoir  interrompu  votre  re- 
pos ?  Ceft  pour  augmenter  vos  plaiiîrs , 
mon  cher  Ami  ;  allez  voir  Zéida ,  je  crois 
que  vous  ferez  content  des  foins  que  j'ai 
pris  de  rendre  votre  commifBon  brillante; 
je  vous  défends  de  me  remercier  &  de  me 
voir  avant  ce  foir ,  c*eft  notre  convention. 

Féraddin  forcé- d'obéir ,  &  peut-être 
flatté  de  revoir  Zéida,  dont  il  fe  fouvenaît 
avec  plaifir ,  malgré  les  étonnantes  diffrac- 
tions que  la  Fée  lui  avait  données ,  en  prit 
congé  &  monta  à  cheval ,  fui  vi  de  Nézelim. 
Quel  oracle  a  rendu  la  Reine,  lui  dit-il: 
que  m'a-t-elle  promis?  je  parie  qu'elle  à 
voulu  prévenir  cette  Princefle  Bergère,  & 
qu'elle  m'aura  fait  annoncer. .. •,  mais  non, 
c'eût  été  un  mauvais  office  à  me  rendre, 
avançons.  Dieux  !  que  vois- je?  ferions- 
nous  égarés  ?  où  font  ces  hameaux  rufti- 
ques,  ces  habitations  fimples,  ces  champs 
que  le  Laboureur  feul  cultivait?  j'apper- 
çois  à  leur  place  un  Palais  enchanteur,  des 
jardins  immenfes,  &  ce  coteau  eft  changé 
en  amphithéâtre,  couvert'd'arbres  odorifé- 
rants :  Nézelim ,  c'cft  cependant  la  mêmç 
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toute  que  nous  tînmes  il  y  a  quelque  temps , 
^ui  nous  conduit  ici  ;   une  voix  fecretc 
^'alTure  que  nous  approchons  du  féjour 
ienreux  qu'habite  Zéida  :  fans  doute  ceci 
«ft  un  enchantement  que  Radieufe  a  pré- 
j)5fé.  Nézclim  appuyait  la  cQnjcâure,  ils 
5 avançaient,  &  déjà  ils  entraient  dans  Ta- 
^  venue  du  Palais ,  lorfqu'une  femme  fuper- 
bcment  vêtue  les  aborda.  Prince,  dit: elle 
à  Féraddin,  la  belle  Zéida  eft  encore  dans 
ks  bras  du  fommeil ,  un  fonge  agréable 
charme  (es  fens;  elle  croit  vous  voir,  vous 
parler ,  Se  vous  devoir  l'état  heureux  dont 
elle  va  jouir.  Ce  fonge  fera  bientôt  réali- 
fé;  mais  Radieu(è,  à  qui  j'appartiens.  Se 
qui,  pour  vous  plaire ,  a  formé  cet  enchaî- 
nement de  merveilles ,  m'a  ordonné  de 
vous  prier  d'attendre  (on  réveil. 

Notre  Héros,  amoureux  des  objets  pré- 
fcnts,  comme  le  font  tous  les  jeunes  gens, 
entra  dans  la  chambre  de  Zéida.*  Elle  re* 
pofàit  fur  une  pile  de  carreaux  ;  fon  Pa- 
lais était  peint  à  frefque ,  &  décoré  dans  les 
dedans  avec  tout  l'art  poffible  ;  il  n'était 
pas  vafte.  Se  reflemblait  à  ces  Châteaux 
que  les  Souverains  fout  bâtir  dans  des  lieux 


l6o  FÉRADDIN 

folkaires,  pour  y  jouir  d'eux-mêmes  &c%S^ 
chapper  à  leur  grandeur.  Fcraddin  feul,  ^ 
côté  de  la  Princefle,  attendait  rinftanc  àc 
fon  réveil  ;  il  devait  être  intéreflànt.  Elle 
ouvrit  les  yeux  &  ne  crut  point  voir,  elle 
prenait  cequ^  frappait  fa  vue  pour  la  fuite 
du  fonge  dont  elle  fortait  à  peine  *,  elle 
adrelTair  la  parole  à  Féraddin  >  qui  lui  ré« 
pondait  les  chofes  les  plus  expreflîves  :  elle 
n  ofait  croire  à  la  réalité.  Réfléchiilànt  que 
ce  .qui  s'était  paflc  de  merveilleux ,  ne  de- 
vait fon  exiftence  qu'à  une  imagination 
échauffée  ,  elle  fe  recueillait  5  &  >  à  force 
de  penfer,  elle  fe  perfuada  fon  erreur.  Ce- 
pendant le  Prince,  impatient  de' la  con- 
vaincre, lui  préfenta  la  main,&  la  pria  de 
voir  fes  appactemehts ,  ks  jardins ,&d erre 
perfuadée  que  rien  n'était  plus  vrai  que 
les  objets  qu'il  lui  offrait.  Zéida,  convain- 
cue par  lesjdifcours  du  Prince,  qui  lui  ap- 
prit que  JRadieufe  était  auteur  de  cette  mer- 
veille, entra  dans  fon  cabinet  de  toilette, 
où  des  femmes  l'attendaient  avec  des  cor- 
beilles &  de  magnifiques  habits. 

Pendant  qu'on  la  cocffait,  Féraddin  lui 
peignit  l'intérêt  que  la  Reine  avale  pris  à 

fes 
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fo  malheurs  ,  lui  raconta  fon  voyage  à 
I-uggbridd,  &  lui  rendit  compte  des  in- 
^^nrions  de  fon  Père ,  qui  avait  juré  de  la 
Venger,  s'il  ne  pouvait,  par  la  douceur, 
t     Pfdrendre  au  fuccès  qu'il  attendait  de  la 
négociation  avec  Aris-Boulec-Moour.  Je 
Vous  ai  promis ,  adorable  PrincelTè  ,  de 
changer  votre  fortune-,  quelle  eft  la  mienne 
d'avoir  réuflî  ?  vous  avez  pour  Proteftrîce 
une  grande  Fée  -,  pour  vengeur ,  un  puiflànt 
Empereur;  &  pour  garant  de  leurs  foins, 
le  Deftin.  Zéida  ne  put  trouver  de  termes 
affèz  exprellifs  pour  marquer  le  degré  de 
fa  reconnaiflànce  pour  la  Reine  des  Sour- 
►  ces-de-Lait,  &  l'équité  d'Arofmkd  ;  la  ten- 
dre géncrofité  de  fon  Fils  augmentait  fon 
trouble,  elle  ne  pouvait  que  penfer.  La 
première  Femme- de-Chambre  lui  ouvrît 
des  écrîns  qui  renfermaient  des  ajuftements 
de  diâmams  blancs  &  jaunes  ,    de  rubis 
d'Orient  &  Balais,  de  faphirs,  d'émerau- 
des,  d'aigues-marines,  d'amérhyftes  &  de 
topazes.  Elle  (c  décida  pour  les  topazes, 
leur  couleur  va  bien  aux  brunes,  &choifit 
une  robe  doublée  d'hermine.    Elle  allait 
quitter  fa  toilette  fans  avoir  mis  de  rou- 
/.  Parfie.  .  O 
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gc,  fon  ufage  n'était  pas  établi  à  la  Cour 
de  MoIoflT;  mais  à  celle  de  Merveilleufe , 
il  était  indîfpenfable.  Féraddin  l'engagea 
à  en  faire  Peflài,  elle  rcfifta-,  il  lui  prouva 
que,  fans  ce  coloris,  qui,  a  la  vérité,  cé- 
dait à  celui  qu'elle  tenait  de  la  Nature, 
elle  paflèrait  pour  une  femme  d'un  monde 
inconnu  :  la  jeune  Princcflè  en  mit,  avec 
toute  la  mal-adreflc  d'une  femme  qui  n'en 
a  pas  befoin. 

Un  Maîrre-d'Hôtel  apporta  un  déjeûné 
qui  fut .  dévoré  ;  une  longue  toilette,  un 
rêve,  un  événement  auffifingulier  donnent 
de  l'appétit.  Un  moment  après  on  vit  en- 
trer dans  la  cour  du  Château  une  gondole 
à  huit  chevaux  foupe- de-lait,  harnachés 
de  velours  bleu  &  argent ,  &  nattés  de  ré- 
feaux  de  même  :  un  Cocher  de  fîx  pieds 
de  haut ,  &  de  deux  Se  demi  de  large, 
dont  la  mouftaçhe  retrouflee  faiûitunma- 

jcftueux  circonflexe  ,  gouvernait  ces  ani- 
maux fougueux  -,  les  deux  premiers  étaient 
menés  par  un  Portillon  gros  comme  le 
poing.  Quatre  Hcyducs  Se  deux  Negics 
montés  derrière ,  deux  Pages  près  du  fie- 
ge,  douze  Vakts- Je- pieds  aux  portières, 
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fix  Coureurs  à  la  tête  des  chevaux,  &deux 
Brigades  des  Gardes-du-Cotps  en  avant, 
compofaient  le  cortège  ;  il  était  fermé  par 
unEcuyer  &  un  Chambellan,  chacun,  dans 
leur  chaifc  de  porte. 

Quand  le  Détachement  fût  rangé,  le 
Chambellan  vint  avertir  :  Féraddin  pn> 
po{a  à  la  Princeflè  de  monter  en  voiture  5 
je  ne  demande  pas  mieux,  dit-elle,  mais 
vous  Ùlv^z  que  nous  fommes  convenus  de 
faire  part  de  ma  fortune  à  mon  cher  Aga- 
thor  :  depuis  deux  jours  je  ne  l'ai  point  vu  i 
fans  doute  il  ne  laiflèra  pas  écouler  celui- 
ci  fans  (ê  rendre  dans  le  bocage,  où  il  ne 
manque  pas  de  me  venir  voir  auffi  fouvent 
qu'il  lui  eft  permis.  Il  fera  furpris  de  la 
décoration  de  ces  lieux  champêtres,  mais 
il  ne  le  fera  pas  moins  que  je  les  aye  quittes 
fans  l'en  avoir  inftruit.  Laiffbns  un  Offi- 
cier, répondit  Péraddin ,  qui  l'attendra  & 
le  conduira  dans  les  jardins  de  la  Fée.  Il 
ne  pourrait  le  diftinguer ,  reprit  Zéida  ; 
partons,  je  prierai  Radieu(c  d'envoyer,  au 
rendez-vous  ordinaire,  un  Génie  de  *fà 
Cour,  qui  aura  foin  de  le  prévenir. 
Zéida  prit  avec  elle  Tharo^  &  Balzame» 

O  ij 
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à  qui  on  avait  donné  des  habits  conve- 
nables ',  elle  monta  dans  la  gondole  avec 
eux  &  le  Prince  5  on  partit  pour  Merveil- 
leufe.  La  Reine  donnait  audience  à  un 
AmbafTadeuf,  cette  cérémonie  devait  oc- 
cuper fon  après-midi  :  toujours  attentive 
à  procurer  des  plaifirs  à  (on  Amant,  &  à 
aflurer  ceux  de  la  Princeflc ,  par  l'intérêt 
qu'il  y  prenait ,  elle  envoya  fa  meute  & 
fon  équipage  au  milieu  de  la  forêt  avec  une 
halte  admirable.  Féraddin  trouva  cet  ap- 
pareil de  chaflc^  le  Seymen-Bacbi  ^  qui  le 
commandait ,  le  pria ,  de  la  part  de  fa  Sou- 
veraine ,  d'offrir  à  Zéida  le  plaîfir  de  for. 
cer  quelques  bêtes  :  la  propofîtion  con- 
vint.  On  fervit,  fous  une  tente,  ce  qu'on 
avait  apporté ,  après  quoi  la  Princeflc  de 
Kiokarie  monta  dans  une  petite  voiture, 
&  fuivit  les  chiens. 

Il  était  quatre  heures ,  on  continua  fa  rou- 
te :  dès  que  Zéida  parut  au  Palais ,  on  lui  ren- 
dit les  honneurs*,  la  Reine  l'attendait  à  l'en- 
trée de  fon  appartement,  la  reçut  avec  la 
démonftration  de  l'amitié  la  plus  fîncere , 
&  l'embrafla  tendrement.  Il  y  eut,  à  cette* 
occafion ,  gala  à  la  Cour  :  les  Princes  étran- 
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S^ts  8c  les  Seigneurs  nationaux ,  ignorant 
9.^c  la  Belle  protégée  avait  le  cœur  pris, 
^^rmaient  différents  projets  d'attaque;  mais 
l^Ur  erreur  dura  peu. 

Zéida  fit  un  compliment  à  la  Fée,  où 

^Ue  peignit  fa  gratitude  avec  toute  la  no- 

Weflè  pollîble;  cette  Reine  y  fut  fenfible, 

^  lui  dit  :  «  Vos  malheurs  me  font  deve- 

3)  nus  pérfonnels  ,   charmante  Prince(Iè , 

9}  je  rends  grâces  au  Deftin  de  m'avoir 

>,  donné  la  préférence  fur  toute  autre  Puif- 

9)  fance.  qui  fe  ferait  fait  honneur  de  vous 

,)  recevoir  dans  fcs  Etats  :  je  ne  puis  ce- 

î>  pendant  m'empêcher  de  vous  en  vou- 

5>  loir  un  peu  ;  pourquoi  m'avoir  caché 

,5  votre  nom  &  fur -tout  votre  féjour? 

M  vous  devez  juger  fi  celui  que  vous  ha- 

ii  bitiez  était  digne  de  vous,  par  les  chan- 

»,  gements  que  j'y  ai  faits  -,  ordonnez  ici 

y>  comme  à  Molofs,  on  vous  y  fera  fou- 

>>  mis,  &  l'amitié  de  celle  qui  règne,  vous 

>>   laiflcra  peu.  à  défirer. 

Je  fiiis  comblée,  répondit  Zéida,  Ma^ 
^ame*,  il  ne  manque  à  mon  bonheur  que 
<^clui  d'en  inftruire  Agathor,  ce  généreux 
mant^  dont  k  Fils  de  l'Empereur  vous  a 
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parlé',  je  l'aîmc,  jugez  de  mon  impatien- 
ce. Elle  eft  juftifiée,  dit  Radieufe,  je  fais 
les  rendez-vous  que  l'Aigle  enchanté  vous 
donnait,  je  vais  détacher  un  Génie  pour 
le  prendre.  Ses  ordres  donnés  furent^uflî- 
tôt  exécutés  :  le  Génie  vola  au  bofijuet 
indiqué;  il  y  trouva  Agathor,qui,  ab- 
forbé  dans  une  immenfité  de  réflexions, 
ne  pouvait  en  faire  une  folide.  L'humble 
chaumière  de  fa  Maîtrefle,  changée  en  un 
Palais  magnifique',  fon  verger,  en  des  jar- 
dins enchanteurs-,  le  champ,  qui  la  nour- 
rilïàit,  en  un  parc  admirable,  égaraient  (ti 
conjcftures  :  plufieurs  fois  il  avait  volé 
alentour ,  (ans  appercevoir  ni  elle  ni  fa 
chère  Balzame  -,  cependant  il  attendait, 
perché  fiir  un  licomore ,  fans  trop  favoir 
pourquoi;  mais  puisqu'il  fallait  exifter,  il 
aimait  mieux  demeurer  dans  des  lieux  té- 
moins d'un  bonheur  qu'il  croyait  avoir 
perdu,  que  de  s'en  éloigner.  Le  Génie  le 
reconnut  à  fa  taille  plus  qu'ordinaire, 
&  lui  demanda ,  dans  la  langue  facrée , 
s'il  n'était  pas  Agathor,  chéri  d'une  des 
plus  belles  Princeflès  de  l'Univers.  L'Aigle 
fidèle  s'abattit  à  ce  début  fi  intéreflànt. 
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8c  vint  aux  pieds  du  Génie  ;  il  lui  fie  des 
queftions  ,  &  lui  avoua  qui  il  était.  Ne 
perdons  point  de  temps ,  continua  l'En- 
voyé de  Radicufe,  ma  Reine  eft  auffi  em- 
pre/îee  de  vous  voir,  que  votre  Maîtreffè^ 
fîiivez-moi  ,  concevez  les  efpérances  les 
plus  flatceu fes  ;  je  doute  fort  (i  vos  mal- 
heurs ne  trouveront  quelque  puiflanr  re- 
mède. 

Agathor,  malgré  la  rapidité  de  fonvol, 
précipité  par  fon  ardeur ,  eut  peine  à  fui- 
vre  la  courfe  du  Génie ,  ils  arrivèrent  :  ce- 
lui-ci rendit  compte  â  la  Fée  de  fon  (ùc- 
cès*,  on  vit  voltiger  Toifeau  merveilleux, 
on  ouvrit  une  fenêtre ,  il  entra. 

i4près  avoir  fait  des  remerciements  à  la 
Reine ,  prononcés  avec  aifance  8c  didés 
par  le  feritiment,  il  dit  les  chofes  les  plus 
touchantes  à  la  Princeflè  de  Kiokarie-.reC- 
pecSant  fans  ceflè  les  décrets  immortels,  il 
n'ofa  s'en  plaindre  y  mais  il  fit  fentir ,  avec 
le  refpeél  qui  leur  eft  du  ,  qu'il  croyait 
ne  pas  avoir  mérité  la  rigueur  de  fon  fort, 
fi  ce  n'eft  pour  avoir 'prétendu,  peut-être 
avec  témérité,  à  la  pofTeffion  de  Zéida. 
Cette  tendre  Amante  lui  rendit  amour  pour 
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amours  pallà  une  main  plus  blanche  que 
Taibâcrc  fur  Ces  plumes»  en  mit  une  dans 
fcs  ferres,  &  approcha  fa  belle  bouche  de 
fon  redoutable  bec. 

Radieufe  leur  promit  de  s'intéreflèr  à 
leur  félicité,  &  les  flatta  d'obtenir  du  Sou- 
verain des  Dieux  le  retour  d'Agathor  à  la 
vie ,  comme  un  dédommagement  dû  â  foa 
amour. 

Quoi  !  dit  Schah-Baham ,  nous  rever- 
rions encore  cet  Aigle,  le  fabre  à  la  main, 
le  cafque  en  tête,  trancher  du  farpédon? 
Je  le  croyais  tout-à-fait  perdu  pour  la  race 
humaine*,  &jepenfeque,  Zéida exceptée, 
la  perte  n'était  pas  grande  :  qu'en  dites- 
vous,  Madame?  Qui,  moi,  j'aime  toujours 
à  revoir  des  Sujets  fidèles  à  leurs  Rois  & 
à  leurs  Maîcreflès. 

Vos  Majeftés,  répondit  V^ga^  vçrront, 
dans  le  Chapitre  (iiivant ,  s'il  méritait  leurs 
bontés. 


'%^ 
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CHAPITRE    IX. 

Arrivée  du  Génie  Tranfcendant  à  la  Cour. 
La  Fée  &  fon  Frère  vont  trouver  le  Def^ 
tin  ;  ils  en  obtiennent  Pimmortalité  d'*A- 
gatbor  G?  de  Zéida;  leur  réception  à  la 
dignité  de  Génie  ^  par  plufieurs  Puijfan^ 
ces  du  Ginifian. 

AGathor  s*envola  après  avoir  mangé 
un  bifcuit,  que  lui  donna  la  tendre 
Zéida ,  &  promic  de  revenir  le  jour  fui- 
vant.  Féraddin  conduifit  la  Princefle  à  un 
appartement  meublé  de  velours  lilas  \  les 
rideaux  des  fenêtres  de  fa  chambre  à  cou- 
cher étaient  relevés  en  feftons  par  des  cor- 
<]ons  de  même  y  terminés  par  des  glands  ; 
ion  lit  n'était  ni  à  la  Turque  ,  ni  à  la  Po- 
lonaife  >  mais  à  la  mode  du  Pays  :  on  ne 
les  plaçait  point  à  Merveilleufe  ,  ou  dans 
une  alcôve  ou  dans  un  lieu  indéterminé  > 
mais  au  milieu  de  la  pièce.  Celui  de  Zéida 
était  élevé  fur  trois  gradins ,  entourés  d  une 
baluftrade  d'argent  émaillé  ;  des  matelas 
deSigovie»  enfermés  dans  du  fatin  blanc  > 
l  Partie.  P 
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repofaient ,  non  fur  des  fangles  attachées 
comme  elles  le  font  toutes  à  des  pièces 
fixes,  mais  à  des  lames  à  peu-près  comme 
lés  feuilles  à  la  dalême ,  dont  nous  nous 
fervons  aux  refforts  de  nos  difobJigeantes  : 
la  flexibilité  de  Tacier  produifait  unemol- 
lefle  qui  nous  cft  peu  connue  ;  Ja  plume 
la  plus  fine  &  la  plus  élaftique  ajoutait  à 
la  fenfiiaiité  du  coucher;  les  draps  d*u 
feul  tiflùdu  plus  beau  coton,  étaient  bor 
dés  d'une  dentelle  admirable.  Au  milie 
du  plafond  pendait  un  aigle  d'or,  qui  te 
naic  dans  fon  bec  une  couronne  de  dia 
mants  de  deux  pieds  &  demi  de  diamètre 
dans  l'intérieur  de  fon  bourlet  régnait  un 
tringle  où  étaient  fixés  des  rideaux  d'u 
travail  exquis-,  ils  enveloppaient  la  totalit 
du  lit  lorfqu'on  le  voulait,  &  parle  moye 
d'un  contre-poids ,  renferme  dans  la  cavicr  c 
de  l'aigle,  ils  fe  relevaient  â  volonté. 

Il  faifaic  froid  alors  \  il  n'y  avait  poir-^3C 
de  cheminée  dans  cette  chambre  méchî 
nique,  point] de  poêles  pratiqués  dans  h 
épaiflèurs,  mais  fous  le  parquet,  qui  n'( 
tait  autre  chofe  qu'une  mofaïque  de  pie: 
rcs  précieufes  :  on  avait  foin  d'entretea 
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des  fourneaux  toujours  au  même  degré, 
qui   répandaient  une  chaleur  égale  :  un 
Machinifte  de  Radieufe  avaîr  prouvé  ,  ce 
qu'on  ne  favait  pas  alors ,  que  lorsqu'on 
a  les  pieds  chauds,  on  eft  bien;  on fe bru- 
lait  au  réverbère  d'une  cheminée ,  &  on  fc 
gelait  malgré  de  doubles  paravents.   Ce 
fut  dans  cette  chambre  miraculeuse  ,  des 
fîngularités   de   laquelle  je  ne  dis  qu'un 
mot ,  pour  faire  juger  du  Palais  de  la  Rei- 
ne ,  que  Féraddin  laiffà  la  jeune  Maîtrefle 
d'Agathor  entre  les  mains  de  Ces  femmes 
&  de  plufieurs  Gentilshommes  de  la  plus 
belle  figure  du  monde.  Votre  Majefté  me 
paraît  furprife  de  ce  que  je  dis  ,  &  je  ju- 
ge, par  le  mouvement  qu'elle  vient  de  fai- 
re,'qu'elle  croyait  Tufage  de  priver  les 
femmes  de  la  vue  des  hommes ,  ou  de  les 
confier  à  de  vils  Eunuques ,  plus  ancien  qu'il 
ne  J'eft  ;  cet  abus  outrageant  était  inconnu 
dans  ces  temps  ,  la  vertu  Yeule  était  une 
barrière  que  rien  ne  pouvait  franchir ,  parce 
qu'elle  était  vraie  &.  non  de  convention. 
On  confiait  les  femmes  aux  foins  des  hom- 
mes, comme  au  fexe  généreux  &  fort  qui 
peut  les  défendre,  ou  tendre  &  comptai-* 

Pij 
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fane  qui  peut  les  fervir.  La  barbare  cou^ 
tumc  de  dégrader  refpece  pour  la  rendra 
utile  à  la  plus  grande  inutilité  >  a  la  gard^ 
forcée  des  femmes,  était  abhorrée.  LaPhi- 
lofophie  de  ces  temps  enfcignait  à  ne  point 
mutiler  les  ouvrages  de  la  nature;  à  plus 
forte  raifon  profcrivait-elle  Tanéantiflè- 
ment  d'ua  être  égal  à  foi  :  aulîî  un  mal- 
heureux réduit  à  ce  fort  déplorable,  au- 
lieu  d'être  vendu  chèrement,  n'exiftaitque 
de  la  générofité  publique  -,  il  n'était  point 
haï  comme  les  Eunuques  d'Afie ,  il  n'était 
point  méprifé  comme  ceux  d'Europe,  il 
était  plaint. 

Zéida  fatisfaite  ,  dormir  comme  on  le 
fait  lorfqu'on  n'a  rien  à  defirer  y  accoutu- 
mée dans  fon  Hameau  à,fe  lever  avec  l'au- 
rore, elle  appella  Balzamé  dès  que  le  jour 
commença  à  poindre.  Radieufe,  qui  avait 
gardé  un  peu  tard  le  Prince  de  Miloloo, 
&  cela  par  bonne  politique^  de  peur  que 
la  jeune  Kiokarienne  ne  lui  fît  trop  d'im- 
preflîon ,  fans  doute  par  intérêt  pour 
Agathor ,  mit  à  profit  la  certitude  que  Fé- 
raddin  lui  donna  de  ne  jamais  aimer  qu'el- 
le :  elle  s'éveilla  à  midi.  Il  y  avait- long- 
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temps  que  Zcida  Ce  promenait  dans  les 
jardins  ;  elle  cherchait  les  bofquets ,  les  la- 
byrinthes, les  falles  de  verdure,  efpérant 
d'y  trouver  fon  Amant,  mais  il  n'était  pas 
maître  de  s'y  rendre-,  fbn  amour  lui  avait 
fait  oublier  la  veille  qu'elle  devait  quitter 
la  terre  à  une  heure  indiquée  ;  il  y  avait 
manqué ,  & ,  pour  punition ,  il  devait  être 
privé  de  fa  liberté  pendant  huit  jours.  Fa- 
tiguée de  fa  recherche  ,  elle  rentra  au  Pa-, 
lais,  où  la  Fée  l'attendait.  Zéida,  lui  dit- 

• 

clk  ,  je  ne  puis  trop-tôt  travailler  à  votre 
union  avec  Agathor  ;  j'ai  quelque  lieu  de 
me  croire  favorifèe  du  Deftin,  mais  je  vais 
imércflcr  pour  vous  le  Génie  Tranfcen- 
dant,  mon  frère  ;  il  eft  en  crédit  près  du 
Souverain  Arbitre  des  humains  ;  il  a  une 
fupérîorité  de  connaiflànce ,  une  étendue 
de  lumières,  une  perfpicacité  fi  invincible, 
que  jamais  il  n'a  manqué  le  fuccès  d'une 
entreprife  :  je  vais  lui  écrire  un  mot ,  il 
fera  ici  ce  foir.  La  Reine  fe  fit  apportée 
nne  petite  table,  &  fit  un  Billet-,  un  Cou- 
rier du  cabinet  fut  introduit ,  &  chargé 
du  paquet-,  il  monta  un Coufin^  &difparut 
comme  un  éclair. 

P  iij 
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On  dîna  ,  après  quoi  on  propofa  une 
partie  de  chailè  :  il  faifait  le  plus  beau 
temps  du  monde  >  mais  on  ne  voulue  pas 
s'écarter.  Les  calèches  &  les  relais  arri- 
vèrent, fuivis  de  cinquante  {a)  Zagardis^ 
qui  menaient  des  chiens  couplés  ^  les  Pi- 
queurs  fonnerent  des  fanfares,  on  marcha 
vers  la  forêt.  Radieufe  fit  lancer  un  moufj 
efpecc  de  cerf  d'une  prodigieufe  vîteflè; 
il  fut  forcé  en  trois  heures.  Après  s'ècrc 
trouvée  à  la  curée  ,  elle;  retourna  à  Mer- 
veillcufc.  Le  Seytnen^Èacbi  ignorait  quelle 
forte  de  bête  la  Reine  voulait  chaflcr ,  & 
avait  donné  ordre  au  Zagardi^Bacbi^  de 
faire  amener  des  laiflès  de  lévriers ,  des 
alans ,  des  limiers,  des  épagneuls , des  bra- 
ques; cette  multitude  d'animaux  de  diffé- 
rente efpece  faifait  uncoupd'œilfîngulier. 

Le  Courier  détaché  était  de  retour,  & 
avait  appris  que  le  Génie  Tranfcendant 
allait  arriver ,  lorfqu'on  le  vit  paraître. 
Que  voulez- vous,  ma  Sœur?  dit-il  à  la  Fée, 
après  l'avoir  embraflce  avec  cette  tendreflè 
qui  ne  peut  avoir  fa  fource  que  dans  la^ 

(<»)  Valet  de  chiens. 
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^^^Ure  5  j'étais  occupé  à  appaifcr  une  fé- 
^^ùon  caufée  dans  mes  Etars  par  la  che- 
rcté  des  vivres  ,  que  la  négligence  de  mon 
'^tftr  a  laiflec  introduire  ;  il  payera  de  fa 
We  celle  de  plufieurs  de  mes  Sujet?,  que 
k  faim  ,  cet  horrible  fupplice>  a  termi- 
née :  mais  puis-je  vous  être  utile  ?  vous 
/avez  s'il  eft  un  plaifir  plus  fendble  à  mon 
cœur  que  celui  de  vous  fervir.  Si  j'avais  à 
vous  demander    une  grâce  perfonnelle, 
mon  Frère.,  je  la  folliciterais  avec  moins 
de  chaleur ,  mais  c'eft  pour  cette  Princcflc 
infortunée  que  j'implore  votre  pouvoir; 
elle  aime  un  généreux  Guerrier  qui  perdit 
la  vie  à  la  bataille  de  Talmar ,  le  même 
;our  qu'elle  perdit  (qs  Etats;  ce  Héros  a 
fuccombé  à  la  jaloufie  du  Génie  Carotte, 
qui  s'cft  vengé  d'une  prétendue  infulte  avec 
toute  la  lâcheté  que  vous  lui  connaidez. 
Cependant,  pour  foutcnir  l'éclat  de  fon 
rang ,  le  Deftin  a  permis  le  trépas  d'Aga- 
thor.  Inftruit  de  ks  vertus ,  au  nombre  des- 
quelles je  compte  fon  amour,  il  croit  peut- 
être  l'avoir  puni  avec  trop  de  rigueur  : 
joignons  nos  prières ,  &  fupplions-le  de 
rendre  à  la  terre  un  Amant  iidele.  Je  fais, 
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répondit  Tranfcendant>  l'aventure  d'Aga- 
thor,  il  a  été  plaint,  &  je  crois  que  nous 
réuflîrons talions  trouver  le  Souverain  des 
Dieux;  j'ai  ici  un  cerf-volant.,  fiir  lequel 
j'ai  fait  mettre  des  couffins,  phçons-nous- 
y,  &  partons.  Puis  adreflànt  la  parole  à 
Zéida  :  Madame ,  il  m'eft  bien  doux ,  lui 
dit-il ,  de  contribuer  à  votre  bonheur  > 
mais  il  m'eût  été  bien  plus  flatteur  d'ofec 
vous  offrir  mes  Etats,  &  de  ne  pas  tra- 
vailler pour  un  tiers.  Puifqu'un  Amant 
digne  de  votre  cœur,  l'a  touché,  il  fautfc 
facrifier,  &  affurer  fbn  bonheur.  Il  partie 
fans  attendre  la  réponfe  de  la  Princeflè. 

Le  Génie  &  la  Fée  arrivés  aux  pieds  du 
Trône,  où  le  Deftin  rendait  /es  décrets,  le 
trouvèrent  appuyé  fur  un  Livre  qu'il  dai- 
gnait confulter  j  cet  iramenfe  volume  con- 
tenait les  âges  qui  ont  été,  ceux  qui  (ont. 
Se  cette  fuite  innombrable  qui  doit  être. 
Quand  il  eut  fini  un  Chapitre  important, 
il  jetta  un  regard  de  complaifance  fur  Ra- 
dieufe  ,  &  de  bonté  fur  Tranfcendant. 
„  Qui  vous  amené,  ma  Fille,  lui  dit-il, 
„  avec  un  ton  qui  annonçait  qu'il  était  fa- 
„  vorablcmcnc  difpofé  l  Parlez ,  foyez  a(^ 
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5,  fiirée,  fi  vous  avez  quelque  demande  à 
„  me  faire,  d'être  attentivement  écoutée. 
„  Ceft  une  juftice  que  je  vous  rends  ;  vous 
„  demandez  fi  peu  que  vous  devez  obtc- 
yy  nir.  „  Maître  abfolu  des  erres  créés. 
Dieu  puiflànt ,  aux  volontés  de  qui  rien 
^e  réfifte,  répondit  la  Reine,  tu  vois  une 
de  tes  Filles ,  qui ,  pour  obtenir  la  grâce 
d'Agathor,  embraflè  tes  genoux  paternels. 
Tu  fais  que  j'ai  oiïert  un  afyle  à  Zéîda,  fa 
Maîtreflè,  je  puis  tour  pour  elle,  hors  la 
rendre  heureufe;  toi  (èul ,  ^ui  donnant  fon 
Amant,  peux  aflurer  fa  félicité  :  fi  tu  ac- 
cordes à  mes  humbles  prières  le  retour 
d'Agathor  à  la  vie ,  tu  rends  un  Héros  à 
h  terre 3  un  Favori  à  la  gloire,  uxî  Sujet  à 
l'amour.  La  beauté  de  la  caufe  que  je  fol- 
licite,  m'a  décidée  à  m'en  charger;  j'ai 
prié  mon  Frère  ,  que  tu  combles  de  tes 
bontés  les  plus  précieufes,  de  fe  joindre 
à  moi  pour  re  toucher  •,  écoute  nos  ac- 
cents ,  ô  Maître  des  Dieux  &  des  hommes  ! 
„  J'ai  dû  venger  l'ofFcnfè  dun  Génie, 
„  ma  Fille,  répondit  l'Arbitre  Souverain, 
„  mais  je  puis  pardonner  •,  foyez heureufe, 
„  puifque  vous  avez  l'ame  aficz  belle  pour 
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„  ne  trouver  votre  félicité  que  dans  celle 
»,  de  vos  Amis.  Zéida  fera  TEpoufe  d*A- 
),  gathor;  tous  deux  jouiront  à  jamais  des 
),  plaiiîrs  toujours  renaiflants  d'une  ardeut 
19  mutuelle:  j'accorde  non-feulement  à  vos 
9i  defirs  le  retour  d'Agathor  à  la  lumiciei 
9)  mais  il  ne  la  reverra  que  pour  ne  la  plus;. 
,>  perdre;  je  l'admets  au  rang  des  Génies: 
»  comme  eux ,  par  Cqs  vertus ,  il  éclairera 
»,  la  terre;  comme  eux>  par  Ces  talents»  il 
,)  ornera  f  Olympe ,  &  fa  chafte  Compa- 
3,  gne  jouira  des  mêmes  droits. 

Tranfcendant  &  Radieufe  tombcrenr  aux 
pieds  du  Deftin  ;  il  les  fit  relever  >  &  les 
embradà  avec  une  tendredè  auili  refpeâa* 
ble  qu'éternelle. 

Agathor  fut  mandé  ;  il  parut  devant  le 
Père  des  Temps,  qui  lui  dit:  "  Vous  devez 
5,  votre  immortalité  à  votre  confiance,  à 
„  votre  valeur,  &  à  Radieufe.  Vous  allez 
„  être  infcrit  au  nombre  des  Génies;  vivez 
„  avec  vos  égaux  avec  douceur ,  refpeâcz 
„  ceux  qui  font  d'un  ordre  plus  fublime, 
„  &  ne  vous  fervez  de  votre  puiflànce  que 
„  pour  faire  des  heureux.  „  Il  dit,  &  con- 
gédia Radieufe  Se  fon  Ffere  >  apu:ès  leur 
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avoir  donné  la  puilïànce  de  faire  la  récep- 
tion des  deux  Epoux. 

Agathor ,  qui  ayait  repris  fa  première 
forme  ,  prit  place  fur  le  cerf- volant ,  & 
revint  à  Merveilleufè  avec  fa  Protectrice. 
Zéida  attendait  ayec  impatience  le  Génie 
&  la  Reine  ;  elle  comptait  infiniment  fur 
leur  crédit ,  mais  ne  fe  flattait  pas  d'un 
fuccès  auflî  rapide  :  quel  fut  fon  ravifle- 
ment  lorfqu'elle  reconnut  fon  Amant!  Ce 
généreux  Guerrier  ne  fut  pas  maître  de 
contenir  fa  joye  ,  qui  eût  été  indifcrete 
dans  toute  autre  circonftance*,  il  reçut  de 
fa  PrincefTc  les  témoignages  les  plus  cer- 
tains de  (on  amour.  Vous  voyez ,  lui  dit 
Radieufe ,  fi  mon  Frère  vous  a  fervi  avec 
chaleur.  Ceft  à  vous  qu'eft  due  la  recon- 
naiflànce  du  bienfait,  ma  Sœur-,  je  fuis- 
trop  payé  par  Theureux  accord  que  je  vois 
régner  entre  d'auflî  belles  âmes.  Il  y  eut 
un  combat  de  fentiments  entre  la  Fée  ôc 
ton  Frère,  qui  fut  terminé  par  ce  discours 
d'Agathor.  «  Belle  Zéida ,  les  Dieux  ne 
font  point  de  demi- grâces,  il  cftdcleur 
grandeur  de  punir  avec  févérité ,  comme 
55  de  récompenfer  avec  magnificence  y  je 
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fy  ne  fuis  pas  dans  ce  dernier  cas  s  je  nVi 
),  peut-être  jamais  mérité  que  d*être  par- 
„  donné.  Le  Deftin,  prefTc  par  nos  puif- 
»  fants  Amis,  a  daigné  non-fêulement  vous 
,,  rendre  un  Amant  fidèle,  mais  il  a  ajouté 
„  à  cette  fublirac  faveur  l'immortalité  : 
„  oui ,  tendre  Epoufe,  c*cft  pour  jamais 
que  je  vous  adore  \  Se  comme  Tcxif- 
tcnce  éternelle  m'eût  été  un  fupplicc 
plutôt  qu'un  don,  fi  elle  n'eût  été  par- 
„  tagée  avec  vous ,  vous  êtes  admife  au 
5,  rang  des  Immortelles.  Votre  nom  &  le 
.  ^>  mien  feront  déformais  écrits  dans  les 
„  faftcs  de  l'amour ,  &  dans  les  Livres 
„  éternels. 

Ah ,  mon  cher  Agathor ,  que  m'appre- 
nez-vous !  répondit  Zéida.  J'cufl[è  reçu, 
dans  notre  malheur  commun,  Tin^morta- 
licé  comme  un  préfcnt  des  Dieux;  elle  au- 
rait afiuré  la  continuité  de  ma  fiamme: 
jugez  fi  elle  me  devient  précieufe  aujour- 
d'hui qu'elle  eft  couronnée.  Elle  allait 
dire  encore  beaucoup  de  chofes  qui  au- 
raient été  inutiles,  car  il  fallait  agirj,  Iotf> 
que  Féraddin,  qui  jufques- là  avait  été  fpec- 
tareur ,  fit  le  compliment  le  plus  élégant. 
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Radieufè  engagea  Tranfcendant  d  paflcr 
quelques  jours  chez  elle  ;  ils  furent  occu- 
pes par  des  fêtes  ,&  des  fpeétacles  :  tout  le 
monde  était  heureux.  La  Reine  &  Férad- 
din  étaient  on  ne  peut  pas  mieux-,  le  Gé- 
nie avait  retrouvé,  chez  fa  Sœur,  une  (4) 
Chajfaky ,  avec  laquelle  il  paflait  d'agréa- 
bles moments  :  pour  Agathor  &  Zéida , 
ils  difparaiflaient  fi  fouvent,  fous  prétexte 
de  parler  d'affaires  fecretes,  que  je  ne  puis 
répondre  de  leur  conduite.  Pendant  ces 
jours  confacrés  à  la  volupté  ,.  plufieurs 
Ambaflàdeurs  furent  expédiés  aux  Cours 
refpeélives  des  Génies  voifins  des  Etats 
de  Radieufe  ,  pour  les  prier  de  (ê  ttou- 
ver  à  la  réception  d' Agathor  &  de  fon 
Epoufe  :  ces  Miniftres  amenèrent  les  Puif. 
fances  auprès  defquelles  ils  avaient  été  dé« 
tachés.  ' 

\^  La  Cour  de  Radieufe  fut  on  ne  peut 
pas  plus  brillante  ;  tous  les  jours  il  y  avait; 
un  dîner  magnifique,  enfuite  on  allait  au 
Speétacle,  alternativement  à  l'Opéra  &  à 
Ja  Comédie.  La  falle  de  l'Opéra  était  fu- 

O)  Fille  que  le  Sultaa  a  honorée  de  Tes  bontéSé 
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pcrbc-,  malgré  fa  vafte  étendue,  les  fons 
y  écaîenc  confervés  ,  J'Architedc  avait  fa 
ménager  Cqs  fc6tions  à  l'avantage  de  leur 
vibration.  Le  Décorateur  offrait  ce  qac 
la  perfpeûive  a  de  plus  féduifant  &  de 
plus  miraculeux 5  le  théâtre  était  vafte,  fon 
profcenium  d'une  proportion  exaéte.  Lorf- 
qu'un  Empereur  paraiffait  fur  la  Scène , 
c'était  avec  un  cortège  convenable  qui  le 
précédait ,  &  une  fuite  digne  de  lui;  s'il 
donnait  un  combat ,  il  était  nombreux. 
On  n'était  point  forcé  de  recourir  à  fon 
imagination  pour  trouver  beau  ce  qui 
n'était  que  médiocre  v  les  objets  étaient 
peints  dans  leur  taille  naturelle ,  &  non 
en  petit  :  c'eft  de  fon  orcheftre  dont  on 
pouvait  dire  que  le  coup  d'archet  était 
merveilleux;  une  jufteflè,  une  précifion, 
un  enfemble  admirable  formaient  fon  heu- 
reux accord.  Les  Muficîens  qui  le  compo^ 
faient,  étaient  d'égale  force;  delà  rien  de 
languiflant.  Les  Auteurs  des  paroles  s'atta- 
chaient à  peindre  des  fentiments  naïfs  & 
ingénieux  dans  ce  qu'on  nommait  l^s  bal- 
lets, &  des  caraéteres  nobles,  foutenus  & 
intéreflants,  dans  les  Tragédies.  Ceux  qui 
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travaillaient  la  Mu/ique»  n'érudiaient  que 
la  puiffànce  de  l'harmonie  *,  leurs  ouvertu- 
res iraient  majeftueufes,  fieres,  brillantes: 
fans  être  prodigieufement  chargées  de  tra- 
vail ,  elles  en  étaient  pleines.  Le  Récitatif 
n'avait  ni  le  froid  dcsMilolois,  nil'infou- 
tenable  monotonie  des  Sirodiens;  mais  il 
était  expreffif ,  léger ,  lorfqu'il  convenait , 
&  grave  lorfqu  il  le  fallait  :  pour  les  ariet-» 
tes,  elles  étaient  raviflàntes,  terminées  par 
d'heureux  points  d'orgue,  modulées  avec 
intelligence.  Les  chœurs  étaient  ronflants 
&  fonores,  deffinés,  bien  entendus,  frap- 
pants par  la  plénitude  de  leur  harmonie*, 
les  airs  des  danfes  afibrtis  aux  caradlreres  : 
Alefto  ne  danfait  pas  un  air  qui  ne  con- 
viendrait qu'à  Borée  ;  on  donnait  à  Terp- 
fîchore  une  entrée  plus  noble  qu'à  Eglé  j 
un  Cyclopc  ou  un  Sauvage  avaient  un  ca- 
raâiere  diftingué. 

La  Comédie  n'était  pas  moins  bien  dir. 
rîgée  ;  on  ne  s'attachait  pas  tant  à  la  jolie 
figuré  des  Adrices,  qu'à  leur  talent.  Le 
choix  d'un  fujet  dépendait  du  plaifir  qu'il 
avait  fait  au  Public  à  fon  début  ,  &c  non 
du  fuccès  d'une  cabale ,  ou  des  petits  ar-, 
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rangements  avec  le  Proccdeur  ou  le  Di- 
rèétcur  du  théâtre.  La  Troupe  était  aflez 
nombreufe  pour  que  chaque  Ââieur  ne 
fortîr  jamais  du  genre  qui  lui  était  pro- 
pre j  on  ne  voyait  point  un  froid  Confi- 
dent doubler  un  Roi ,  ni  une  Soubrette 
forcée  de  remplir  un  rôle  ferîcux.  Une 
Tragédienne  devait  avoir  de  la  taille,  une 
belle  voix  ,  une  prononciation  exadre,  de 
la  nobicfic,  dufentiment,  du  feu  dans  Ton 
aftion  •,  mais  jamais  de  cette  fureur,  de 
ces  clameurs,  de  ces  rugiffèments qui n af- 
fedcnt  ou  ne  devraient  afFedtcr  que  le 
Peuple.  La  bonne  Tragédie  n'expofe  à 
nos  yeux  que  les  traits  hiftoriques  des 
Grands  Hommes  mis  en  adion  -,  nous 
leur  fuppofbns  une  élévation  qui  retran- 
che de  leurs  paffions,  ce  qui  tient  du  Plé- 
béien •,  tout ,  jufques  à  leur  fureur,  doit 
avoir  des  bornes  5  &,  fi  ils  s'y  livrent, 
que  ce  fbit  toujours  en  foutenanc  leur  ca- 
raftere. 

Radieufe  propofa  de  voir  la  première 
repréfentation  d'un  Ballet  Héroïque*,  mais 
comme  elle  voulait  que  la  liberté  régnât, 
elle  pria  fon  Frère  de  faire  ks  honneurs 

de 
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de  fon  balcon  >  &  fur  dans  une  (a)  baignoire 
avec  Féraddin.  Agathor  &  Zcida  néglir 
gèrent  le  fpeftacle.,  &  rcfterent  ,au  Palals^y 
Le  jour  fuivant  la  Fée  fit  préparer  la  fallc 
d'audience,  avec  toute  la  décorarion  poC- 
Cible.  Le  Garde-meuble  de  fa  Couronne 
n'épargna  rien;  le  fauteuil  du  Trône  était 
rayonnant  de  pierreries  ;  le  dais  en  était  éga- 
lement parfcmé ,  Tcftrade  cachée  par  un 
tapis  brodé  de  perles.  Au  milieu  de  cette 
Pièce  était  une  table  ovale,  couverte  de  ve- 
lours verd  &  or  ;  on  avait  placé  autour 
autant  de  fieges  qu'il  devait  y  avoir  de 
Génies  &  de  Fées,  Agathor  &  Zéida  étaient 
logés  dans  une  aile  du  Palais,  fort  éloi- 
gnée de  Tappartement  de  la  Reine ,  auquel 
on  communiquait  par  d'immehfes  galeries  : 
les  grands  Officiers  de  Robe  &  d'Epée  fu*> 
rent  les  prendre  ;  ils  étaient  précédés  <Jc 
cent  Gentilshommes ,  &  d'autant  de  Pa- 
ges^ cinquante  Vierges  marchaient  enfui- 
t€, apportaient  des  caflblettes,  tandis  qu'un* 
pareil  nombre  déjeunes  enfants  (cmaient,' 
(bus  leurs  pas ,  les  fleurs  les  plus  agréables. 
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Les  meilleurs  Muficicns  accompngnaîent, 
d'inftruments  doux  &. flatteurs,  la  voix  de 
plufieurs  Filles ,  belles  comme  des  {b)  AJfa- 
ky^  dont  les  accents  étaient  enchanteurs, 
Deux  des  plus  grands  Seigneurs  portaient 
devant  les  nouveaux  Génies  leurs  portraits 
&  deux  autres ,  fur  des  couflîns,  les  an- 
neaux qui  allaient  leur  être  donnés. 

Agathor  &  Zéida,  en  habits  de  CandL — 
dats,  arrivèrent  au  fallon,  où  leur  réccp — 
tion  devait  fe  faire.  Le  premier  était  re- 
vêtu d'une  longue  tunique  de  fatin  blanc 
bordée  d'un  rcfeau  d'or ,  &  portait  ft/r 
la  tête  une  toque,  furmontée  d'un  panache 
de  héron.  La  Princefle  avait  une  robe  de 
gaze  d'argent,  enrichie  de  diamants  jaunes-, 
&,  pour  coëffure,  une  fultane  de  plumes 
de  Phénix.  Ils  furent  étonnés  de  la  richeffe 
dft  coup  d'œil,  lorfqu'ils  furent  introduits 
dans  cette  augufie  aficmblée.  La  Reine, 
affife  fur  un  Trône,  avait  un  air  de  dignité 
que  je  ne  puis  rendre  ;  le  Sénat  des  Génies 
&  des  Fées  n'était  pas  moins  refpeétable. 
Après  qu'ils  furent  entrés ,  on  ferma  les 
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portes  î  Radieufc  alors  prenant  la  parole, 
dit ,  d'un  ton  de  Venir ahk  :  «  Nous  fom- 
>,  mes  aflemblés ,  mes  Frères ,  poiir  pro- 
„  céder  à  la  réception  du  généreux  Aga- 
„  thor  &  de  la  tendre  Zéida  -,  nous  n'a- 
vons pas  befbin  d'un  examen  particu- 
lier des  raifons  qui  nous  décident  à  les 
admettre  à  la  fubliinité  de  notre  gra- 
de, &:  à  partager  avec  eux  nos  fècrets; 
leDeftin  a  parlé.  Que  tardons-nous  à 
leur  révéler  ce  qui  eft  de  plus  merveil- 
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„  leux  dans  TUnivers?  Vous,  Génie  Bots^ 
,5  cbe-Clofe,  mon  Frère,  ayez  la  bonté  de 
3,  me  préfènter  le  Récipiendaire  en  la  ma- 
„  niere  accoutumée. 

Bouche-Clofe  s'approcha  d'Agathor ,  & 
Je  conduifit  aux  pieds  du  Trône  ,  où  s'é- 
tant  profondément  incliné ,  il  en  monta 
\ts  degrés  •,  &  après  avoir  reçu  des  n^ns 
de  la  Reine  un  anneau  miraculeux  ,  il  en 
fut  embraflë  :  puis  retournant  auprès  du 
tapis  verd,  il  y  écrivit  fon  ferment  fur  un 

Livre  d'or ,  que  le  Génie  Garde-Fadaifes 
lui  préfenta.  On  ne  doit  point  être  fur* 
pris  fi  le  ferment  de  quelques  Ordres  de 
îbciété  a  été  divulgué  *>  on  a  toujours  eu  la 
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mauvaifc  méthode  de  s'en  tenir  à  un  en- 
gagement verbal,  que  la  légèreté,  l'indif- 
crétion  ,  ou  la  mauvaife  foi  peuvent  dé- 
mentir -,  mais  dans  la  Hiérarchie  des  Gé- 
nies on  le  faifait  écrire,  auflî  rien  nVt-il 
percé  de  leurs  rnyftcres  depuis  une  fi  lon- 
gue fuite  de  fiecles,  qui,  loin  d'être  avilis 
par  la  connaiflànce  qu'on  en  aurait  eue^ 
femblent  devenus  plus  fublimes  :  car  onf 
voit  moins  de  Fées  que  jamais;  &.fi  de 
temps-en-temps  de  fages  Auteurs  ne  les 
rendaient  à  Ja  fociéfé  ,  on  ne  fc  (buvien- 
drait ,  à  certain  âge  ,  que  de  celle  qui  fit 
la  fortune  de  Ccndrillon.  Zcida  fut  reçue 
à  peu  près  de  même  que  (bn.Epoux  ;  elle 
fut  conduite  par' la  Fée  Surveillante  ^  & 
cmbraflee  des  Génies  femelles.  La  récep- 
tion finie  ,  dont  j'ai  fupprimé  l'ordre  cé- 
rémonial ,  la  voûte  retentit  d'un  triple 
houzé. 

QnandrAflèmblée  fut  rompue,  &  qu'on 
eut  repris  (es  habits  ,  Radieufe  fit  ^jaflcr 
Agathor  &  Zcida  fur  un  balcon  ,  au  pied 
duquel  était  un  Peuple  innombrable,  qui 
implorait  leur  protection  ,  chantait  les 
louanges  de  la  Reine,  &béniflàitle  Dcftint 
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Pendant  cette  augufte  cérémonie,  Fé- 
raddin ,  qui  n'avait  pas  droit  d'eii  être ,  fe 
promenait  dans  le  parc  avec  Nézelim  \  ils 
s'entretenaient  d'un  paquet  qu'il  venait  de 
recevoir  d'Arofmad,  &  qui  renfermait  des 
Lettres  pour  la  Fée  :  il  apprenait  de  fon 
Pcre  que  fa  négociation  près  d'Aris-Bou- 
lec-Moour,  non-feulement  n'avait  pas  réuf- 
iî ,  mais  avait  été  re}cttée  ^  que  ce  Roi  enor- 
gueilli d'un  fuccès  qu'il  ne  fe  devait  point, 
s'était  cru  en  droit  de  méprifer  un  Voifin 
qui  en  était  l'auteur.  Aroûnad  ajoutait 
que  l'équité,  la  pitié,  Se  (on  propre  hon- 
neur, l'engageaient  à  déclarer  la  guerre  au 
Roi  des  Melons-Bleus  *,  qu'il  allait  faire 
les  préparatifs  convenables,  &  qu'il  en 
donnerait  avis  â  la  Fée. 

Féraddin  fut  tendrement  reçu  dans  les 
bras  de  Zéida;  cette  belle  Fée  ne  trouvait 
point  de  termes  aflèz  expreflîfs  pour  pcin^ 
dre  fa  reconnaiHknce  au  premier  auteur  de 
fes  biens '5  Agathor,  enivré  de  volupté,  de 
délices ,  ne  s'exprimait  que  par  ces  dé^ 
monftracions  fouvent  plus  éloquentes  que 
les  phrafeS  les  mieux  conçues ,  &  toujours 
plus  vraies.  Le  premier  Maître  -  d'Hôtel 
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vint  avertir  qu'on  avait  fervi.  Le  Ptiii^^ 
de  Miloloo,  qui  n'avait  pas  trouvé  uniat" 
tant  pour  parler  feul  à  Radieufe ,  faifit  ce-* 
lui  où  on  défilait  pour  fc  rendre  a  la  fall^ 
où  on  mangeait  :  Madame,  lui  dit-il, tout 
cff  rompu  avec  Aris-BouleciMoour-,  voici 
un  paquet  que  mon  Père  me  charge  de 
vous  remettre ,  il  m'ihfttuit  du  mauvais 
fuccès  de  Ces  foins  :  il  eft  outragé,  il  de- 
mande vos  confeik>&  fe  prépare  à  la  guer- 
re. Gardons  le  fecret  aujourd'hui,  répon- 
dit la  Fce,  ces  inftants  doivent  être  con- 
facrés  aux  plaifîrs  y  demain  Agathor ,  Zci- 
da ,  vous  &  moi ,  prendrons  enfemble  nos 
dernières  réfolutions  :  trouvez-vous  à  mon 
lever. ...  Ne  pourrions-nous  pas  en  par- 
ler cette  nuit  fans  attendre  le  jour?  inter- 
rompit le  jeune  Prince  avec  un  fouritc 
Significatif;  faut-il...?  Je  vous  entends; 
vous  êtes  un  méchant. . . .  Mais  il  faut. ... 
il  faut  dîner,  je  vous  parlerai. 

II  était  temps  qu'ils  arrivaflènt;  tout  le 
monde  était  debout, &  s'en  ennuyait.  Les 
uns  craignaient  quelque  finiftre  nouvelle, 
d'autres  trouvaient  que  la  Fée  prenait  mal 
fon  temps  pour  parler  affaires;  tous  avaient 


\ 
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^PÇ^tit,  confcquemment  de  rhumeur.De- 
pms  <^ue  j'ai  l'honneur  de  parler.  Votre 
^^Kfté  peut  en  avoir  pris,  je  me  rais;  & 
^^  lui  offrirai ,  dans  la  féconde  Partie,  des 
f^tsplus  furprenants,  qu'après  avoir  reçu 
^«  ordres. 


Fin  de  la  première  Partie. 
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ligne  20,  mérite^;  lifex»  mérite. 

10,  Noir- comme i  lifex»  Noire- 

comme. 
23,  pétaliome  3  lifex,  Pétalifme. 
I)  Erigonométrie  ;    lifex,    Tri- 
gonométrie. 
21 ,  rafTuraient  ;  Ufex,  rafTurait. 
6 ,  des  s  lifex,  de. 
17,  Licomore;  lifex.  CicomorCi 
6,  qu'elle j /#yîf«  qu'il. 
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jlgatbor  trouve^  à  la  Cour  d^Aris^Boulee^ 
Moour ,  un  Officier  à  qui  il  a  fauve  la 
vie;  fa  converfation  avec  ce  Monarque. 
Il  tire  des  fers  T^mdor^  fon  Roi.  Rozéide , 
fille  d^AriS'BouleC'Moour^  adoucit  fa  fé- 
rocité. Arrivée  de  Zamdor  à  la  Cour  de 
Radieufe;  cette  Fée  obtient  duDeftinfon 
immortalité.  Defcription  du  Palais  du 
Deflin^  Ê?  àe  ce  qui  P habite.  Féraddïn 
reçoit  de  la  Fée  un  cheval  qui  raifonne; 
fes  adieux ,  fon  départ. 

^^^^^  Es  Cérémonies  fubféquentes  de 
il  I-/  i  '^  réception  étant  finies,  lesGé- 
SSmSFvSï  nies  &  les  Fées  retournèrent  chez 
eux,  enchantés  d'avoir  fait  deux  auffi  ai- 
//.  Partie.  A 
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mables  profélytes.  Radieufe  fit  partàAga- 
thor  des  dépêches  d' Arofmad  ;  le  refus  d' A- 
ris-Boulec-Moour  fut  trouvé  infultant;  le 
nouveau  Génie ,  furieux  de  fon  obftination 
à  garder  les  Etats  de  Zamdor ,  ufurpés  par 
la  fraude ,  (upplia  la  Reine  de  lui  prêter 
Cqs  forces  pour  punir  cet  ennemi  farouche; 
certain  d^s  intentions  d'Arofmad,  il  fit  à 
fon  fils  les  proteftations  de  reconnaiffincc 
Us  moins  équivoques.  11  fut  réfoluqueFc- 
raddin  ferait  la  campagne,  comme  Volon- 
taire, avec  Méri-Dooun;  9c  qu'après  h 
première  vidtoire,  qui  ferait  remportée  fiir 
le  Roi  des  Oeillets- Panachés,  il  irait  à  l'Ar- 
mée de  fon  Père  fe  joindre  à  Agathor,poOT 
attaquer  enfemble  le  Prince  des  Melons- 
Bleus.  Il  fut  encore  décidé  de  prier  Arof- 
mad  de  ne  point  commencer  les  hoftilités 
fans  que  le  nouveau  Génie  eût  été  concer- 
ter avec  lui  les  opérations  :  connaiffànt  le 
caraftete  de  fon  ennemi,  la  conftîtution 
Je  (es Troupes,  leur  façon  de  faire  la  guer- 
re; fâchant  très-bien  la  Topographie  du 
Pays  qui  devait  en  être  le  théâtre,  il  ne 
pouvait  doni>er  que  d^excellents  avis. 
Je  crois  >  dit  la  Fce ,  qvre  vous  ne  de ves 


foBger  â  vous  unir  à  jamais  par  les  nœuds 
de  THymen,  iju'après  avoir  rendu  àZam- 
dor  la  iiberré  qu'il  n'attend  pas;  vous  n'ê- 
tes plus  dans  le  cas  de  craindre  les  varia- 
tions de  la  fortune,  fes  caprices  font  eii- 
chaîncs,  vous  êtes  heureux.  Ouvrez  la  pri- 
fon  de  ce  Prince  infortuné,  qu'il  retrouve 
fon  Gendre  dans  fon  libérateur.  Quelle 
joye  pour  ce  re(pcâ:able  Vieillard,  de  voir 
brifer  (es  fers  par  une  main  fi  chère!  Par- 
tez ,  enveloppez- vous  dans  ce  manteau  (<?) 
èiArîdas;  il  fervaîtau  puiflàntOzos,mon 
époux  :  il  vous  enlèvera  par  fa  vertu  at- 
traébive,  Se  vous  portera  où  vous  voudrez. 
Agathor,  impatient  de  revoir  &  fon  Roi 
&  fon  pere,  d'être  témoin  des  préparatifs 
d'Aris-Boulec-Moour  contre  Arofmad, 
&  plus  impatient  encore  d'aifiirer  fa  féli- 
cité par  la  po/ïèffion  de  Zéida ,  qui  était 
différée  jujfques  à  fon  retour,  partit,  &  ne 
s'arrêta  que  dans  la  fallc  des  Gardes  du  Roi 
des  Melons-Bleus.  A  peine  y  éçaît-il  en- 
tré, qire  rofficier  Supérieur  i  qui  lescom- 
•  mandait,  vint  à  lui  d'un  air  mêlé  de  joyc 
&  d'inquiétude  \  après  l'avoir  regardé  ar- 
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tentivemcnt,  «  O  qui  que  vous  foyczi  lui 
„  dit  ce  refpedtablc  Militaire,  qui  portez 
les  traits  du  généreux  Agathor ,  qui  peut- 
être  êtes  lui-même,  quoique  le  bruit  de 
fon  trépas  ne  fcit  que  trop  certain  V  re- 
cevez les  juftes  cmbraflements  d'un  hom- 
me qui  doit  fes  jours  à  ce  Héros-,  ne 
refufez  pas  a  mes  bras  incertains  Tédair- 
„  ciflcment  que  je  vous  demande.  „  Si 
j'avais  des  raifons  de  me  cacher  >  brave 
Chef  d'une  troupe  de  vaillants  Soldats,  je 
ne  viendrais  pas  au  milieu  des  Guerriers 
que  j'ai  combattus.  Se  dont  je  reconnais 
plufieurs-,  vous  feul.  Seigneur,  n'êtes  point 
préfent  à  ma  mémoire  -,  je  fuis  Agathor 
qui  mourut,  il  cft  vrai,  mais  qui  eft  dc" 
Tenu  iirnmortel  :  je  tombai  fous  les  coups.... 
3,  Je  fuccombai  aux  vôtres,  interromp 
„  le  Vieillard;  mon  cheval  tué  fous  mo 
,)  accablé  du  poids  de  mes  armes,  ;'aIL 
„  périr  du  coup  de  cimeterre  que  vo 
5,  m'aviez  porté,  lorfque,  vous  apj^prc 
vant  de  ma  bleflîire  profonde  >  ayî 
reçu  la  main  que  je  vous  préfèntaii^c 
me  relevâtes,  &  mettant  pied  à  ter 
„  vous  me  dites  ces  mots  à  jamais  f-* 
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i,  pour  mon  cœur  :  Fteillard  wfortufté\  di- 
iy  ^rte  d*u»  meilkurfort^  apprends  que  ta 
99  viBtoire  ne  mê  doime  gu&  le  drmt  de  con- 
^,  fetter  tes  jours  ;  vis ,  &  fois  mon  ami. 
93  AptèÈ  m^Âvoir  mené  anx pieds  du n co* 
99  cotier  9  vous  me  donnâtes  un  baume 
99  que  vous  aviez  réfervé pour  vous-,  ilme 
„  rendît  Ja  vie....  Funeftc   préfënt.'w! 
9,  J'appris  quelques  ififtants  après  qu'une 
atteinte  mortelle  avait  frappé  mon  Vain^ 
queur. .  •  •  Je  vous  fis  chercher  ^  pour  ren- 
99-dr4^à  ce  qui  ttie  reliait  d'un  Héros  ma- 
gnanime ,  lie  triftes  devoirs  i  diélés  par 
la  reccmnaîfl&TKre  :  Ibixis  fupeiflus  !  vous 
9>  neiifiSxes  point  rrqavéjparmi  ^s  morts. 
Depuis  ce  jour  £mefée>  jeime  iiiis  em- 
ploy^4  offifir  un  Sacrifice  propitiatoire 
9,  4  vos^manes  paifibl^i  |'ai  travaillé ,  près 
9i  d* Aris^floulec^ôoûr ,  ^ radoucir  Ic^  en- 
99  nuis  d&ltÀméot,  dont  je^i&i&  qiie  vous 
W  deviez  '  épotffét  U  fiile  chéiie  $  la  bcUe 
99  Zéida  j  mes  foins  ont  été  infructueux  : 
„  4'«  allégé  les  fers  de  ce  Roi,  plus  grand 
fés  malheurs,  mais  je  n'ai  pu  lui 
^dre  la  liberté  ;  c'eft  die  qui  vous  aine- 
-  vous  vivez 9  VOUS  êtes  insmortel; 
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,,  ah)  fans  douce»  les  Dieux  foot  équica- 
„  bks!  Faibleg  humains,  q<ii>  d'une' voi^ 
9,  audackilfe  &  crimîpielle  »  ofez^  les  açcu- 

„  fer,  apprenez  quelle -eft.vocrefMblefli 
M  &  leur  puiHànce ,  votre  fuperficiç  6c  leur 
„  profondeur  i  atteîndçr  du  rçinps  ce  que 
5,  votie  vive  Impatience  crpijc  devoir  être 
i>  exécuté  au:momeni:.,   .  w 

.  Peut-être,  répondit  Agàthor ,.  e^ mê- 
mes Dieux  i  dont  vous  parlez  av<^  le  ref- 
pcd  qu'ils  méritent,  onc^ils voulu  récam- 
pcnfer  la  firaple  générofité  que  j'exerçai 
envers  vous,  &  qfai ne  doit: point  être  cér 
lébrée;  mais  puifque  vous  m'itérez  votre 
amitié  ,  fen  fai^s^trop  de  cas  pocur'ne  pas 
Peraployer  ;  je  veobc  voir  votre  Soureraini 
&  en  obtenir  la  lîbercé  de  mon  Pert: 
bientôt  époux  de  2^da ,  qu£  j'ai  lai0^ée  à 
h  Cour  de  Radicufe ,  Rdne  dc^SoJafces  de 
Lair ,  je  viens  chcrxJheclc;  Prince  de  Kio- 
karie  ,  pour  k  rendre  témoin  d'un  bon- 
heur qui  ne  ferait  qu'imparfait  Êms  fon 
augufte  préfence  -,  faites-moi  annoncer.! 
Ximoard  ,  c  eft  ainfi  que  fe  noi  *^ 
k  Gapicaitie  d^l  Gardes,  fut  inftruir' 
Maître  de  l'arrivée  d'Agathorâc  de  fo. 
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tîf  ;  bientôt  il  revint  le  prendre  &  Tintro- 
daîfir.  Aris-Boiilec-Moour  le  reçut  avec 
cette  âpreté  qni  fàifait  partie  de  fon  carac- 
tère :  "  Quel  deflfein,  lui  demanda-t-îl ,  te 
9)  conduir  à  ma  Cour?  depuis  quand  y  cs- 
9)  tu?  par  quel  hafard  parait  devant  moi 
î,  un  ennemi  que  je  croyais  ne  plus  jouir 
9}  de  la  lumière  ?  Des  foins  importants 
5J  m'occupent»  je  n'ai  qu'un  moment  à  te 
9i  donner;  parles.^*.,  que  veux*tu?  ),  Te 
vaincre  par  les  bons  procédés  ou  la  force 
des  armes  ;  Rengager  à  rendre  à  Zamdoc 
fcs  Etats  que  ra  as  ufurpés;  à  remettre  fur 
le  Trône  un  Prince  à  qui  tu  as  ofé  ravir 
tout)  jir(qiiesi  la  liberté  ^  un  Prince  quiftu 
mon  Roi ,  qui  Teft  encore  >  &  bientôt  fera 
mon  Père  :  ii  [ta  ne  cèdes  à  mon  inftan- 
ccyû  tn  ne  te  rend^aux  fages  proportions 
de  l'Empereur  de  Miloloo  j  crois  qu'a- 
vant peu  de  temps  tu  verras  ton  Royaume 
inondé  de  troupes  nombreufês;  ce  feront 
les  mêmes  qui  ontafluré  ta  viâoire^qui 
tefCOtnbattront  :  ne  t'attends  pas  à  un  fort 
^Sfthciit  de  celui  de  Zamdor  après  ta  dé- 
|||iCQ  ^  h  ty tannie  difpenfe  de  la  généro- 
À«  «  Tun^iûfuites,  s'écria  Aris*Bouiec« 

A  iv 
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93  Moour ,  je  vais  t'en  panir  *,  Gardes  •  •  • .  » 
Je  crains  peu  ton  impuiflant  courroux  »  ré- 
pondit Agarhor  :  c'cft  par  la  voix  de  Té- 
quicé  que  je  veux  te  convaincre  ',  je  te  l'ai 
déjà  dit  y  pour  te  montrer  que  je  ne  te  re- 
doute pas  ,  fois  immobile.  Dans  l'inftant 
le  Roi  des  Melons- Bleus  perdit  tout  fcriti- 
ment.  Je  te  rends  la  faculté  d  être  hom- 
me, reprit  le  Génie,  profites-en,  ou  crains 
de  fermer  tout  accès  à  la  clémence.  Le 
Roi  furpris  >  fans  en  être  meilleur ,  répon- 
dit :«(  Si  tu  m'oppofesdes  enchantements  t 
„  je  t'oppoferai  une  haine  invincible,  & 
,>  nous  verrons  qui  fera  le  plus  puiflànt, 
»  je  ne  t'accorde  rien>  va,  je  n'ai  plus  de 
,>  réponfe. 

Agathor  fortît ,  plein  d'un  jufte  cour- 
roux, ôc  trouva,  dans  l'ami  -  chambre , 
rOfBcier  qui  l'avait  introduit.  Mon  ami, 
lui  dit-il ,  je  ferai  donc  encore  forcé  de 
porter  les  armes  contre  vous  :  votre  Maî- 
tre eft  un  aflèmblage  monftrueux  d'avari- 
ce, d'obftination ,  de  bafleflc;  je  ne  lemé* 
prife  point  aflèz  pour  ne  le^pas  plaindre» 
qu'il  revienne  à  l'honneiu:,  il  en  eft  temps 
encore  :  mais  vous ,  que  cette  fublime  vertu 
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ânîme  »  vous ,  qui  ne  devriez  combattre 
que  fous  Ces  étendards ,  conduirez-moi  à 
la  prifon  de  Zamdor  >  je  me  charge  d\i 
reftc. 

Vous  voyess ,  dit  Ximoard ,  cette  tour 
élevée,  enveloppée  d'un  double  foile,  fé- 
)our  de  rhorrcur,  fait  pour  être  celui  de$ 
plu&  vils  humains,  &  non  d'un  Monarque 
vertueux^  c'eft  ce  lieu  iiniftre  que  Zamdor 
habite:  je n'ofe  m'en  approcher»  je  devien* 
drais  ûifpcâ ,  je  vous  attends.  Le  Génie  Ce 
ptéfenta,  les  ponts  étaient  levés,  ilsfebaiP 
fèrcnt  à  fon  approche;  arrivé  à  deux  por* 
tes  de  fer  :  ouvrez* vous,  leur  dit^il>  à  la 
voix  d'Agathori  A  l'inftant  les  portes  lut 
Jaiflèrcnt  un  libre  palïàge  :  il  pénétra  juC- 
ques  au  rénébreux  réduit  de  fon  Prince  y 
une  pâle  lumière. répandait  Ces  traits  fai- 
bles Se  mourants  fur  ce  grand  homme*,  à 
peine  fon  fecours  pouvait-il  lui  faire  dif- 
tingucr  les  caraâreres  qu'il  traçait  fur  un 
Livre  qu'il  compofait  pour  charmer  fa  fo-, 
Jitude.  Dès  qu'Agathor,  ce  Sujet  fidèle, 
apperçut  fon  Roi,  il  fe  précipita  dans  Ces 
bras:"  O  mon  Prince,  ô  mon  Père,  ô 
9,  ce  que  j'ai  de  plus  cher  !  ^i^^i  ^l'efi;  doux 
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„  de  jouir  de  vos  embraîlements  !  Tonw 
yi  bez,  indignes  fers,  difparaidcz»  téne- 
yi  bces,  que  le  malheur  refpe<5te  lavemio» 
Zamdor  interdit ,   étonné  ,  hors  de  lui» 
croyait  cet  événement  une  illufion  :  cft-cc 
vous ,  s'écrîa-t-il  avec  ie  peu  dç  force  que 
lui  avaioir  laide  (es  chagrins,  mon  fils» 
qui  ètts  rendu  à  mes  vœux?  quoi!  c'eft 
mon  cher  Agathor,  que  }*ai  fi  long-temps 
pleuré,  que  je  tiens  dans  mes  bras?  mes 
tremblantes  mains  ne  me  féduifent-elles 
pas  par  un  taét  enchanteur?  mais  comment 
vivez-vous?  par  quelle  autorité  pâiétrez- 
vous  àxc&  ce  cachot,  où  nul  mortel  ne 
peut  porter  (es  pas?  par  quel  pouvoir 
mes  fers  fe  font«ils  diflbus  à  votre  voix 
menaçante?  Quel  charme. ^^!  Ah,  je  re- 
connais l'amour  à  fa  toute- puillànce...! 
lorfqu'il  eft  uni  à  la  reconnaiilànce ,  il  en«- 
chaîne  tout  fous  (ç%  loix.  Oui ,  je  fuis  Aga- 
thor  votre  Sujet,  h  qui  vous  daignâres  ac- 
corder Zéida  pour  époufe  s  le  fort  des  ar- 
mes, toujours  incertain,  me  fut  contraire  i 
Talmar  j  je  vis  le  fombre  rivage  :  le  Det 
rin  inftruit  de  mon  amour»  voulut  connaît 
cre  fi  l'étais  dijgoe  du  retour  dont  la  Pdn* 


i:eflè  m'honorait ,  il  la  confia  à  mes  foins  *, 
f  ai  eu  le  bonheur  de  la  confcr^r  -,  cite 
Jomt  de  f amitié  et  Radicufe,  Reine  des 
Sources  de  Lait,  &  Fée,  à  la  Cour  de  qui 
elle  eft  adorée:  c'eft  à  fes  prières  que  je 
dois  J'immortalité  que  je  partage  avec  vor 
tre  belle  fille  ;  allons  célébrer  une  union 
que  voB^  approuvâtes.  La  même  Fée ,  qui 
obtîdt  dtt  Deftin  tant  de  grâces  â  la  fois> 
jrftia  peut-être  ajouter  celle  de  vous  avoir 
à  jamais  pour  témoin  de  notre  félicité.  Je 
ne  vous  apprendrai  pas  ici  que  la  terre  & 
ics  cieux  arment  pour  vous,  contre  votre 
barbare  vainqueur  lAro^ad,  Kadieufe» 
Tranfèeiidant,  fon  frcrc,  me  confient  des 
Troupes  nombrcufes  &  invincibles;  vous 
régnerez  encore,  trop  digne  Souverain, 
for  des  Sujets  qui  vous  adorent.  Ne  per- 
dons pas  un  moment;  ce  font  autant  d*inP- 
tams  enlevés  à  la  tendreflc  de  Zéida  &  à 
Tamirié  de  la  Fée  :  fuivez-moî ,  ne  crai- 
gnez rien  ;  la  vertu  pourrait-elle  redouter 
Je  crime?  Voyons  le  Roi,  moins  pour  in- 
fairer  ifbn  impuiflfànte  férocité ,  que  pour 
Tâvértir  que  nous  pouvons  lui  pardonner. 
Agachor,  marchant  aux  côtés  dé  Zam^ 
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dor»  s'avança  vers  la  faile  des  Gardes;  ces 
Soldats^  qui,  chez  cous  les  Rois,  (c  dlf- 
tinguenc  par  leur  ïele,  leur  valeuc,  leur 
fermeté  i  voulurent  arrcccr  le  Prifonniers 
mais  une  main  invifîble  rendit  leurs  eiïbrts 
împuîflants.  Vengeurs  de  la  Parrie,  leur 
dit  Agathor  ,  fâchez  que  les  Souverains 
font  toujours  libres;  combattez*les ,  mas 
ne  les  enchaînez  jamais.  Suprêmes  L^iG- 
laceurs,  ils  ne  doivent  compte  de  leurs  ap» 
tions  qu'au  Maître  des  Dieux;  qu'ils  fàflènc 
ou  la  paix  ,  ou  la  guerre ,  ils  (ont  (actes 
pour  toutes  les  Nations.  Le  Génie  pénér 
tra  jufques  au  cabinet  ;  Aris-Boulec-Moeut 
ne  put  foutenir  la  vue  de  Zamdor>  fans 
une  forte  de  fureur:  tel  qu'un  lion  redouté 
dans-  les  forêts  qu'il  liabice ,  honteux ,  dé*- 
fèfpéré d'être  vaincu  par  l'adrellè dcrhoaip 
me  qui  le  dompte,  rugit  &  fait  des  efforts 
pour  fe  venger;  tel&  plus  furieux  encore, 
Aris-Boulec-Moour  ne  pouvait  modérer 
Us  accès  d'une  rage  infenfée.  "  Prince, 
99  lui  dit  Agathor ,  il  n'y  a  point  d'afyle 
),  impénétrable  â  la  vertu  ;;hQmme>  ru 
99  m'as  refufé  ce  que  les  Dieux  m'ont  ao- 
»  cordé,  la  liberté  de  mon  Roi  ;  ces  me- 
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^  mes  Dieux  vont  re  punir  de  l'abus  de  ta 


3> 
99 
99 
39 


99 
39 


viÊtoirc,  fitu  ne  fatisfais  à  leur  jufticc, 
en  rendant  à  Zamdor  celle  que  tu  lui 
dois.  Ne  prétends  pas  juftifier  la  guerre 
que  ru  lui  as  faite  par  Tes  fuites ,  les 
,;,  fiiccès  font  quelquefois  les  châtiments 
des  Immortels;  veux-tu  la  paix?  veux- 
tu  être  heureux?  qui  plus  eft,  veux-ta 
l'oubli  de  tes  procédés  ?  Je  puis  tout  te 
promettre ,  réponds ,  fois  généreux ,  ou 
tu  feras  forcé  de  Terre.  „  De  quelque 
nom  emphatique  que  tu  pares  ta  condui- 
te ,  Sujet  d'un  Souverain  que  j'ai  vaincu  > 
&  qui  toi-même  inondas  de  ton  fang  les 
champs  où  j'ai  combattu,  je  n'en  découvre 
pas  moins  ta  bailèfle  ;  tu  m'attaques  avec 
des  forces  qui  me  font  refuses  :  foutenii 
de  ton  Maître  5  que  ne  me  charges-tu  le  ci- 
meterre à  la  main?  Je  ne  fuis  qu'un  hom- 
me; mais  fi  la  vertu  eft  toute- p^i{Iànte>  U 
valeur  n'aura-t-elle  pas  fes  droits?  Je  ten- 
terai le  fort  des  armes  ,  je  veux. ...  Ah  » 
mon  Pcre!  s'écria,  en  fe  jcttant  à  genoux, 
une  Princeffc  belle  comme  l'aftre  du  jour 
dans  fon  plus  brillant  apogée,  foyez  heu- 
reux ,  puifqu'il  eft  en  votre  pouvoir  de  le- 
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trc  r  ne  fermez  pas  votre  oreille  aux  me- 
naces des  Cieox  ;  quand  ils  ont  parlé  fans 
être  entendus  ,  eujc-nicmes  deviennent 
fourds',  un  (ècrer  prcflèntîment  m'annonce 
votre  perte,  fi  vous  rcfiftez  :  rendez-vous 
aux  larmes  de  Rozéide  ;  que  ce  Roi  mal- 
heureux remonte  fiir  le  Trône  d'où  la  for- 
tune le  fit  defcendre ,  qu'il  règne  fiir  des 
Peuples  plus  humiliés  fous  votre  joug  que 
foumis  à  votre  fceptre,  acquérons  l'amitié 
de  Zamdor  >  elle  nous  dédommagera  de 
la  reftitution  de  Ces  Etats. 

Eft-ce  une  voix  célefte  que  je  viens  d'en- 
tendre, s'écria  Zamdor  ?  Madame,  quelle 
Divinité  parle  par  vos  organes?  eft-ce  la 
générofité,  la  grandeur,  la  pitié?  Ah  ce 
font  toutes  trois!  Quel aflcmblage de  traits 
victorieux  !  Non  ,  vous  n'êtes  point  une 
mortelle. ..."  Prince  >  répondit  Aris-Bou- 
„  lec-Moour ,  elle  eft  ma  fille;  fa  voix, 
„  toujours  enchantereflè,  afaitdifparaîtrc 
5,  de  mon  cœur  ce  qu'il  eut  de  barbare; 
„  oubliez  mes  cruautés,  vous  me  jugerez 
peut-être  un  jour  digne  de  votre  ami- 
tié; il  n'en  eft  pas  temps  encore.  Je  ne 
5>  puis  vous  rendre  la  Kiokarie  fans  me 


9> 
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»  faire  méprifer  &  hair  de  mes  Peuples  > 

),  qui  ont  contribué  de  leur  fang  à  cette 

j,  conquête  :  fi  vous  êtes  généreux ,  je  vous 

3)  céderai  d'autant  moins  que  je  vous  ai 

>,  été  inférieur.   Attaquez -moi  avec  des 

3>  Troupes  nombreufes  ;  que  vos  fautes» 

3>  dans  les  difpofitions ,  vous  fervent  de  le^ 

3>  çons-,  fi  |e  ne  puis  tenir  à  vos  forces 

•>  combinées ,  je  m'avouerai  vaincu  :  mais 

9>  entre  Rois,  il  n'y  a  que  la  voye  des  Trai- 

3>  tés  ou  celle  des  Armés,  la  première  ne 

»  peut  avoir  lieu  fans  me  déshonorer,  tcn- 

3>  tez  la  féconde. 

Voilà  donc  votre  dernière  réfolution? 
ISous  euflîons  fôuhaité  vous  amener  à  des 
Sentiments  moins  violents  :  partons,  die 
-Agathor  :  en  même-temps  donnant  un  coin 
^e  fon  manteau  à  tenir  à  Zamdor  ,  tous 
deux  difparurent,  &  prirent  la  route  de 
Merveilleuse ,  où  ils  arrivèrent  en  trois  fe» 
condes. 

Radieufè  eut  peine  à  contenir  l'excès  de 

Ta  joye  *,  partageant  celle  de  Zéida ,  qui  ne 

ceiTait  de  verfcr,  dans  le  fein  de  fon  père, 

^,;.  .^c  ces  larmes  pr^cieufes  répandues  par  la 

^Içâdreflè  >  elle  combla  d'amitiés  le  Prince 
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infortuné,  &  lui  donna  la  main  en  (îgnc 
de  bienveillance.  Agathor  rendit  comp.re 
de  fon  voyage ,  peignit  Aris-Boulec-Moour 
fous  les  deux  points  de  vue  fous  lefquek 
il  s'était  offert,  traça  un  léger  crayon  de 
Taffreufe  fituation  ou  le  Roi  avait  pafK  le 
temps  de  fa  captivité,  pour  ne  point  trop 
attendrir,  mais  ne  put  tarir  fur  les  louan- 
ges de  Rozéide;  il. en  dit  des  chofes  mer- 
veilleufes,  qui  étaient  fort  au-deflbus  du 
vrai.  Féraddin  eut  un  plaifir  infini  à  en- 
tendre parler  de  cette  Princeflè  •,  Une  voix 
intérieure  annonçait  à  fon  cœur  qu'il  était 
fait  pour  le  fien  -,  il  fe  fit  répéter  plufieurs 
fois  fon  exhortation  à  fon  Pcre  ;  il  pria 
Zamdor  &  le  Génie  de  lui  en  faire  le  por- 
trait*, &  fur  ce  qu'il  en  apprit,  il  décida 
qu'il  ferait  heureux  s'il  avait  l'avantage  de 
lui  plaire. 

La  Fée  Radieufc ,  qui  vît  fon  nouveau 
penchant  pour  la  belle  Inconnue,  ne  lui 
en  dit  rien  -,  elle  favait  que  leur  affaire 
ne  pouvait  être  que  de  paffage,  &  qu'il 
était  écrit  que  Féraddin  ferait  amoureux 
dans  les  règles,  aurait  des  combats,  de& 
épreuves  à  foutenir,&  ne  devait  arrivera 

la 
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la  félicité  qu'après  avoir  pafTé  au  creufec 
des  perfécutions  ;  ctle  diffiraula  5  &  ne 
s'occupa  que  de  rinftant  qui  lui  donnait 
"une  |omfIàhcé  agréabléi  5t  ne  lui  kiflàit 
d'autre  intérêt  que  celui  de  fes  protégés.  *; 

Zamdor,  lui  dit  la  Reine,  il  li^eft  point 
tic  Souveraine  qui  tic  foit  jaloufc  de  moa 
iort  :  j'ai  réuni  un  Attiant  infottuné,  une 
Maitreflè  dont  la  flaiiime  n'avâît  plusd'ef- 
poir,  un  Père  qui  ne  devait  rieii  attendre 
que  de  fon  courage  ;  le  Deftin  ra'a  em- 
ployée à  l'exécution  de  fes  profonds  dé- 
crets. Quelle  gloire  î  jouiflbns  de  ce  triple 
avantage,  unilïbitsà  janaàîs  Agaihori&25éi*- 
da.Vou^i,  Zamdof,  ordonnez  à  votre  fille 
dé  recevoir  ce  Héros  pour  époux,  Je  croîs 
que  fon  bbéiffahce  ne  doit  p^s  être  comp- 
tée; Ah!  Madame,  répondît  lé  vieux  Mo- 
narque >  quelque  infortunée  que  dut  êtrt 
la  fiiitc  de  nifes  jours  lîialheureux  ^  f  avoue 
Tqiie  je  n'en  cuflè  fenti  brifer  la-Wamt 
-qtfaVcc  horreur;  rinccrtitudc  du  fort  de 
ma  fille  me  caufaît  des  maux  indicibles , 
qo*une  faible  efpérance  venait  cependant 
^id^tiHÎ;  aujourd'hui  je  ne  defire  Irïéh',  mes 
jàk^igirk  ëèftpfo,  j'ai  vu  foh^  boiihcur  i 

U»  Parfis.  B 


■'* 


if  F  i  It  A  B  B^  X  N 

hâtons-nous  de  former  des  liens  indiâfbltip 
bles ,  tparchons  au  Temple  >  fous  les  mC- 
pices  de  Tamour- 

On  ne  perdk  pas  un  inftanc»  Si  on  eur 
voulu  célébrer  cectc  union  ^vcc  tout  ra- 
clât qu'elle  exigeait,  il  eût  fallu  d^s  pré- 
paratifs brillants  »  on  y  eût  employé  tia 
temps  qui  devait  être  donné  aux  travaux 
4e  la  guerre  s  on  fut  au  Temple  fans  ccrér 
moniahles  Amants,  fans  céder  de  Ictre,/ 
devinrent  Epoilx. 

La  Cour  de  la  Fée  était  devenue  rafylc 
des  Rois;  il  s'y  tenait  <ks  confcils  fré- 
quents ',  les  cecriKS  étaient  parties  pour 
l'Armée  9  des  fommes  confidérables  y 
avaient  été  envoyées;  on  avait  augment(f 
Je  Parc  d'artillerie,  d'un  grand  nombre  de 
pièces  de  tout  calibre^  les  Seignetits  pre- 
naient congé.  Se  tout  Ce  pri^arait  avec 
chaleur,  lorfque  Radieufc  voulut ^flaycc 
encore  (on  crédit  auprès  du  Deft^n,  en  fa- 
veur de  Zamdor.  £}le  avait  conçu  une 
amitié  fi  tendre  pour  ce  digne  Souvàraioi 
qu'il,  n'y  arien  qu'elle  n'eût  tenré^,  elle  jo- 
gea  çonven^le  de  préfenter  avec  folles 
Génies,  fcs  enfants*  pour  engager UjPçjpc 
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Jes  temps  à  lui  être  Eivorable.  Féraddin 
ïot  enchanté  de  cette  propofition;  il  avait 
srouvé    tant  de   vertus   dans   le  Prince 
>de  Kiokarte ,  qu'il  était  déferpéré  parla 
crainte  que  k  terre  n'en  perdît  un  fi  rare 
modèle.  La  Fée  demanda  un  char  attelé 
de  fix  ramercaux,  &  y  fit  entrer  Agathor, 
-Zéida  &  Zamdor.  Pendant  leur  route ,  elle 
donna  des  inftruâions  au  ^^ieui;  Souve- 
rain, qui,  ne^'ét^nt  jamais  trouvé  à  cinq 
OH  fix  cents  lieues  en  plein  air ,  eut  une 
forte  d'inquiétude  qui  lui  domia  des  diC- 
^aâîons,  dont  la  Reine  s'amufaBeaucoup. 
Ils  arrivèrent  à  la  vue  du  Palais  du  Def- 
^n^  une  a  venue  à  triple  rang  d^arbres  égaux* 
qui  portaient  des  fruits  brillants  &  pré- 
xieux ,  conduirait  à  ce  fiipetbe  édificev  les 
-oranges  étaient  des  topazes  >  les  iigues  ^  des 
ihnera^es;  certaines  prunes,  des  opales^^ 
d'autres,  des  grenats  Syriens  *,  lesraifins,  des 
oaméthyftcs  ôc  des  rubis.  Cette  avenue  était 
eonvene  d'un  pavé  mofaïque, j  &  bordée 
de  ranaux  de  marbre  ^  faits  pour  donnei? 
xie  la  fraîcheur  aux  racines  de  ces  arbres 
îfTîcrveîUcux ,  &  fournir  l'^au  néceflairc  pour 
Iss  arrofeiu  £Ik  était  terminée  par  un  Po*- 
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lais ,  décoré  de  cinq  ordres  d'Archîteâurè 
de  la  plus  exaâ:e  proporrion  -,  fcs  fonde- 
ments étaient  d'onix,  fes  murs  de  çhrjrfo- 
lite  5  fa  couverture  de  jafpc  :  cent  portes 
d'or  maffif ,  fervaicnt  d'entrée  a  ce  vafte 
Palais ,  où  une  multitude  innombrable  de 
Peuple  venait  confuiter  le  Dieu  >  ou  lui 
rendre  fes  hommages.  Des  portiques  cou- 
verts commuhiquaient  les  uns  aux  autres', 
leurs  colonnes  torfes  étaient  de  porphyre, 
autour  d'elles  régnaient  des  guirlandes  de 
rapport.  Soùs  ces  voûtes  magnifiques,  ou 
pendaient  des  luftres  de  diamant ,  étaient 
d'immenfes  coquilles  du  plus  bel  Orient  ^ 
qui  renfermaient  des  eaux  fuaves  pour  les 
ablutions  :  plus  loin  on  trouvait  des  Offi- 
ciers deftinés  a  fervir  les  rafraîchiffcments 
les  plus  exquis  dans  des  vafes  de  cryftal  de 
roche.  Un  fuperbe  efcalier  à  double  fer- 
a-cheval ,  terminait  les  galeries  dont  je 
parle,  il  était  d'agathe,  &  fa  rampe  d'or 
damâfquiné*,  à  chaque  repos  on  voyait  des 
ftacues  d'albâtre  toutes  fyn^boliques.  J'ou- 
blie la  garde  extérieure,  pour  ne  parler 
que  de  celle  des  dedans. 
Radieufe  &  les  nouveaux  Génies  arrivés 
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à'  la  falle  des  Tamoucbis^  la  traverftrentj 
non  fans  une  forte  de  furprife  5  ils  admi- 
rèrent la.  hauteur  de  ces  Soldats,  la  fingu- 
larité  de  leurs  habits,  ^ui  avaient  toutes 
les  couleurs  de  l'Iris»  Us  paflerent  enfuitc 
celle  des  Gardes^  ils  étaient  couverts  de 
lames  d'or  ,  &  olFraient  un  coup  d'œil 
d'une  richeflè  furprenante.  Plus  loin ,  dans 
on  fallon  oétogone  ,  étaient  cent  P^ges > 
plus  beaux  que  Narcide,  occupés  à  de^ 
feux  de  leur  âge.  Ce  fallon  était  cont^u 
a  une  autre  pièce,  où  cent  Vierges,  ou  du 
moins  cent  jeunes  filles,  faites  comme  les 
Grâces ,  &  vêtues  àu/E  légèrement  qu  elles , 
répétaient  à  demi-voix  des  chœurs  qu'eU 
hs  cxécuraiem?  lorfquc  ta  Divinité  paflàit 
d'un  appartement  à  un  autre.  S'il  était  per- 
mis à  un  faible  mortel  de  cenfurer ,  ou  plu- 
rôt  de  réfléchir  fiir  cet  arrangement ,  je, 
trouverais  ces  cent  jeunes  Beautés  un  pe.u 
trop  près  des  Pages  i  des  gens  graves  ne 
manqueront  pas  de  dire  qu'il  ppuvait  en 
arriver  accident  :  quelle  efpece  d'accident? 
en  réfiiltetait-il  un  mal  moral  ou  phyfi- 
qué...f  Mais  Votre  Majefté  n*aime  pas  les 
réflexions >  6c  je  m'en  trouve  bku;  parce 
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«que  f en  fais  fouvcnt  de  mauvaifes.  Vous 
trroyez  m'amufer ,  Aga ,  dit  le  Siilcan  !  fo- 
vez-^ous  que  vous  ne  me  faites  pas  votre 
<our,  en  me  peignant  im  Palais  plus  beau 
que  le  mien;  fi  je  ne  favais  que  c*eftaa 

Defl:in,qtie  j'honore  de  .toute  mon  ame^ 
^^appartenait  ce  Tuperbe  manoit,  je  pren- 
drais de  l'humeur  :  ne  vous  avi&z  pas  d'en 
donner  un  pareil  â  aucun  Sultan  j  je  ne 
vous  le  ^oufeille  pas.  A  propos,  ^ites- 
tnoi  un  peu ,  Zéida  eft-clle  groflè  ?  il  y  a 
tiuit  jours  qu'elle  eft  mariée ,  jemeurs<i*im« 
ipatienc^  de  voir  naître  un  petit  aigloa;  je 
^is  perfuadé  qu'il  fera  fèté  de  Radieufè^ 
«areflTé  d'Agathor  ;  Se  je  vois  déjà  le  vieinc 
Papa  expirer  de^  joye .  * .-%  qjue  dis-je  ?  j'ou- 
blie qu'il  va  être  Génie  dans  un  quarts 
d'heure ,  &  qu'il  perdra  la  faculté  de  mou- 
rir de  piaifir. 

.  Je  piis  farisfaîre  Je  premier  -defir  de4i^o^ 
tre  Majefté ,  mais  non  pas  le  iècond  ;  j*ai 
<^ublié  oâ  en  eftZéida:  mais  ma  mémoire 
j^Ius  fidcHe,  me  fcrvira  mieux  inceflfànfH 
ment.  Ehi  falton  des  Vierges  chantanrest 
von  entrait  dans  un  autre  fair  en  rotonde» 
4d9ké.]^  un  œil  de  i«cufi  x'c&là  guc 


ics  Siècles  9  en  habit  gris  de  CordeIi<r> 
«iraient  affis  fur  des  gradins  >  ils  portaienc 
ibr  lehr  tète  nnc  €Épecc  de  capucfcon  rar 
jbacru>  fous  lequel  s^échappaient  quelques 
cheveux  bJancs.  Us  avaient  devant  eux  des 
Livres  Oothiques  >  où  éwk  écrit  ce  qu'ils 
avaient  vU  :  comme  chacun  d'eux  avait  été 
fx^â  dans  fes  Journaux  hiftoriques ,  la 
rolleftion  de  ces  divins  Volumes  faifaît 
l'Hiftoire  univerfclle ,  qu'un  de  nos  Con- 
Tcmporains  a  voulu  donner  en  infiniment 
petit.  Si  j'avais  été  de  ce  voyage  >  je  me 
^rais  approché  du  dernier  Siècle ,  j'aurais 
tBzfé  de  hii  èfcamoter  Ton  Regiftre;  liant 
id'aborxl  conversation ,  re  l'aurais  flatté  d'ar 
Toir  été  témoin  dç  Xi  hau-ts  faits,  d'avoir 
éclairé  ks  |ours  d'hommes  immortels  dans 
tous  les  genres  i  le  voyant  peu  fenfible  i 
mon  adulation  ,  f  en  aurais  fait  un  parai- 
"îelc  avec  certains  de  fcs  Collègues,  j'aurais 
çrétendu  qu'un  âge  avant  lui  on  était  meiK 
îcurv  &  pendant  ime  difpute  animée,  je 
/erais  peut-être  venu  à  bout...*,  mais  cette 
«4îgreffiQn  ne  me  mènera  pas  à  la  fin  die 
3JÇK>nConte>  jcTcprençls*  Après  lesfiecte!^, 
90Q^  trauvaic les  ^ii^écs^lmi^s. avaient  leur 
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caraftere  diftindif^  plus  loin  les  faifons> 
plus  avant  les  mois,  cnfuitc  les  jours ,  fuivis 
tles  heures»  des  minutes  >  des  fécondes,  & 
d'autres  fubdivifions ignorées  de  no&jours; 
jugez  ,  Sire,  de  l'énorme  population  qui 
fe  peint  ici  à  nos  yeux  :  tout  ce  que  fai 
nommé  était  perfonnifiéi  calculez,  s'il  eft 
poffible,  cette  multitude  d'Habitants  créés 
depuis  le  principe  des  tetnps  :  non,  tou- 
tes les  équations  de  l'Algèbre  n'y  arrive^ 
raient  pas. 

Radieufe ,  accoutumée  à  ces  merveilles, 
les  regardait  à  peine*,  Agathor ,  21éida  & 
Zamdor  ne  pouvaient  revenir  de  leuréton*- 
nement;  les  deux  premiers,  quoique  Gé- 
nies, Tétaient  de  fî  nouvelle  date,  qu'ils 
n'avaient  encore  rien  vu  •>  lorfiju'Agathor 
était  aigle ,  il  n*avait  .'point  eu  l'entrée  inté- 
rieure, &  n'avait  habité  que  la  Ménagerie: 
rendus  enfin  au  cabinet  du  Deftin ,  un  Gé- 
nie Huiflîer  en  ouvrit  la  porte.  Le  Maître- 
fuprême  des  événements  était  ftiil  âvecun 
Jurifconfulte  :  il  avait  devant  lui,  fiir  uh 
pupitre  dcbene ,  un  in-folso  manufcrit  ;  c'é- 
tait un  nouveau  CodeEHpIbmatiqué,  Ou- 
vrage d'une  prodigicufe  profondeur  ,  qui 

con- 
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contenait  les  Dccrécales,  les  Sanâions,  les 
Arrêts  ,  qui  avaient  été  rendus  depuis 
rcxiftence  des  temps,  &  qui  devaient  être 
mis  en  exécution  ju(ques  à  leur  ceiïàtion. 
Le  Souverain  Légi/lateur  quitta  fâ  grave 
occupation ,  &  reçut  avec  plaifir  les  mar- 
ques de  reconnaiflancc  d'Agathor  &  de 
Zéida.  Radieufe  lui  préfenta  leur  Père,  & 
le  fupplia ,  avec  les  termes  les  plus  enga- 
geants, de  lui  accorder  l'immortalité.  "Je 
„  n'ai  rien  à  vous  refufer,  ma  Fille,  répon- 
5,  dit  le  Maître  de  toutes  chofes  ;  vous 
„  avez  prévenu  mes  deflèins  :  Zamdor 
„  mérite  la  grâce  que  je  lui  fais,  par  fa 
„  vertu  5  fa  force ,  fupérieure  i  Ces  mal- 
5,  heurs  ,  l'élevé  au-deflîis  des  hommes 
„  ordinaires-,  je  le  nomme  le  Génie  Fer- 
„  me.. Allez,  qu'il  (bit  à  jamais  l'objet  de 
„  la  vénération  de  (es  enfants,  comme  ils 
„  le  feront  de  fa  tendreflè.  Reine  des  Sour- 
„  ces  de  Lait ,  hâtez-vous  de  faire  mar- 
5,  cher  vos  Troupes  à  l'Ennemi  -,  cette  Cam- 
5,  pagne  doit  augmenter  la  célébrité  de 
„  vos  armes  :  le  Soleil  quitte  le  Bélier, 
„  pour  pafler  au  Taureau;  cet  aftre,  par 
j,  (es  nouveaux  feux,  doit  être  votre  gni- 
//.    Partie.  C 


/ 


ft6  FÉRADDIN 

„  de  ;  il  commence  une  carrière  brillante  i 
5,  les  fuccès  de  la  vôtre  la  rendrontégale.  » 
Zamdor  eut  rhooneur  de  baifer  la  main 
du  Deftîn,  &  en  licçut  une  médaille ïj///^ 
manique*  Après  cette  faveur,  la  Fée,  ravie 
d'avoir  tout  obtenu ,  retourna  â  fon  chatt 
ic  reprît  le  chemin  de  fcs  Etats. 

On  tint  tous  les  jours  Confèil  de  .Guer- 
re, de  Finances,  &  de  Commerce;  on  dé- 
cida que,  le  laême  jour  queFéraddin  par- 
tirait pour  l'Armée  de  la  Reine,  Agathor 
quitterait  la  Cour  pouraller  àLuggbridd, 
concerter  les  qp^rat'i<pins  avec  Arofmad^ 
&  prendre  le  comiiHwidement  de  (es  Trou- 
pes. Radieufe  fournit  quarante  mille  hom- 
mes dlofantetie  «fe  douze  mille  chevaux, 
.qui  furent  embarqués  à  Merveilleufe,  & 
dont  le  rendez-vous  ét^it  à  Nérod ,  Ville 
maritime  du  Miloloo.  Le  Capitan-Bacba 
fut  ordre  t^e  conduire  ce  renfort  •,  il  mit 
i  la  voile  ave^c  4e  m^lleur  yenr. 

Pendant  fa  navigation,  il  y  eut  à  la  Cour 
les  amufements  ordinaire^  5  Féraddin  ne 
voyait  qu'avec  un  (ènfible  :regret  l'inflanc 
^e  fa  féparation;  depuis  ^u'il  avait  perdu 
tout  efpoir  d'arrangenient  avec  Zéida,  ij 


s'était  livré  tout  entier  à  la  Fée;  cependant 
certain  je  ne  fais  quoi  l'intéredàit  pour  Ro- 
^Léide,  il  en  parlait  fouvent,  Zamdor  lui 
en  difaic  leschofès  les  plus  fingulieres -,  c'é- 
tait à  elle  qu'il  devait  les  légères  douceurs 
dont  il  avait  joui  dans  les  fers  ;  cette  belle 
Princeffè  avait  rifqué  en  fa  faveur,  }ufque? 
à  rindignation  de  fon  Père,  pour  avoir 
pris  fes  intérêts  avec  trop  de  chaleur.  Lorfr 
qu'il  parlait  de  fa  beauté,  les  glaces  de  fon 
âge  difparaiflàient,  il  la  peignait  avec  uni 

feu  qui  aurait  allumé  la  jaloune.de Féradr 
din  contre  tout  autre.  Notre  jeune  Héros 
aimait,  mais  l^anipur  idéal  cède  toujours 
â  l'amour  réel  :  il  trouvait  dans  les  bra$ 
de  Radieufe  de  quoi  oublier  l'Univers ,  i| 
joui/Jàit;  infenfé,  pourquoi  n'était-il  pas 
heureux  ? 

La  Fée  ajouta  à  l'équipage  de  Féraddin 
toutes  les  fuperfluités  dont  un  homme  de 
guerre  Ce  paflè  aifément^  mais  dont  il  fait 
jouir  lorfqu'ellesfe  trouvent.  Elle  lui  donna 
une  armure  d'une  treippe  merveilleufc ,  lui 
afïbrtit  une  Bibliothèque  compofée  des 
Chefs-d'œuvres  de  l'Art  ,  augmentée  de 
quelques  nouveautés  agréables  pour  le  dif^ 

Cij 
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traire ,  &  lui  remit  une  petite  caifle  de 
Pharmacie  ,  qui  renfermait  des  baumes 
fouverains.  Prévoyant  à  tout,  elle  ajouta 
à  ces  précautions  un  caiflbn  chargé  de  li- 
queurs exquifes  &  de  vins  des  Dieux.  Qui 
ne  ferait  pas  la  guerre  avecFéraddin?  in- 
tcrrorhpit  Schah-Baham;  cette  Fée  me 
donne  envie  d*en  effàyer  :  j'avoue  que  d^ns 
mes  Campagnes  }e  m'en  fuis  rapporté  à 
mes  Officiers  fur  le  choix  de  chofès  auflî 
importantes,  &  m'en  fuis  mal  trouvé-,  j'ai 
bu  des  vins  communs ,  dés  liqueurs  bril- 
lantes ,  lu  de  mauvais  Livres..,:  ma  foi 
j'ai  tort,  je  ne  les  ai  pas  ouverts,  encore 
moins  ma  caiffc  \  ai- je  fi  mal  fait  ?  être 
mal  fcrvi  à  tous  égards ,  eut  été  trop  fort. 
Le  plus  utile  préfent  de  Radicufc  fut  un 
cheval  qui  foutenait  la  fatigue  d'un  tra- 
vail forcé  ,  vingt-quatre  heures  de  fuite  i 
fans  befoin  d'aliments.  Ce  cheval-génie  j 
car  c'en  eft  un  ,  qui  avait  été  dégradé  de 
fou  Ordre  pour  faute  commife,  &  con- 
damné h  cette  humiliante  mitempfjcofe  ^ 
joaiflàit,  pour  fon  fupplice,  de  fa  raifon 
primitive,  &  démontrait  fa  penfée  à  peu 
près  comme  les  muets*,  on  voyait  combien 
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il  <5taît  peiné  de  !ie  pouvoir  fe  faire  mieux 
entendre  -,  ks  henniiïèmenrs  modules  au- 
raient été  compris  d'un  Gulliver ,  mais  il 
n'en  exiftait  point  à  Merveilleufe.  Fcrad- 
din  étudia  Ton  gefle  >  en  tira  parti  ;  mais 
il  ne  :Iui  dit  les  plus  grandes  chofes  que 
lorfqu'il  eut  recouvré  l'ufage  de  la  voix, 
ce  que  je  raconterai  lorfqu'il  en  fera  temps. 
Agaihor  &  le  Prince  de  Miloloo  de- 
vaient partir  dans  deux  jours  j  la  Fée,  qui 
prévoyait  qu'elle  perdait  fon  Amant,  lui 
prodigua  les  careflcs  que  jamais  une  maî- 
trefle  ne  refufe ,  fut- elle  afliirée  que  ce 
font  les  dernières-,  cette  certitude,  au  con- 
ttaîce  ,  donne  à  la  perfonne  aimée  un  ca- 
radrere  de  langueur  ,  qui»  dans  le  plaifir, 
vaut  quelquefois  la  vivacité.  Adieu  donc , 
mon  cher  Féraddin ,  lui  difait  la  tendre  Ra- 
dieu(e,  la  dernière  nuit  qu'elle  paiïà  dans 
fes  bras  s  adiçu,  vous  courez  à  la  gloire,  je 
cours  au  défèfpoir  :  funefte  pafEonlnede- 
vais-je  pas  me  défendre  de  ta  puiflànce? 
Je  vous  aime,  je  ne  puis  vous  garder.  Que 
mon  exemple  inftruife  mes  égales  ,  qui  i 
maîtreflès  des  prodiges ,  ne  le  font  pas  de 
Leur  cœur.  Que  m'importe  après  tout ,  que 

iij 
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vous  terralïîez  le  fier  Ennemi  qurofe  attaf 
qucr  mes  frontières ,  s'il  s'en  élevé  un  plu^ 
puiflfant  dans  mon  cœur  que  }e  ne  pour* 
tai  vaincre  ?  quî  me  donnera  des  armc$ 
contre  rabfcnce  ?  Cher  Amant ,  que  ne  fuis- 
fe  mortelle ...  3  Demain  je  ferais  la  plas 
heuren(è  éés  fèmmes^j  jjé  md^f^ais  danslei 
bras  de  rAmoor.  Oui ,  nîoft  cher  Prince  i 
tout  eft  contre  moi  :  figôofance  de  Tàve- 
tiit  câlme  xiû  Amant  otéàùakc  ;  les  illff^ 
fions  y  tdufoi^saâtii:  ordres  de  l'Amour  >  lai 
peigneftt  des  phiCits  éloignés  ,  mais  poA 
£bles  :ma  fcience  fatales  m'apprend  que  ces 
baifers  de  flamme  feront  les  dernicris  api 
votre  bouche  recevra  de  la  mknne  :  vous 
aimerez,  Féïafddîfi  • .  *  $  Taî-^  pu  pronon-^ 
cet,  ce  mot  fi-  fonefte?  Voti^  aimerez,  & 
bientôt  Votf^  fabftkuerez  lâ^  froide  amitié 
i  ramour  l^pKi^  afdefir  ^uî  fioMf  ^mais. ... 
Qui,  moi^  dfiViAe'  Fée!  ;e.,..  Co^tible  du 
malheur  ,  pourfùivît  la  Reine  j  vb^is  fêtez 
Jnconftant  fans  être  (Coupable  !  une  force 
îrréfiftiblè  vous  entraîrfe,  une  puîflancc 
iriexpwgnable  vôu5  commande  ,  le  Deftin 
tous  unit  à  Ros^éide.  Jugez  ft  je  vous  ai- 
mé par  cet  effort ,  fî  je  ne  veux  pas  que 
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^0iis  ttfiwzr  du  fouveram  Arbicre  féal ,  uni 
lÂen  auffi  prccieox  v  ce  (èrà  mon  amour 
fàcïfSié  qm  livrera  4  vorre  amour  vain* 
quear  cctce  adorable  Ptiaceifè^  je  veux 
erre  /on  amie  y  pour  me  coiîfever  leckoic 
d  ecre  la  votre  s  ft  la  comblerai  de  mes 
dons  ,  je  veillerai  âir  Ces  jours  :  qu'ils  me 
feront  chers  par  1  Intérêt  qu'y  prendra 
mon  Amant!  Qgei  te^tme!  que  ne  puis- je 
l'oublier  !  je-  veu*  lui  fel vir  de  (^)  Tenkâ^ 
Je  rendis  ce  ièrvice  à  Zi^a«y  mais  il  fla»:a 
mon  amitié  pour  Arolmadi  que  n'a-t-elle 
conferyé  les  mêmes  droits  âir  ion  Fils! 
Féraddin  eût  raifbnné  tout  autant  qu'un 
autre  \  il  avait  de  rcfprit ,  de  l'étude  >  de 
l'acquit  :  mais  fi  le  fils  de  Latone  éclaire 
les  ff oides' analy fcs ,  les  diftinftions  fcho- 
laftiques  &  puériles  >  les  difputes  impor- 
tantes fijir  desfii>ets  de  rien ,  Diane  9  (^  Tœur  » 
ne  prête  fes  rayons  argentés  qu'aux  con- 
viftions  ncrveures  des  Amants.  Notre  Hé- 
ros fentait  ^n  lui  un  combat  violents  la 
crainte  de  perdre  f  le  defir  de  jouir  l'oc- 
cupaient tout  entier;  if  ne  put  que  dire: 


(^)  Femme  qui  couche  Itf  mariée ,  le  jour  de  fes 
nocef. 

Civ 
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Fée  raviflàntc ,  par  qui  j'cxiftc ,  fi  votre  art 
fatal  perce  robfcurité  des  temps,  pour- 
quoi troubler  nos  plaifirs  &  me  révéler 
mon  infortune?  L'avenir cft  un  menfonge, 
le  préfènt  la  réalité-,  livrons-nous  au  bon- 
heur que  nous  pouvons  créer  :  périflcnt 
toutes  idées  contraires  !  Radieufe  allait  ré- 
pondre >  8c  préparait  un  exorde  amoureufe- 
ment  moral  •,  mais  le  Prince  ne  lui  permit 
de  dire  que. ...  Ah ... ,  Féraddin . . . ,  écou- 
tez-moi donc!  Sourd  à  toute  autre  voix 
qu*à  celle  du  Dieu  qui  Finfpire,  notre  Hé-* 
ros,  ennemi  des  propos  étrangers  >  n'é- 
coute rien,  agit  lans  diftraftion,  ne  con- 
naît point  d'obftacles  :  voilà  le  vrai  hé- 
roïfme. 

Déjà  le  chant  harmonieux'  des  oifeaux 
annonçait  l'aurore  du  plus  beau  jour,  les 
Officiers  &  les  Enclaves  de  Féraddin  Ce 
préparaient  au  départ ,  l'heure  fatale  ap- 
prochait ,  lorfque  Radieufe  ,  qui  n'avait 
con fuite  ni  (es  bougies  prefque  éteintes, 
ni  fa  pendule,  s'apperçut  qu'il  était  tard. 
Point  de  faibleflè,  cher  Amant,  il  faut 
nous  féparer,  lui  dit-elle,  en  couvrant  (es 
beaux  yeux  d'un  bras  qui  ne  l'était  pas 
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moins*)  je  ne  vous  engage  pas  à  yous  fou- 
venir  dé  mes  leçons  »  aucun  de  mes  prin-- 
cipes  ne  peut  vous  fervir  j  la  fidélité  ferait 
un  crime  :  je  garderai  les  vôtres  à  jamais: 
vous  m'avez  appris  à  aimer  y  je  n'avais  eu 
que  des  goûts,  vous  m'avez  Bât  connaî-* 
tre  la  paflîon. 

Il  était  grand  jour  lor(que  Féraddin  s'ar-^ 
racha  à  Tes  délits  toujours  renaillànts  ;  il 
fe  rendit  à  Ton  appartement  par  Tefcalier 
dérobé  ,  dont  il  remit  la  clef  à  Midoé , 
qui  frémit  en  la  recevant. 

Nézelim  avait  tout  préparé  î  fon  amitié 
pour  Con  Maître  était  defcendue  aux  moin- 
dres détails  ',  il  attendait  le  Prince  pour 
le  faire  partir.  Agathor  ne  quittait  Zéida 
qu'avec  le  regret  le  plus  violent^  mais  il 
avait  comniandé  à  fa  douleur  y  tout  légiti^ 
mait  fon  impatience  -,  le  defir  de  rendre 
une  Couronne  à  fon  Père,  d'adùrer  le  bon- 
heur de  fa  Mai  fon,  de  n'être  plus  à  charge  4 
fa  Bienfaitrice.  Inftruit  que  Féraddin  était 
yifible,  il  entra.  De  quoi  me  chargez-vous 
pour  Arofmad,  lui  dit-il,  cher  Prince?  je 
vais  implorer  les  bontés  de  ce  Monarque , 
il  digne  d'un  fils  tel  que  vous  >  je  vais  lui 
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promettre  le  plaifir  de  voûs^  embràfltcr, 
poifqiic  vous  <fcvez  travcrfcr  fes  Etats , 
après  là  première  viâorre>  pour  voôs  ren- 
dre à  la  tête  des  Trotipcs  que  Ci  gtandeut 
d'ame  m^accorde.  Partez  ,  ys^iànt  Agsc* 
thor,  répondit  l'Héritier  de  TEmpire  de 
Miioloo  9  en  Tembraflànc  *,  portez  à  mon 
Roi  robéiflTancc  de  fon  preimer  Sojet,  & 
à  Zir'zâ  tonte  ma  rendrefle  rerpedtucn^è  : 
dans  pen  de  jours  je  ferai  à  l'Arnwîe  de  la 
Reine  ;  le  grarrd  Méri-Dooun  cft  auflî  im- 
patient que  moi  d'en  venii^  aux  nn^ins^fp^lùi^ 
prudent 4  plus  éclairé,  depuis  Ibng-temps 
îl  a  fait  ks  difpôfiriôils  qui  âiftcftettt  une 
affaire  génétafei  aptésf  hv^oit  cotïûtttéy  fi 
le  preffcrai  d'engager  uti  Côrhb^c  :  qfuei 
qu'en  fort  le  fuccè^y  il  (êra  métnôtabïe; 
rcxpérîcnce  du'Chef,  U  vaîeùt  dcS  Trou- 
pes en  répondent. 

Les  cours  dû  Palais  étaient  tcmplîei^  d'un 
liombre  prodigieux  dé  chevaux  &  de  cha- 
meaux; la  bruyante  difTonance  des  grelots  s 
attachés  à  leurs  harnois,  faifait  un  effet  fîn- 
gulier  ;  la  richeflfè  des  caparaçons ,  dds  cou- 
vertures ,  leut^  différentes  coufeuts  y  les  plu- 
tnes  mêlé€^  dûtix  hi^ête  deccsâniiMauxétalt 
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éméc  5  formaîent  Un  coup  d'œil  âriaufanr. 
Les  Princes  fWettt  ptçMrë  congé  de  là 
R^ine  &  de  Zéîda  :  ces  deux  belles  Fée^ 
^étaient  anie^  poût  fdmenir  ccf  nïomeni* 
avec  plus  de  fermeté ,  &  aviaieht  jugé  que 
leurs  adieux  devaieht  être  publics,  pourïe^ 
fendre  mothî  touchants.  Elles  ne  purent 
cependant  retenir  des  larmes  données  à,  l'a- 
mour :  le  Peuple  ttût  ccïîcs  de  Radieùfe  coti^ 
fstctéts  à  h  fetiflé  àmtié  5  les  Gratids  fà* 
▼areht  qti'én  peftfer • 

tes  fypiipû^s  des  détbt  Giterrrers  parti-» 
reht,  &  ptlrent  des^  routes  ôJ)|)ofées.  Celui 
de  Féra'dtfitt  étaîit  phxs  ndttïbreujc,  rhaiscé-' 
hri  <f  Agflfefeôt  ^tafe  pltte  îe^e  ;  il  le  tenait 
dé  k  gétiétôRté  dt  li  Ktïûc  ,  tât  il  avait 
perdu  (es  paffèSiùùs  d^ùs  h  ré>^oIùtiônde 
Kîokatie.  Peu  de'  tertïps  afptès ,  ces  deuli: 
amïs  niôntététrt  à  ciheVâf ,  a  là  vtfe  de  la 
Cour  &  du  Peiïple ,  qui  les  appellait  les 
vengeurs  de  la  Patrie  ,  &  les  proteAeurs 
des  faibles.  Ils  joignirent  leurs  gens,s'em- 
bra/Ierent,  &  fûîvfreftt  leur  objet. 

La  Cour  fut  trifte  &  languiflânte  pen- 
dant pltifieurs  jours*,  il  ne  feftait  de  nos 
jeunes  Amants  qu'un  fourenk  kaéxeSsm  » 
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mais  qui  ne  tient  pas  lieu  de  la  réalité.  Le 
vieux  Zamdor  ne  s'occupait  qu*à  calmer 
les  chagrins  de  fâ  fille  &  les  inquiétudes 
de  la  Reine ,  il  leur  peignait  les  aâions 
éclatantes  qu'ils  allaient  faire ,  l'utilité  de 
leurs  (èrvices ,  la  gloire  de  leurs  conquê- 
tes; il  réuflit  à  charmer  au  moins  les  en- 
nuis de  rabfence,  &  tout  reprit  à  Mer* 
veilleufe  fa  forme  ordinaire. 

Zamdor,  affranchi  de  la  fervitude  des 
paflfîons  de  la  jeuncfic,  ayant  paflS  l'âge 
mûr  dans  les  travaux  du  Gouvernement, 
dont  il  connaiffait  les  rellbrrs ,  &  dans  l'é- 
tude des  Sciences  ,  donnait  £es  derniers, 
jours  à  la  recherche,  de  (c)  VArgyregonie. 
Il  eft  permis  à  un  Souverain  d'être  curieux, 
fur- tout  lorfquc  la  nature  lui  prefcrit  de 
prendre  du  repos,  &  qu'elle  lui  a  donné 
un  Succeflèur  digne  de  remplir  ks  char- 
ges; mais  à  un  homme  privé,  qui  fc  doir 
à  la  Patrie,  à  fa  famille,  ou  à  l'ordre  fo-, 
cbl ,  c'eft  une  folie  condamnable  de  tra- 
vailler à  faire  de  l'or,  &  de  diflîper  Icfîen 

dans  des  expériences  infruâ:ueu(ês,au'lieu 
de  le  conferver  pour  des  befoins  eficntiels* 

(0  P««rf  e  PbUoropbite, 
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CHAPITRE    IL 

jîgatbor  arrive  cbezArofinady  qui  lui  donne 
fa  Maifon  Militaire  i  difpofition  d'Aga^ 
tbor.  Féraddin  fe  rend  à  V Armée  de  Ra- 
dieufe.  Bataille  ;  attaque  de  poJle;paJp^ge 
de  fleuve;  défaite  de  Nortard-Toour  ^  Roi 
des  Oeillets- Panachés  y  par  Meri-Dooun^ 
à  laquelle  Féraddin  contribue.  Divers 
ftratagémes;  réflexions  de  Scbab-Babam  ^ 
dignes  de  lui. 

AGathor  prit  les  devants ,  &  arriva 
à  Luggbridd.  Arofmad  &  Zirza  Tat- 
tendaient  avec  impatience  :  la  Renommée 
Jeur  avait  parié  de  ce  Héros  ,  ils  la  trou- 
vèrent fidclle.  L'Empereur  lui  fit  l'honneur 
de  Tembraflèr,  &  lui  dit  :  "  Le  Deftin  n'a 
j,  pas  voulu ,  brave  Agathor ,  que  mes 
j,  foins  cuflènt  près  d'Aris-Boulec-Moour 
„  le  fuccès  que  j'en  efpérais  ;  il  m'eût  été 
„  plus  flatteur  de  vous  voir  monter  fur  le 
„  Trône  de  votre  Pcre ,  fans  être  forcé 
,,  de  répandre  du  fang,  toujours  précieux. 
,,  Notre  ennemi  commun  a  rc/idé  à  la 


yy  force  de  mes  raifons  ,  à  celle  de  vos 
„  avis  -,  il  cédera  à  TefFort  de  nos  armes: 
„  ce  triomphe  yops.eft  du>  je  m'eftim» 
3,  heureux  d'y  contribuer.  Omar  vous  at- 
„  tend  avec  une  Armée  confîdérable,  je 
„  l'ai  compofee  de  relire  de  mes  troupes. 
„  La  Noblefle  de  cet  Empire  ,  jaloufè  de 
„  fervir  fous  vos  ordres ,  &  de  mériter  ma 
„  faveur,  que  j'aipromife  â  ceux  que  vous 
j,  honorerez  de  la  vôtre  ^  compo/è  un 
I,  Corps  invincible.  J'ai  ajouté,  pour  aflii- 
„  rer  &  enchaîner  la  vidoire  ,  fi  elle  ba- 
„  lançait,  un  détachement  de  maMaifon; 
^  les  phalanges  de  fon  Infanterie  font  iné- 
„  branlables ,  &s  Drapeaux  fè  trouvent 
>,  toujours  au  chemin  de  l'honneur.  Vous 
„  aurez  plufieurs  efcadrons  de  mes  Gar- 
„  des-,  ces  généreux  Cavaliers  ne  connaif- 
5,  fcnt  point  les  reversa  ils  peuvent  ne  pas 
t,  vaincre  ,  mais  jamais  ils  ae  feront  bat- 
I,  tus  \  tout  concourt  à  les  rendre  rcdout^^ 
„  blés,  la  pureté  de  l'éducation,  le  dcfir 
„  de  fe  fignoler ,  la  viguetyr  de  l'âge  ,  la 
»,  vivacité  de  leurs  chevaux  5  faites-les 
„  charger  à  propos ,  vous  verrez  des  pror 
9,  dig^s.  Je  vous  donne  deux  Compagnies 


E  T    R  o  z  é  I  0  E.  S^ 

„  des  Dragons  de  ma  Garde  ;  ces  Trour 
fy  pes,  qui  portent  un  foleil  brodé  (ht  1^ 
„  pobrine,  foqt  compofées  de  jeunes  Hér 
„  ros;  rage,  la  raHle,  ne  font  pas  conûilr 
9,  t^  pour  y  être  admis  ;  la  noblcflè  du 
9y  fang  &  des  (ênciments  a  feul  droit  d'y 
„  cti:e  iafcrite.  Depuis  leur  création ,  elles 
5,  ont  été  auffi  refpeftées  de  mes  Ennemis 
„  que  de  mes  Sujets  -,  elles  font  l'Ecole  où 
„  les  -Grands  Se  les  fils  mêmes  de  mes  Pré- 
yy  déceflèurs  ont  fait  leurs  premières  ar- 
„  mes.  Ces  Guerriers  tombent-^ils  a  che-f 
5,  vd.  for  les  efcadrons  qu'on  leur  oppofe» 
yy  loin  :de  les  heurter  de  front  >  ils  ks  pren-« 
yy  nent  par  tous  les  points-;  chacun  ne  rece* 
yy  vam.ck  loi  que  de  fon  courage,  porte  a 
„  ia  fois  mille  coups  redoublés  ;  plufieurs 
„  s'uniflènt  dans  la  mêlée  &  tentent  l'im- 
yj  poffible,  enfemble,  en  un  moment  épars, 
ils  portent  par-tout  la  terreur  &  la  mort  : 
leur  étendard  eft  le  feul  objet  de  leur  in- 
quiétude :  s'ils  connaiflèntce  fcntknenr, 
»  ce  n*eft  qu'en  faveur  de  ce  trophée  qui 
„  leur  eft  fi  cher.  Faut-il  attaquer  un  recran-» 
„  diewwuit ,  défendreunpafîàgc  important, 
yy  emporter  une  biêche  i'^ée  â  Ja  tnain^ 


9> 
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„  mettez -les  pied-à-terrc  ,  vous  verrez 
5,  combatrre  des  demi-Dieux.  Ménagez 
„  cectc  brillante  jeuneflè  ;  fâchez  qu'elle 
„  connaît  peu  la  retraite ,  &  que  vous  la 
„  perdez,  fi  vous  ne  rendez  fa  valeur  utile. 
„  J'y  ajoute  deux  aurres troupes,  auflïref- 
„  peftables  par  leur  bravoure  &  leur  union  -, 
5,  Chefs  ,  Soldats ,  tous  font  égaux ,  naiA 
„  fance  ,  mœurs  ,  valeur  ;  lage  feul,  ou 
,,  mon  choix  font  arriver  aux  grades  :  ces 
„  Compagnies  ne  priment  entre-clles  que 
par  le  defir  de  fe  couvrir  de  gloire  •,  tou- 
tes réuflîflTent,  je  les  vois  égales.  Servez- 
vous  d'un  efcadron  de  Géants  qui  marche 
avec  cette  ficre  nobledè;  leuramc,  auflî 
„  grande  que  leur  force,  ne  fut  poiht  encore 
ébranlée*,torrent impétueux, rien  ne  réfif- 
te  à  fon  impulfîon ,  leur  cimeterre  redou- 
table brille  des  feux  rayonnants  de  la  gloi- 
„  re,  &  des  lugubres  étincelles  de  la  mort. 
„  Faites  charger,  pourfuivit  Arofmad, 
„  les  Corps  ordinaires  avant  ceux-ci ,  ils 
„  feront  animés  par  leurs  regards;  on  cft 
„  toujours  flatté  d'opérer  fous  les  yeux 
„  des  Maîtres  de  l'Art  :  mais  fi  vous  êtes 
»>  repouflë;  fi  votre  Ennemi,  loin  de  c6- 

i>  der. 


5^ 
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,>  dety  marche  à  vous  avec  audace  9  011 
y^  rient  ferme  avec  aflTurance ,  ouvrez  la 
M  lice  >  &  lai/Tèz  partir  comme  l'éclair  vos 
„  Guerriers  retenus. 

-Agachor ,  qui  ne  s'attendait  pas  a  un 
au/îî  grand  préftnt,  remercia  Arofinad  en 
termes  proportionnés ,  promit  de  combat- 
tre lui-même  à  la  tête  de  cette  invincible 
Maifon,  &  de  ne  l'employer  que  dans  les 
oçcafions  déciiîves* 

-Arofmad  fit  âffèmbler  le  Divan;  on  y 
cxpofa  la  Carte  Militaire  du  Pays  où  on 
allait  porter  la  guerre  5  on  trouva  cette 
Carte  très-bien  raifonnée,  6c  faite  à  ravie 
à  quelque  chofe  près;  elle  était  pleine  de 
iîétails  inutiles ,  &  vuide  de  chofes  indif- 
penfables  :  le  Géographe  de  l'Enipereur» 
qui  l'avait  levée,  la  Campagne  dernière, 
y  avait  exprimé  jufques  aux  moindres  caC- 
fines,  moulins,  ruiflèaux,  &c. ,  ce  qui  ed 
bien*,  mais  il  avait  marqué  comme  de  fini* 
pies  collines  des  montagnes  élevées;  avait  . 
fait  des  gorges  praticables  de  ce  qui  n'é- 
tait que  des  défilés  rrès-difEciles*  Un  vieil 
Officier ,  qui  avait  pailc  fa  vie  dans  l'In- 
fanterie ,  qui  avait  aimé  fon  Métier ,  &  coa- 

*  II.  Partie.  D 
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fèquertiment  à  réfléchîr-,  fupplîa  Sa  Ma- 
fcfté  de  lui  permettre  d'offrir  celle  qa'it 
4vaic  faite  fur  le  tertcin ,  porir  fa  propre  inf- 
truftion.  Quelle  différence!  ce  rfétait  point 
^vec  des  pinnùles^ifil  avait  vu,  mais  avec 
fc%  yeux  ;  lui-même  s'éraît  fervi  de  chaîne 
pour  mefurer  les  diftancesj  il  avait  fondé 
la  profondeur  des  ravins  6r  des  guets, mc^ 
furé  la  largeiir  des  rivières, compté  le ilom- 
bre  des  maifons  des  Villages ,  eftîfné  lédf 
rkrhcfle  en  grains  Se  en  fourrages ,  jugé, 
par  la  fcietîce  du  coup-d'œil  >  cjue  Texpé- 
rîence  feule  doiirïe  des  différentes  pcrfitions, 
avantageufes  ou  contraires  à  Faffiette  des 
camps*,  choiH  des  champs  de  bataille,  s'il 
était  obligé  de  la  donnet  ou  de  Ja  rece- 
voir; fait  des  difpoficions  confcqucntes, 
<ju  il  avait  commencées  Se  qui  méritaient 
d'être  finies.  Il  eft  vrai  que  cette  Çatte  n'a- 
vait ni  les  grâces  dû  deflèin ,  ni  la  propfeté 
de  la  diftribution  de  l'autre;  elles  étaient 
entr'elles  ce  qu'eft  h  vérité  nue  au  rhén- 
fonge  5  revêtu  d'un  dehors  impofteur. 

Les  Généraux,  qui  avaient  fait  la  con- 
quête de  la  Kidkarre ,  s'apprôchef ent ,  & 
furent  ravis  de  la  [uftefle  des  objets  irar 
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cés',  roiï  difait,  vailà  le  Pont  que  f ai  dé- 
fendu i  celui-ci ,  le  Bois  qui  affïira  ma  rc- 
rraire-,  celui-là,  je  reconnais  àt  Moulin  où 
/c  fus  attaqué  ;  j'y  tins  forme  ayant  écarté 
l'Ennemi  en  brifant  Ces  éclufes  :  cet  autre, 
peut-on  mieux  peindre  ce  Ghâtemi  anti- 
que, élevé  au  milieu  d'un  marais  prcfquc 
impraticable?  Voici  le  Bois  voifin  où  je 
coupai  mes  fafcines  pour  me  fiurc  un  che- 
min folide  ;  j'apperçois  la  Mâifon'  du  Dtr^ 
vis  y  que  je  fis  découvrir  pour  me  fervir  de 
fcs  madriers*,  je  me  rappelle  ce  Rideau,  ou 
je  m'cmbufquai  en  attendant  l'inftant  ré- 
folu  pour  mon  ytaque.  Tous  s'éGri^rcnt  : 
VoicUafeulc  Topographie^  for  laquelle  nous 
puiffions^afïèoir  nos  décifiofts. 

,>  Venez,  dit  Arofitîad,  fildçle  &  kbo- 
„  ricux  Xarsès,  venez  recevoir  les  mar- 
^,  ques  de  ma  fatisfadion  :  „  en  difant  ces 
mots,  rErapereur  prit  fon  cimeterre  &  le 
hii  ceignit.  <«  Quiconque, ajouta*-t- il, tra- 
5,  vaille  à  déterminer  auffi  fagement  Icï 
>,  opérations  de  fon  Maître,  peut  en  por- 
»,  ter  f  épée,  „  On  examina  de  quelle  ef- 
pece  de  Troupes  il  fallait  un  plus  grand 
nombre ,  &  de  quelle  arme  on  tireroit  le 

Di; 


44  F   É   R  A  D  D  IN 

plus  d'avantage.  Agathor  prenant  la  pa- 
role, Tadreflà  à  TEmpereur  :  «Votre  Ma- 
«  jefté  fait,  lui  dit-il,  que  le  Royaume  des 
„  Melons-Bleus  eft  un  Pays  ouvert  ;  cette 
iy  Contrée  eft  une  plaine  immcnfc,  entou- 
„  rée  d'une  chaîne  de  montagnes,  dont  les 
„  padàges  ne  font  pas  impraticables ,  mais 
„  difficiles  :  ils  feront  défendus  par  Aris- 
5,  Boulec-Moour ,  qui  fe  fcrvira  de  tous 
,>  Ces  avantages.  Il  me  faut  une  bonne  In- 
5,  fanterie  pour  le  déloger  defes  poftes  j  je 
„  crois  que  votre  volonté  eft  de  terminer 
„  promptement  cette  guerre ,  il  faut  l'at- 
,,  taquer  vigoureufèment.  Eut-il  fait  defes 
3,  retranchements  autant  de  cordons  dé- 
„  fendus  de  feux  protefteurs,  je  les  em- 
,,  porterai  ;  la  prudence  doit  combiner, 
„  mais  il.  faut  donner  quelque  choft  de 
»  l'exécution  à  l'audace.  Lorfque.  je  ferai 
„  maître  des  paflàges  ,  il  n'eft  pas  dou- 
3,  tcux  que  je  ne  fois  arrêté  par  les  Places 
„  frontières  i  avec  une  Armée  confidéra- 
„  ble,  que  je  divife  en  deux  Corps,  l'un 
n  pour  combattre ,  l'autre  pour  obfcrver, 
»  je  m'inquiète  peu  d'en  laiflcr  quelques- 
?>  unes  derrière  moi  :  le  Monarque  vain- 
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,»  en  )  la  Capirale  foumife,  elles  tomberont 
5,  d'elles-mêmes  ;  je  ne  ferai  donc  le  fiegc 
9>  que  des  pins  importances  ;  résolu  à  ne 
»  pas  y  confommer  les  beaux  jours  que 
5,  ;e  dois  employer  à  remplir  vos  deffèîns, 
99  je  veux  les  foudroyer  par  une  prodi- 
„  gieufe  Artillerie  -,  il  m'en  faut  beaucoup  : 
9,  facrifions  le  falpêtre ,  épargnons  le  fang. 
99  Ces  barrières  brifées ,  notre  Ennemi  fc 
formera,  prendra  des  pofitions,  tentera 
fans  doute  le  fort  décifîf  d'une  journée; 
il  déployera  (qs  forces  dans  une  plaine 
99  à  fon  gré  9  il  choifira  des  points  d'ap- 
»  puî,  rendra  fon  accès  difficile  9  Se  nous 
attendra.  Ceft  dans  ces  champs  vaftes 
&  libres,  que  rinfanterie9  pour  qui  la 
dîverfîré  des  lieux  n'eft  point  un  obftacle, 
9^  commence  ce  que  la  Cavalerie  achevé  9 
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yy 
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(a)  Les  terreîns  font  égaux  pour  votre  Infanterie  > 
Montagnes,  défilés,  bois,  collines,  prairies, 
Elle  franchît  la  plaine  d  grands  pas  menaçants, 
ECcalade  les  monts  ôl  les  retranchements  9 
Elle  attaque  ou  défend  avec  même  avantage. 
Tous  Iqs  poftes  divers  où  le  combat  s'engage* 

ff  Ça)  Ces  Vers  &  ceux  qui  feront  cités  plus  loîn, 
fout  pris  de  TArc  de  la  Guerre  du  Roi  de  Prufle 
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„  Mes  redoutables  phalanges  engage*. 
5,  ront  le  toriibât  -,  des  ColonAes  unies, 
impénétrables ,  agiles ,  pefàntcs  Sc  l& 
gères  A  la  fois ,  rehvcrferont  par  leuï 
irtpulfiori  iôùi  ce  qui  fe  préfentera  :  C, 
malgré  leur  effort,  la  viâroîre  chaticelle, 
<5u  die  fôit  entraînée  par  les  brillante^ 
charges  de  votre  Cavalerie  :  je  la  vois 
s'élancer  au  gatop  fur  les  efcad^rons  ad- 
„  verfaires,  le  fabré  fe  croife,  fenfehds  le 
„  choc  des  armes*,  terrible,  rnàis  flàtteufc 
harmonie  pour  qui  a  le  cœur  guetrief. 
Je  réfome-,  &,  d'après  la  cônnaîflfàncé 
que  je  crois  avoir  du  Pays  où  faurai» 
rhonneur de  comrtiand'er,  jefupplrc VÔ^^ 
tre  Majefté  de  m'accorder  dix  mille  che- 
vaux de  plus  qu*Omar  n'en  a  dans  fon 
„  Armée. 

Le  fcntiment  d'Agathor  fut  goûté;  Arof- 
niad  fit  expédier,  par  (on Gtànd^Fifir y  dei 
ordres  à  dix  Régiments  de  Cavalerie  de  (è 
rendre  à  Mrmée*  Comme  dans  le  temps 
de  Guerre  &  dans  celui  de  Paix  les  Corpi 
étaient  toujours  en  armes  &  bagages  prêts 
à  entrer  en  Campagne ,  cet  ordre  fut  au(C- 
tôt  exécuté  que  reçu. 
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On  dtnt  ia  féânce  par  le  compte  rendu 
du  l'réforiér  de  l'Extraordinaire ,  des  fonds 
clcftinés  à  là  folde  &  à  la  fùbfiftaricé  des 
Trbupies. 

Atofthné  èc  Zrrza  favaient  beaucoup  de 
cfiofes  dé  THiftoire  rnerveilleufe  d*Aga- 
thôr  i  mais  ils  étaient  farblemcnr  inftruitsf 
cîes  détails  ;  ils  le  prièrent  de  les  leur  rap^ 
pottct;  ce  Génie  fàtiifit  leur  curioficé,  & 
lie  lui  laiflà  rien  à  defircr. 

Lïtiipetêûr  dorinâ  dtè  fêtes  brillantes, 
qui  refpiraicBt  Tâir  de  guerre,  des  tour- 
nois, des  catroà(els,  dés  joiiées,  des  lut-- 
tes,  des  (i)  taurocatapjies^dcs  combats  de 
Itons  &  d'autres  animaujc.  Le  Royaume 
des  Melons-Bleus  était  un  Pays  froid,  il 
fallait  atténd^ré  lé  vci*d',  8c  la  Campagne 
ne  pouvant  s'duVrîr  d'un  mois  encore  5 
jAgathor  l'employa  à  faire  fa  cour  à  fon 
Protcéteur,  &  à  paf courir  les  plus  belles 
Villes  vôifîries  de  Luggbridd. 

Le  climat  àtû  Oeillets- Panachée  était 
idjATérèrif,  il  était  plus  Méridional,  &  le 
foleil  réchàuf&nt  davantage  de  (es  rayons 

'  Q)  Combat  de  ttfureaox. 
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produfteiirs,  la  nature  y  étalait  Ces  tich^C- 
fcs  de  meilleure  heure  j  auffi  Féraddin  fut- 
il  en  état  d'agir  plus  promprement.  Il 
trouva  rArmée  aux  ordres  deMéri-Dooun 
dans  le  meilleur  état.  Ce  Général  avait- fait 
toutes  Ces  réparations;  le  Soldat  était  bien 
vêtu,  bien  équipé)  la  Cavalerie  complet- 
te,  refpece  de  chevaux  bonne,  &  d'une 
taille  élevée  pour  avoir  la  force  qu'on  at- 
tend d'un  Corps  de  Cuiraflîers.  :  les  agiles 
Dragons  étaient  montés  fur  une  forte  de 
chevaux  <jui  leur  eft  propre,  plus  petits, 
mais  nerveux  &  ramâffes  :  leur  Infpeâeur 
s'était  moins  attaché  à  l'élégance  de  la 
tournure  qu'à  leur  rcllource-,  il  ne  voulait 
que  des  yeux ,  du  rein  &*  des  jambes*  Les 
rapides  Hufîàrds  gouvernaient  avec  une 
légèreté  fans  égale  de  petits  chevaux  {au- 
V4ges  ;  nés  dans  les  montagnes,  ils  Jes  gca- 
vjflàiént  avec  force ,  accoutumés  aux  nour- 
ritures les  plus  groflSeres  &  les  moins  fubf- 
tantielles ,  ils  vivaient  de  peu ,  ils  foufFraienc 
également  le  froid  &  le  chaud  ;  leur  fou- 
pleflè,  de  qui  dépendait  celle  du  Cavalier, 
était  finguliere  *,  avec  eux  on  était  à  por- 
tée de  tourner  fon  ennemi»  de  caracoler, 

<i'ac- 
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d'attaquer  ,  de  fuir ,  de  vaincre  par  une 
charge  imprévue ,  ou  d'éviter  la  défaite  par 
une  fuite  légère.  Le  parc  d'artillerie  était 
nombreux  &  muni  d'un  attirail  excellent  ^ 
tout  y  était  en  abondances  chevaux  de  re- 
change, poudre,  boulets,  échelles,  pon- 
tons, artifices,  charpente.  Les  vivres,  diri« 
gés  par  un  homme  intelligent  &  intègre  » 
étaient  abondants,  confequemment  à  bon 
compte-,  les  Hôpitaux  pourvus  de  bons  re- 
mèdes &de  Chirurgiens  foigneux.  Le  Sol- 
dat de  cette  Armée  n'avait  rien  à  redou- 
ter, auflî  combattait-il  (ans  inquiétude  de 
l'événement  :  il  favait  que  la  Reine  s'inté- 
refTaità  (à  confèrvation  •,  c'en  était  une  rai-^ 
fon  de  plus  pour  ne  fe  point  ménager. 

Je  me  fers  de  ces  dénominations  de  Ca- 
valiers ,  Dragons ,  HuflT^rds,  &  le  refte, 
parce  que  je  fais  que  Votre  Majefté  aime 
l€S  noms  Européens  pour  ce  qui  regarde 
le  Militaire ,  &  qu'Elle  convient  que  ces 
Peuples  nous  font  fupérieurs  dans  Tatt  de 
la  Guerre. 

Méri-Doounfit  une  revue  générale  fous 
les  yeux  de  Fcraddin  :  il  voulut,  en  fa  qua- 
lité de  Généraliffime  »  lui  déférer  le  corur 
IL  Partie.  £ 
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niaudementv  maisJe  Prince  le  rcfufa.IgDo- 
rez-vous,  lui  dit-il,  que  vous  êtes  le  Maître 
de  qui  je  vicns^  prendcc  des  leçons  ?  Avez- 
vous  pu  croire ,  mon;  cher  Général ,  que  je 
fufTe  zffhz  témécaire  pour  me  charger  d'un 
farxieau  G  fort  aurckâKis  de  mes  forces  ?  Trop 
heureux  fî  je  puis  k  partager  avec  vous>& 
fi  mon  exemple  à  exécuter  vos  ordres,  en 
efl;  un  pour  tous  les  Officiers  qui  vous 
obéiflènt. 

L'Armée  leva  fon  Gamp  &  marcha  en 
avant-,. bientôt  elle  aperçut,  (ùr  des  hau- 
teurs, celle  de  Nortard-Toour,  qu'il  com- 
mandait en  perfonne*  La  pofition  avanta- 
geufe  de  ce  Monarque  en  fie  prendre  une 
aufiî  bonne,  de  laquelle  on  pouvait  Tob-^ 
fèrver.  Oh  rejfta  pluficnrs  jours  dans  l'attente 
d'un  événement:  les  avantages  des  Troupes 
Légères  étaient  alternatifs;  plufieurs  Con- 
vois avaient  été  enlevés  de  part&  d'autre^ 
des  fourrages  inquiétés^.despoftes  fiirpris, 
des  Éburs  brifés,  des  guésrompus,  des  gran- 
ges incendiées,  des  magafins détruits-,  mais 
ces  fuccès  différents  ne  décidaient  rien. 
Nortard-Toour ,  pour  éviter  les  lenteurs, 
«royant  ne  combattre  que  pour  vaincre  > 
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s*émt  pofté  en  avant  de  toutes  Ces  Placer 
fortes*,  elles  lui  Tervaienr  d^appui  en  cas 
d'échec,  mais  il  n'en  craignait  point.  Là 
tîranquîUe  inaétion  de  Méri-Dooun  le  fati- 
gua; il  fit  un  mouvcmenr  par  fa  gauche  t 
pour  venir  (t  poflrer  fiir  le  flanc  de  l'Armée 
de  la  Reine,  &  en  même-tçmps  lui  couper 
Ces  communications  :  mais  notre  Général 
ne  lui  donna  pas  le^remps  de  l'exécution  y 
H  fit  reconnaître  avec  foin  les  chemins  qui 
menaient  à  fon- nouveau  Campi  forma  > 
d'après  cet  examen ,  fa  dîfpofition  géné- 
rale, mafqua  fon  defleinavec  la  plus  grande 
attention  ,&  le  fecret  futobfervé.  Ses  Trou- 
pes Légères  précédèrent  fa  marche,  pont 
éclairer  les  opérations  de  l'Ennemi ,  &  Tem* 
pêcher  d'êtte  inftruit  des  fîennes ,  pour  écar- 
ter Tes  Patrouilles ,&  enlever  tout  Espion, 
Transfiage,  ou  Déferteur,  qui  pourrait  lui 
donner  des  nouvelles.  Il  fit  une  inftrudion 
aux  OflSciers-dénéraiix,  afin  que  chacun 
d'eux  fût ,  en  cas  de  malheut ,  ce  qu'il  au- 
rait à  faire. 

te  Camp  de  Nortard-Toour  était  aflîs 
dans  une  vaftc  plaine;  il  aurait  pu  être  at- 
taqué par  les  Dtagons&  ks  Hudàrds^qui 


5^  F   É   R   A   I>  I>  I   N 

y  liraient  entrés  à  bride-abattue  à  la  pointe 
du  jour,  foutenus  de  toute  l'Armée j  mais 
le  Roi  était  enveloppé  d'un  cordon  de 
Troupes  Légères ,  qui  l'auraient  averti  aflèz 
à  temps  pour  être  en  état  de  recevoir  la 
Bataille,  &  de  furprendre,  par  une  con- 
tenance aflurée,  ceux  qui  croiraiem  l'a- 
voir furpris. 

Méri-Dooun  avait  uçe  Armée  brillante  > 
mais  inférieure  â  celle  deNortard-Toour: , 
auffi  eutril  Tadredè  d'appuyer  fa  droite  à 
un  Bois,  ôc  fa  gauche  â  une  Rivière^  de 
lui  préfenter  un  ordre  oblique,  de  luire- 
fuferune  aile,  &,de  renforcer  celle  qui  de- 
vait faire  l'attaque.  Il  fit  gliflèr  dans  le 
Bois,  un  Corps  d'Infanterie,  pour  atta- 
quer la  Cavalerie  ennemie  fur  (es  flancs  & 
protéger  la  charge  de  la  fienne  :  plufieurs 
Régiments  d'HulIàrds  eurent  ordre  de 
tourner  le  Bois ,  pour  prendre  l'Ennemi 
en  queue.  La  Bataille  fut  engagée  par  une 
canonnade  vive  y  Tlnfanteriefit  un  feu  rou- 
lant &  bien  nourri: la  Cavalerie  des  Sour- 
ces de  Lait  chargea  celle  des  Oeillets  Pa- 
nachés >  &  l'ayant  mife  en  déroute,  l'In-, 
famerie  >  qui  était  dans  le  Bois>  prit  en. 
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flanc  celle  de  rAdvcr(àire ,  candis  que  celle 
qui  était  en  ligne  l'attaquait  de  front. 
L'aile  gauche  ne  fit  de  mouvement  que 

Ior(que  ia  droite  de  Nortard-Toour  fut 
défaite.  Tout  pliait ,  mais  il  reftait  encore 
un  pofte  important  à  TEntiemi  ^  il  s'était 
fetté  dans  Kortoffux ,  Village  qui  avait  été 
fortifié  la  dernière  Campagne,  &  qui  ap^ 
puyait  fa  droite ,  il  y  avait  établi  des  bat- 
teries chargées  à  cartouches ,  qui  firent  un 
carnage  affreux  dans  les  Bataillons,  8c  qui 
rebutaient  déjà  les  Troupes  de  Radieuft, 
lorfque  Féraddin,  défcfpéré  du  mauvais 
fuccès  de  cette  attaque,  touché  de  la  perte 
de  tant  de  braves  Soldats,  téfolut  de  pé- 
rir avec  aix ,  ou  d'emporter  les  batteries. 
E/Iàyant  de  ks  tourner,  fans  pouvoir  le 
faire,  il  remarqua  aifîfment  que  le  feu  du 
canon  &  de  rinfànterie  qui  foutenair  ces 
batteries  de  vingt  pièces ,  les  rendait  ina- 
bordables, &  profita,  d'un  inftant  de  fai- 
bleffè  pour  marcher  à  la  vi6toire.  Les  Co- 
lonnes qu'il  avait  ramenées  à  la  charge» 
étaient  à  moitié  écrafées&  commençaient 
à  plier,  lorfque  l'Infanterie  ennemie,  vou- 
Jaoc  les  pourfuivre,  quitta  fon  pofte;  par 

Y^       •  •  • 
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ce  mouvejii^at  Ton  çaoNon  n'oik  plus  tirer» 

&  les  Troupes  <ie  notre  Héros  »  quîxiepoiif* 

que  lui  aux  bactecks^  ^  s'^m  ^n^^jerenc. 

Rien  B£  ttnm  plus  diuis  la  ^laioe  >  Fé« 
raddin  dcair  Maîrce  du  pbamp  4^  tiraille; 
Méri-DoauQ  >  cnchmKé  p  àiùàt  à  kaiste  voix 
qu'il  lui  devait  le  gain  jd$  ceoce  jontaée: 
il  le  détacha  ptcxui  inquiéœr  k  recrakt) 
(fuii  fe  fie  en  ^feâez  boda  ordre.  Notxasid- 
Toout  vs&tMtL  &$  ddkts ,  fit  ^occer  et 
qui  av^  k  plus  &mSctt  rdans  Fahor  > 
place  fbrcc  qu'il  s'ëtaic  létcvée  pour  ap- 
pui ,  &  campa  ifous  fon  caaon  avec  Je  rcflie 
de  fon  Année* 

Féraddin  n'ayant  ta  ordre  de  l'attaquer, 
ni  aCez  de  Troupes  ponxr  le  £iire  dacts  une 
pû/idon  avantagenâ:  qui  drmamdaii:  des 
^fpofitions»  r^eirim  joindre  Méri-CooŒB, 
qui  était  occupé  â  rendre  des  foitas  égaux 
aux  vaincus  &  aux  ^ens.  Ce  Général  fie 
porter  daiis  fes  tenrtes  les  Officiers  blefles, 
les  vifita,  leur  donna  tous  les  fecours  q«'ils 
auraieac  arte<ndus  de  leur  Souverain;  les 
Soldats  de  Nortard-Toour  ,  confondus 
avec  ceux  de  la  Reine,  reciOvaieat  le  même 
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traitemetit  :  un  ennemi  vaincu  devient  un 
frercvoh  hii  doit  tome  ik  haine  quand  on 
le  coBîbat,  8c  route  fa  pitié  lorfqu'il  â 
dépofé  les  ^rmes.  Féraddin ,  pour  la  pre- 
iTiiere fois,  fencrr  certe  agitation  intérieu- 
re, preuvq  d*un  bon  naturel  -,  ce  nombre 
de  mourants  qui  touche  plus  que  celui  des* 
morts ,  ces  cris  de  douleur ,  cette  terre 
inondée  de  fang,  ces  animaux  guerriers 
victimes  de  leur  obéifl&nce ,  ces  menibres 
épars  de  corps  mutilés  qui  ne  doivent  plus 
cxifter  que  pour  Touffrir ,  ces  dbjets  lui 
arrachèrent  des  larmes;  Ta  fougueùfe  va- 
leur ,  cilmée  par  le  repos ,  fit  place  à  la 
compaffion  :  la  profpéîitéqui  endurcit  les 
'âmes  farbhcs,  amollit  le«  cœurs  alriers,  de 
cien  n'eftylus  doux  qu'un  Héros  après  le 
gain  d'une,  bataille. 

Le  Général  tint  Un  grand  Confeil  de 
guerre,  plus  pour  écouter  \çs  avis  des  Of- 
ficiers de  tout  grade,  parmi  lefquels  il  s'en 
trouve  d'excellents,  que  pour  fe  décider; 
fon  projet  était  conçu.  Il  fut  unanimement 
ré/blu  qtf  on  marcherait  à  Fahor ,  &  qu'on 
en  ferait  Je  fiege.  L^  rjour  fuivant  on  bat- 
lie  la  gcnérak,  après  avoir  fait  reconnaît 

E  iv 
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tre  tous  les  chemins  qui  forcent  du  Camp 
&  Ces  environs,  ce  qu'on  avait  exécuté  par 
des  détachements  d'Ingénieurs  qui  s'étaient 
portés  dans  tous  les  endroits  praticables 
pour  les  Troupes  ,  &  qui  avaient  levé 
cxaétement  la  fituation  du  Pays,  les  Bois, 
»les  Montagnes,  ks  Rivières  qui  s'y  trou- 
vaient ,  &  en  avaient  fait  leur  rapport.  Tout 
étant  éclairé,  l'Avant-Garde,  aux  ordres 
de  ÏEmir  Albadim ,  partit  le  matin  :  elle 
était  compofée  de  fix  Bataillons  de  Gre- 
nadiers, d'un  Régiment  d'Infanterie,  de 
dix  Efcadrons  de  Dragons,  &  de  iîx  de 
Huflàrds.  Les  campements  fuivaient  cette 
Avant-Garde,  laiflant  les  gros  équipages 
à  l'Armée,  &  ne  portant  que  leurs  tentes. 

l^and  vous  marchez  tn  ordre ,  &  prêt  pour 

les  combats  >         •  .  • 

Afin  qu'avec  plaifîr  Bellone  vous  regarde , 
Pouffez  devant  l'Armée  une  forte  Avant-Garde: 
Ne  l'abandonnez  pas,  fâchez  la  foutenir, 
Ou  l'Ennemi  trop  prompt  pourrait  vous  en 

punir. 

Ces  Troupes  qui  avaient  marché  trois  à 
quatre  lieues  en  avant ,  occupèrent  les  en- 
droits importants.  Défilés,  Hauteurs,  Ri- 
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vîeres ,  Ravins,  Villages,  &  Mixa,  Ville, 
q^tfeUes  emporcercnc  d'emblée  :  elles  y  at- 
tendirent l'Armée,  après  avoir  tracé  le  nou- 
veau Camp. 

Le  jour  fuivant  on  marcha  fur  quatre 
Colonnes;  les  Gardes,  poftées  dans  les  Vil- 
lages, rentrèrent  dans  leurs  Corps;  fa  Ca-. 
Valérie  des  deux  lignes  de  l'aile  droite  mar- 
chait par  (a  droite ,  &  formait  la  première 
Colonne  -,  l'Infanterie  des  deux  lignes  de 
J'aile  droite  formait  la  féconde  ;  celle  des 
deux  lignes  de  l'aile  gauche  faisait  la  troî- 
fîeme  ;  la  Cavalerie  de  Taile  gauche  com- 
pofait  la  quatrième.  Ces  Troupes  mar- 
chaient toutes  par  leur  droite  pour  ce  mou- 
vement, (c) 

Les  Equipages  fui  virent  ferrés,  la  queue 
des  deux  Colonnes  d'Infanterie  j  efcortés 
par  un  nombre  fuiEfant  d'Huflàrds.  L'ar- 
riere-Garde,  conduite  par  un  Général  en- 
tendu, compofée  de  bonnes  Troupes,  fer- 
mait cette  marche  :  elle  ne  devait  point  fc 
laillèr  entamer;  mais  auffi  le  Chef  ne  pré- 


CO  Le  Tradufteur ,  Partifan  de  la  TaAique  du  Roi 
4e  PrafTe ,  a  beaucoup  emprunté  de  ce  Monarque. 
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fumant  pas  de  Tes  force$^>avait  ordre  de  de^ 
mander  des  fecontsiten^s^,  «n  cas  qa'ii 
en  eût  befoin.  A  la  rerc  des 'Coflonnes  mar- 
chait ;un  gros  détachement  de  X^haupen- 
derS)  &  de  (Chariots  changés  de  madriers, 
poutres,  folivesv&planchesponr  conftruire  • 
des  ponts  :  on  ofaferva  (es  diftances  ;  les 
têtes  étaient  toujours  à  m^e  iiaateiirv& 
de  temps  à  antre  on  ÊiiGiir  halte  pour  dott- 
ner  le  tctr^  à  la  queue  de  J^ndre,  Cent 
façon  de  marcher  en  deux  digiaes  >par  h 
droite  ou  par  la  gaucJie»  dontschoccme  for- 
me une  Colonne ,  jprécédée  dîune  .bonne 
Avant'Garde,  eft  ta  mcititiare»  paroé  que 
FArmce  :eft  formée  en bacaiUe danstim  tdf*- 
tant ,  par  un  à-  droite ,  ou  un  à-gauchr;  )mai5 
il  faut  icukiment  prendre  ^«de,  'âans  ces 
marches ,  de  prêter  le  fianc  à  l'Enflemi. 

Dès  que  Noràrd-TïiwOTir  i£m  mkmk  que 
les  teres  des  Coiont^os  parmflàieiit,  -ficque 
r Armée  entière  était  'en  monvement ,  il 
abandonna  fahor,  ^ui  n'était  pas,  tenible, 
6c  paffa  le  Qnomdkrif ,  fleuve  ^u'îl  mit 
devant  lui,  après  avoir  rorr^pu  fes ponts. 

La  force  étant  inutile  lorfqu'un  Ennemi 
tfl:  xk  l'antre  coté  id'ane  grande  riviexet 
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^a'on  veut  paâèr  devant  iui  3  ilfautrecou^ 
:nt  à  IWteflè.  Le  pa/Ià^  itéfolu ,  Méri^ 
SDcocm  i&  Eéraddéa  ,fit£nt  .des  Détache- 
-ments  pcnitr  en  impo&r  à  Noixard-Toour , 
«&  lui  'Cachet  i'^ecuitait  qu'ils  avaient  ohoifi 
^ut  fsSét  :  ils  fdgmrent  de  faite  ttavail- 
ier  a  la  ccmilnttSnon  de  ponts  dans  des 
àkixt  x)à  ils  tm'av^eaoït  fsas  intention  de  les 
-éçahUXi  en  attendâitc  i^ite  le  gros  de  leur 
jAnmée  iît  vrne  Inarchc  de  nutt^  ipamr  ga- 
,^ef  le  ^m£  b^ssxi  que  les  Xroupes  dcfti- 
jctées  à  dé&odte  le  paffîtge  euilènt  pu  s'y 
i^ppo&r. 

Les  hateanx  Se  Jcs  pontons  fe  ttouve- 
jrem  eKaâiement^aucendez-vous  indiqué, 
ndans  un  Cindroit  m.  étaient  deux  petites  II- 
les  9  on  veilla  ûmt  les  Pontonniets^  les  Ba- 
Jtrliers,  poot  éviocr  la  confiifion  qm  eft 
-cisdinaice  daias  Jes  expéditions  inoâ;tn:nes. 
Les  deux  têtes  du  pont  fiatcnt  retranchées 
Se  garnies  de  bonnes  ttoupes  ;  on  fortifia 
des  Mes  voifines  pour  foiuenir  ces  retran- 
chements. Le  front  d'attaque  ^tant  d'une 
fort  grande  étendue,  il  fut  rrès-ciifficiîé  au 
Roi  dts  Oeillets-panachés  de  défendre  fc 
-paflàge  y  il  fit  ce  qui  était  de  la  prudence 


^■i^/-^ 


•\ 
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^'un  bon  Militaire: il  fit  conftruire  des  re- 
doutes fur  le  botd  de  la  rivière  y  rendit  les 
^ués  impraticables ,  fe  plaça  au  centre  du 
fronrd'artaque,  pour  être  à  même  de  por- 
ter des  fecours  où  ils  feraient  nécedaires, 
renvoya  Ces  bagages  &  drefla  le  plus  de 
bactéries  qu'il  put  -,  il  fit  railèmbler  les  ba- 
teaux &  les  barques  qui  fe  trouvaient  /ûr 
le  Quomdkfif ,  qu'on  amena  à  Cçs  redou- 
tes pour  empêcher  fon  Adverfaire  de  s'en 
fervir,  fit  reconnaîtte  les  bords  du  fleuve, 
&  démolir  les  endroits  où  on  pouvait  le 
paflèr  -,  'nota  le  terrein  qui  protégeait  le 
pallàgc  de  Méri-Dooun ,  &  forma  des  pro- 
jets d'attaque  d'après  fon  examen  -,  il  fie 
ouvrir  des  chemins  pour  plufieurs  colon- 
nes fur  le  front  de  fa  dcfenfe ,  le  long  de 
la  rivière,  pour  pouvoir  aifément  marcher 
a  l'Ennemi  s  il  compofa  plufieurs  Dctachc- 
mcnts  de  Troupes  Légères,  pour  obferver 
ûs  mouvements  &  Tinftruire  de  l'endroit 
où  il  tenterait  le  partage;  il  établit  une  cor- 
refpondance  exacte  d'un  pofte  à  l'autre, 
d'une  dîvifion  à  fon  Général ,  &  de  cet 
Officier  Supérieur  à  lui.  Ces  difpofitions 
iàitjes,  il  attendit  l'événement;  maisMcri- 


ET     R  O.Z  é  I  D  E.  6l 

Dooun  le  trompa ,  &  les  rendit  inirtiles. 
Féraddin  fat  chargé  de  la  fauffè  conftruc- 
tion  des  ponts  &  de  leur  paflàge  fimulé; 
comme  le  Corps  a  Ces  ordres  était  confi- 
dérable ,  il  fut  pris  par  les  Patrouilles  &  ' 
les  Partis  pour*  l'Armée  entière  :  Nortardr 
Toour  vola  pour  s'y  oppofer ,  Méri- Dooun 
l'avait  prévu  5  il  faifit  cet  inftant,  &  jecta 
fur  la  partie  fupérieure  du  fleuve  (es  pon* 
tons  qu'il  avait  embufqués  dans  un  bois. 
Le  bruit  du  paflàge  (è  répandâr^:  de  la 
droite  à  la  gauche  du  Roi  des  Oeillets^ 
Panachés  ,  à  laquelle  il  s'était  porté  ,  Fé- 
raddin feignant  de  fe  retirer,  &  démaf- 
quant  par  ce  mouvement  que  fon  attaque 
n'était  pas  la  vraie ,  l'Ennemi  ceïlà  de  s'oc- 
cuper de. lui,  fit  un  à- droite,  &  vint  pour 
attaquer  les  Troupes  des  Sources-de-Lait  à 
mefure  qu'elles  déboucheraient  pour  fe 
former.  Féraddin  inftruit  par  un  Aide^de- 
Camp  que  le  partage  avait  réuflî ,  qu'un 
tiers  &  plus  de  l'Armée  était  en  bataille  fur 
l'autre  rive  avec  des  épaulements,  n'ayant 
plus  devant  lui  de  Corps  aflèz  nombreux 
pour  lui  en  impofer ,  paffà  lui-même  avec 
fa  divifion,  &,  longeant  le  fleuve  par  fa 
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gauche  y  marcha  pour  donne»  la  main  à  Mé- 
li'Dooun,  8Ci  par  cette  manoeuvre,  mit 
Nortard-Toour  entre  deux  fcux^  Ge  Mo- 
Barque  fe  voyant  ennouré-,,  (è  forma  en 
colonnes:  pour  être  moins  fiijct  au  revers  i 
&  faire  fecc  par -tour.  L'àrrilljerie  prodi- 
gieufe  des  retranchements  &  du  parc  com- 
mençaient à  ébranler  fon.  Infanterie,  lorf- 
qiùl  en  compofa  un  immenfc  Bataillon 
quarré  fur  dix  de  hauteur,  &  mit  dans  Ton 
centre  une  partie  de  fon  Artillerie  char- 
gée à  cartouche,  ainfi  mafquée  pourfer- 
vir  fi  ce  Bataillon  venait  à  s'ouvrir ,  rc- 
poufler  l'Ennemi  par  fonieu  terrible ,  &  lui 
donner  le  temps  de  fe  réformer.  Il  avait 
défendu  chacun  des.  angles  de  ce  quatre 
par  une  Batterie  de  quinze  pièces,  qui, 
par  leurs  feux  obliques  &  croifés,  écar- 
taient les  plus  audacieux.  Mcrî-Dooun 
comprit  qu'il  était  imprudent  d'attaquer 
de  front  cette  ligne,  &  réfolut  d'emporter 
un  des  angles.  Féraddin ,  que  le  Cuccès  de 
Kortoffùx  animait,  fe  chargea  de  l'entre- 
prife-,  il  y  marcha  avec  une  intrépidité 
fans  égale  -,  il  donna  tête  baiffëe  fur  tout 
ce  qui  s'oppofa  à  fa  valeur.  Les  Troupes 


qui  le  fiûyaien£  ,  donc  on,  voy^t  enlever 
des  rangs  enders,  ne,  s-ebianletenc  pas>& 
étaient  prêtes  à  s'empacer  d'une  de  ces  re- 
doutables batteriesb.Lo£%yte  riinfanterie ,  qui 
les  protégeait»  ne  pouvant  plus  tenir,  eue 
reconcsati^pîege  tendu  pat  Noctard^Toour; 
elie  fit  à-droke  Se  â»gaucbe  y  Se  dëmafqua 
les  pièces^  enfermées^  dans  le  centre  >  dont 
les  mitrailles  &  les  rîûfins  détruiiîrent  les 
deux  tiers  du  Corp&  de  Fcraddin^  qui  fut 
forcé  à  la  retraite  :  Con  avantage  fut  bien 
médiocre  y  il  enleva  deux-  obus,  &  perdit 
deux  mille  hommes. 

Méri-Dooun,  peu  fàtisfair  de  cet  échec, 
téfolut  un  ftratagême  5  qu'il  conçut  d'après 
celui  de  (on  Ennemi  :  il  mit  de  ftont  trois 
Bataillons ,  foutenus  de  quelques  Efcadrons 
de  Cavalerie ,  qui  mardiaîenr  derrière  eux 
pour  élever  plus  de  pouflîere,  &  cacher 
celle  des  chevaux  de  vingt  pièces  de  dou- 
ze, qui  les  fiiivaienr,  &  devaient  s*appro- 
cher  à  deux  cents  pas  d'un  des  flancs  du 
Bataillon  quarré.  Cette  fiere  Infanterie  mar- 
cha haut  les  armes ,  fans  s'inquiéter  du  feu 
de  celle  des  Ennemis  :  quand  elle  en  fut  à  la 
diftance  convenue, elle  fithaltej  s'ouvranc 
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alors  f  ainfî  que  la  Cavalerie ,  les  vingt  pie-* 
ces  à  cartouche ,  de  qui  on  avait  doublé 
les  attelages  ôc  qui  étaient  arrivées  au  grand 
trot,  mifes  en  ligne  en  un  inftant»  com^ 
mencerent'un  feu  terrible  ,  qui  porta  le 
défordre  &  le  ravage  dans  toute  cette  maflè 
formidable.  Cette  même  Infanterie  qui  les 
foutenait ,  fondit  fur  les  Troupes  chance- 
lantes, les  défit,  encloua  partie  derAriil- 
Icrie,  emmena  l'autre,  .fit un  nombre  pro- 
digieux de  prifonniers ,  Se  décida  du  fort 
de  cette  journée. 

Nortard-Toour  n'ayant  plus  d'efpoirde 
vaincre ,  fit  battre  la  retraite  :  vainement 
voulut-il  gagner  des  hauteurs  fur  lefqucUes 
il  aurait  pu  fe  former  &  palier  la-  nuit  en 
bonne  contenance,  Méri-Dooun , pendant 
la  Bataille,  les  avait  fait  occuper  par  des 
Troupes  qui  avaient  longé  des  bois  &s'en 
étaient  emparées.  Les  Soldats  de  Radieufe, 
voyant  les  Ennemis  venir  à  eux ,  fe  raferent 
ventre-à-terre  dans  des  bleds  &  les  laiflè- 

rent  aborder;  alors  fe  levant  tout-àrcoup> 
ils  fondirent  dcflîis,  les  renverferent  fur  la 
divifion  de  Féraddin  >  &  en  firent  un  grand 


carnage. 


Nous 
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Nous  en  voilà  donc  quittes,  s'écria 
Schah-Baham,  maudit,  déteftabk  Conteur: 
puillènt  les  Anges  noirs  épuifer  fur  toi. 
leur  jufte  <:ourroux  ;  piiifle-tu  tomber  du 
^oiît  étroit  que  nous  devons  tous  pallèc 
<fans  Jefond  de  Tabyme;  puiflènt  les  cé- 
leftes  Houris  fe  refufcr  à  tes  embraflèmcnts, 
•&  fur-tour  puiflè- ru  te  taire  îCJuoi!  ru  pré- 
tends m'araufer  en  faifint-  ici  le  Quint- 
Curce-,  jetne  foucie  bien  de  tes  dcfcrip- 
dons  de  Batailles  :  fais-moi  la  peinture 
J'une  petitemaifbn,  où  fcpallènt  desfaits 
galants  j  d'un  fouper  élégant ,  où  Tc/prit 
faux  ou  vrai  brille  aux  dépens  des  réputa- 
tions les  mieux  établies  ,  dis-moi  com- 
ment 4ine  prude  a  fuccombé  aux  ^ittaqucs 
d'un  étourdi  ;  tacontc-moi  comment  »nc 
folle  cft  devenue  amoureufc  d'un  homme 
grav^^  enfeigne-moi cet  art,  aufficrirainel 
^u'on  le  croit  innocenr,  que  tu  appris  dans 
tes  .Ambadàdes  d'Europe,  de  déchir-er  \c 
|)rocJiain ,  d'enfoncer  <lans  le  c^»ur  <i'ua 
Jiomme,  qu'on  appelle  fon  ami,  un  ÛUet 
4irempé  dans  l'ambre  '.  ce  n'eft  pas  ^qu€  |c 
veuille  m'en  fcrvir ,  Mahomet  m'en  ^ardrf 
mais  j'avoue  que  j'aime  la  médifance  ^qtiaDd 

U.  ParJJs.  $  ' 
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elle  eft  vive  ^  poinc  trop  mordante  »  &  fur- 
tout  qu  die  ne  tient  rien  de  la  calomnies 
en  un  mot ,  Aga ,  que  je  n'entende  f^PS 
ronfler  le  canon.  Par  ma  foi.  Madame, 
prendrez-vous  encore  le  parti  d'Amuky? 
j^e  ne  le  crois  pas ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
pour  foutenir  la  gageure  que  vous  avez 
faite  de  me  faite  enrager  ;  vous  devez  être 
obfcdée  comme  moi ,  mais  vous  n'en  con- 
viendrez pas.  Non ,  en  v^frité,  répondit  la 
Sultane  :  je  fuis  fâchée  de  trcniver  du  plaint 
à  des  récits  drconftancics  d'événements 
remarquables,  moi  qui  ne  fuis  qu'une  fem- 
me ;  &  vous  m'avez  fouvent  dit  que  c'eft 
aflcz  peu  de  chofeimais  vous  qui  êtes  iinc 
de  ces  créatures  par  excellence  ,  de  ces 
êtres  privilégiés,  un  homme  enfin ,  un  Sou- 
verain ,  qui  plus  eft ,  je  fuis  fiirprife  que 
vous  ne  foyez  pas  fatîsfair.  J'aurais  cru  que 
la  bagatelle  du  Conte  de  l'Aga  était  faite 
pour  moi ,  &  le  férieux  pour  vous  •>  ^e  me 
fuis  trompée.  Vous  Timprouvcrez  moins 
Il  vous  vous  fbirvenez  qu'il  nous  l'a  an- 
noncé Moral ,  Politique  Se  Militaire ....  Et 
ouï,  departotis  les  diables,  je  mefouviens 
du  tître  à  préfent,  interrompît  le  Sultan*, 
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nous  avons  donc  de  là  poHdqûe  à  crain- 
dre :  armons-nous  de  patience^  poifqu'il  eft 
décidé  que  je  veux  voir  ce  que  deviendra 
ce  Féraddin ,  qui  me  plaît  aflèz.  Allons, 
Aga»  prenez  courage,  &  infpirez-m'en, 

CHAPITRE    III. 

2^oytard'Toour  dematiâe  la  Paix^  Radieufe 
accepte  fes  conditiens  ;  elle  eft  publiée^ 
Féraddin  part  de  V Année  ^  entend  dans 
une  forêt  une  efpete  de  Sahbat ,  3?  troui)e , 
près  d*une  fontaine^  Palméide  ^  gui  n\eft 
autre  que  Noir  e-com^ne-encr  e  ^  gui  lui  joue 
un  tour  luxurî'tragt-comigue* 

LE  Roi  des  Oeillets- Panachés  ayant 
perdu  toute  reflburcc ,  fc  ftuva^  tC- 
corcé  de  quelques  CouJrtifans  >  &  ne  s'ai> 
fêta  qu'à  Oxiiix ,  ville  <pii  ^tak  à  dix  Jieues 
du  Champ  de  Bataille  *,  là  il  att^dk  des 
nouvelles  qui  loi  déchirèrent  le  cioéur  :  il 
apprit  ^ue  fon  arrillerie  était  tombée  en 
ia  pui/Iànce  de  TEnnemi,  <jue  fes  bagages 
léraient  devenus  la  proye  du  Vainqueur  » 
&  que  foa  Camp  avait  été  livré  au  pillage, 
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La  Renommée  ,  qui  n'eut  qu'une  voî? 
fur  le  compte  de  Féraddin,  lui  rendit  que 
ce  jeune  Hdros  avait  le  plus  contrifamé  à 
jfa  défaire ,  par  fon  hcureufe  audace.  Loin 
de  le  haïr,  il  l'en  eftima  davantage',  Nor- 
tard-Toour  aimait  la  vraie  valeur,  &  ne 
rougit  point,  n'ayant  rien  à  fe  reprocher, 
de  s'avouer  vaincu.  Il  députa  le  lendemain 
à  Méri-Dooun  Foadoar,  fon  premier  W- 
jfir^  avec  cette  Lettre* 

^e  ne  te  parlerai  pas ,  MM-  Dooun ,  avet 
teîte  bumViation  que  de  barbares  f^aîngueurs 
<exigent  des  Paincus;  tu  fais^  dans  tous  tes 
^emps^  refpe£ier  les  Rois ,  ^  le  malheur  efi 
Mine  raîfon  de  plus  qui  augmente  la  fenfibU 
iité  de  tes  fentlmerUs  :  tu  m* as  porté  des 
Koups  "fi  funeftes  dans  la  plaine  de  Balkin 
iQf  fur  les'  bords  du  Quomdkrif^  que  je  ne 
puis  tenir  aux  forces  de  ta  Souveraine  ;  peuh 
étr^  mtjpi'je  réfijié ,  fi  elles  n^euffent  été  cofh 
fiées  à  ta  prudence  &  à  h  valeur  de  Fi" 
vaddin.  ^ai  vu  plus  d'une  fois  ce  fils  d^A' 
roffMid  tottvert  de  fan  g  au  fort  de  la  milée\ 
§e  /W  mt  avec  intérêt  ;&  quoigu^il  portât 
fie  dèfsrdre  par-tout  oèi  il  combattait ,  je  crai' 
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^ftaispûur  lui^f  oubliais  les  miens.  JepouT" 
rais  éloigner^  par  eV  inutiles  retards ,  lesprd^ 
pofitions  dt  la  Paix  que  je  demande  :  cette 
criminelle  indécijion  coûterait  la  vie  à  plu* 
fleurs  milliers  de  braves  Soldats  ^^  ils  me  font 
cbers  dans  Vun  Sf  Vautre  parti.  Parles^ 
quelles  font  les  conditions  que  iu  as  h  me 
propofer?  je  facrifierai  tout  à  la  pacification 
commune  ^  pourvu  quUl  h* en  coûte  qu^à  moi^ 
^  rien  à  mtfn  Peuple* 

UOfficier,  porteur  de  cette  Lettre,  fut 
reçu  avec  la  plus  grande  diftindion  ;  Fé- 
raddin  le  pria  de  fê  Aarger  d'un  (a)  café- 
tan  (iipcrbc,  dont  il  faifait  préfent  au  Roi 
fon  Maître,  en  fîgne  de  réconciliation*,  & 
Méri-Dooun  lui  dit  :  portez  ,  généreux 
Guerrier,  à  Nortard-Toour  Taffurance  de 
nos  bonnes  intentions  ;  la  Reine  m'a  laiflTé 
le  maître  de  régler  les  articles,  Féraddin 
eft  dépofitaire  de  fes  volontés  j  nçus  ac- 
cordons une  trêve  de  deux  jours  pour  les 
exécuter  :  |c  vais  la  faire  publrer  à  la  tête 
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de  mon  Armée.  Lorfqu'on  peur  traiter  <k 
vive  voix,  il  ne  faut  point  le  fakei^ar  écrit: 
que  votre  Roi  vienne  à  Balldre^  nous  nui- 
rons l'honneur  de  l'y  attendre  i  il  n'a  riea 
a  craindre  de  cectedémarche ,  il  c^fuTeivexi 
toujours  la  dignité  qui  lui  eft  due. 

L'Officier  partit  5  &  fut  rendre  cotise  de 
fa  commiffion  à  Nortaid  Toour ,  qui  l*^it^ 
tendait  à  OxiHx  avec  inquiétude  ;  il  fut 
fenfible  au  préfcnt  de  Féraddin  ;  ce  Roi  ce 
fit  point  de  difficulté  de  fe  porter  au  ren- 
dez-vous :  ce  qui  aurait  été  in^riïdence, 
fut  juftifié  par  la  confiance  qu'il  avait  en 
la  parole  de  Méri-Dooun  &  de  Féraddin: 
il  arriva  à  Balkire  »  les  Généraux  l'atten- 
daient. Dès  qu'ils  l'apperçurent,  ils  furent 
à  cheval  au-devant  de  lui ,  &  mettant  pied 
à  terre,  lui  oiBrirent  la  main  pour  dcfcen- 
dre  du  uen.  Le  Roi  les  embraflà,^  dit  â 
Féradditi  :  «  Prince ,  vous  voyez  un  exen^i* 
9,  pie  du  malheur,  je  vous  en  dois  un  de 
>,  la  force  à  le  foutenir.  Je  ne  rougis  pas 
»,  de  venir  rraiter  moi-même  ;  un  autre 
>,  eût  envoyé  des  Ambaïïàdeurs,  mais  je 
9,  n'employé  jamais  de  tiers  pour  ce  que 
M  Je  puis  exécuter;  rintërêt  de  riion  Peu* 
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>»   fie  m*eft  trop  cher  pour  le  confierJorf- 

M    ^oe  je  dois  le  défendre.   Voulez-vous 

3>    m'écotJter  ?  voici  mes  propoficiorïs.  Je 

»  ^renonce  aax  prérenrions  que  j'avais  fifc 

5>    les  Province  de  Mont-Bory  &  de  Dia- 

3>'  nam  ;  f  ai  dans  nrïcs  coffres  huit  miHions 

^>    de  (^)  fuliamm ,  je  les  donné  à  Radieufe 

))   pour  dédomimagemeiits  de  frai:^  de  la 

^>    guerre  ;  j'y  ajoute  la  partie  du  Mîoujf- 

^    lïor,  bornée  par  les  monitagnes  d'Ar- 

^    tifs  &  le  fleuve  Qaonadktif  :  je  demande 

y>   de  ne  payer  aucun  tribut ,  &  qu'on  me 

»    garantifîè  la  poflèffion  des  Etats  aâuet- 

»>   icment  fous  mes  Loix.  Jufijues  â  ce  que 

ï»  vous  ayicz  ordre  de  la  Fce  de  retirer  fes 

*>    Troupes,  je  leur  fournirai  gratis  ^q% 

^    vivres  Se  du  fourrage  j  à  condition  que 

*»    vous  viendrez  dans  mon  Palais  jouir  de 

^    quelques  înftams  de  repos ,  &  que  vous 

'^    permettrez  à  vos  Soldats  les  plaifirs  que 

♦*   je  leur  prépare. 

Î^Iotre  reconn^iflance  égale  à  peine  vo» 
^^«  grandeur  >  Sire  »  vwis  nous  avez  vain- 
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cas ,  dît  Méri-Dooun;  Féraddin ,  qui  pour- 
caic  ne  pas  être  magnanime,  après  un  tel 
^xempk^  Nous  recevons  vos  proportions 
comme  des  ordres-,  je  vous  garantis  touti 
Je  Prince  &  moi  fignerons  à  rinftant,*& 
•dans  peu  de  jours  vous  recevrez  la  ratifi- 
cation de  ma  Souveraine*.  La  garantie  que 
vous  demandez,  vous  fera  afliircment  ac- 
cordée :  quant  au  tribut ,   Radicufe  tfen 
exigera  poinr  d'autre  que  votre  amitié. 
Nos  Guerriers  Se  les  vôtres  vont  vivre  unis 
ju(c|ues  à  leur  retraite  j  veuillent  les  Dieux 
■qu'ils  le  foient  à  jamaisl 

On  dépêcha  un  Colonel  >  qui  fiit,  avec 
la  plus  grande  célérité ,  porter  à  Merveil- 
leufc  la  nouvelle  de  cette  he^rcufc  paix: 
la  Fée  la  reçut  avec  joye-,  les  éloges  don- 
nés à  Féraddin  prirent  autant  fiir  fon  cœur 
que  Ces  avantages.  Elle  fit  Officier- Général 
celui  qui  avait  été  détaché  j  il  repartit  avec 
la  Ratification,  une  Lettre  pleine  de  fenti- 
ments  pour  le  Roi  des  Oeillets-Panachés, 
tine  mtte  de  Zéida  &  de  Zamdor,  Se  un 
petit  Billet  pour  Féraddin,  ou  on  luiman- 
<lait  :  *<  Vous  avez  vaincu  ;  j'apprends  que 
»  TOUS  avez  delagénérofité  j  vous  en  inan- 

«  qneriez, 
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5,  qnerîcz,  fi  vous  ne  veniez  pas  remercier 
3,  votre  Amante  de  vous  en  avoir  donné  les 
3>  moyens  ;  je  fais  que  /e  n'ai  rien  à  craindre. 
Dès  que  ce  Courier  fut  de  retour ,  on  pu- 
blia la  pacification  générale  à  la  tête  des 
deux  Armées;  on  fe  fit  des  préfents  réci- 
proques-, on  oublia  le  pafle;  des  (àcrifices 
furenr  offerts  aux  mânes  des  Guerriers  que 
lamorr  avait  moiflbnnés;  on  leur  éleva  des 
tombeaux  fiir  le  champ  de  bataille,  on  cé- 
lébra autour  d'eux  des  jeux  militaires;  Pal- 
légrefle  fiiccéda  aux  wallarmes.  Après  qu'on 
eur  procédé  à  l'échange  des  Prifonniers, 
Méri-Dooun ,  qui  avait  pris  fon  quartier- 
général  chez  Nortard-Toour,  le  remercia 
de  fon  urbanité,  raflèmbla  Ces  Troupes, 
envoya  Féraddin  eh  avant  rendre  compte 
à  la  Reine  de  (es  opérations,  &  reftapour 
conduire  l'Armée  jufques  dans  fon  Pays. 
Féraddin ,  après  avoir  reçu  les  applaudiC- 
/eojcntsdesQiefs,  &  Içs  marques  d'amour 
tles  Soldats,  fignes  fenfibles  qu'ils  n'accor- 
dent jamais  qu'à  la  valeur ,  partit  pour  Mer- 
vcilleu/è,  monté  fur  fon  cheval-génie,  & 
(ui vi  de  Nczelim ,  qui  s'était  fignalé  dans 
toutes  les  affaires,  &  avait  d'autant  plus 
//.  Partit.  G 
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gagné  fur  ramitié  de  fon  Maître.  Ils  s'en- 
iretcnaicnt  du  plaifir  de  revoir  une  Cour 
où  ils  étaient  aimés  :  l'un  fe  rraçait  le  ta- 
bleau le  plus  riant,  voyait  la  Fée  le  com- 
bler de  carefles ,  mêler  la  reconnaiflànce  d 
l'amour ,  &  jouir  encore  d'un  inftant  de  vo- 
lupté fur  lequel  elle  avait  ccfCé  de  comp- 
ter j  l'autre  n'était  pas  moins  impatient  de 
retrouver  Zatmé  >  Dame  du  Palais  de  la 
Reine  >  avec  qui  il  était  très-bien.  S'il  avait 
caché  cet  arrangement  à  fon  Prince  «  c'était 
pour  ne  pas  diftraire  fa  paiCon  par  le  dé- 
tail de  ia  fienne  )  mais  ayanr  trouvé  Tinf- 
tant  heureux,  il  lui  en  parlait  avec  le  ton 
pcrdiafif  que  Féraddin  ne  lui  foupçonnaic 
pas.  Notre  Héros ,  à  qui  la  fageflè  auftere  de 
fon  Confident  déplaifait,  fut  enchanté  de 
le  voit  engagé  ;  il  l'en  applaudi/lait  ;  leurs 
difcours  pleins  de  flamme  fe  fuccédaient  ra- 
pidement, &  lesdiftances  leur  paraiflaienc 
moins  longueli  à  parcourir,  lorfqu'ilsen^ 
tendirent  une  mufiquç  enchantcrcflt.  Ecou- 
tons, dit  le  Prince,  ceci  efl:  raviilànt;  ttf 
tcnds-ra  ces  accents  mélodieux }  D*où  par- 
tent ces  fons  harmonieux ...  ?  c'eft  de  ce 
côté- ci,  avançons.  Non,  répondit  Néze- 
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Jim  >  c'cft  à  ma  gauche.  Point  du  tour ,  re- 
prit Féraddin ,  ce  font  des  Sylphes  qui  exé- 
cutent un  concert  Aérien;  mais  les  voix 
s'approchent ,  elles  font  touchantes  ;  il  y  a 
ici  du  furnaturel  :  Dieux  !  quelle  illufîon  % 
elles  feniblent  s'éloigner*,  fuivons-Ies.  Il 
voulut  preflèr  fon  cheval  ;  mais  cet  animal 
raifonnable,  qui,  tout  déchu  qu'il  était  de 
la  faculté  d'agir,  n'avait  pas  perdu  celle  de 
penfet ,  fe  refufa  à  ks  defîrs  :  les  aides ,  Té- 
peron  même  ne  purent  le  décider  â  fuivre 
une  route  incertaine,  que  fon  Cavalier 
voulait  lui  faire  prendre.  Nézelim  n'avait 
pas  fort  envie  de  chercher  aventure ,  Fé- 
raddin écouta  froidement  Ces  réflexions» 
fon  humeur  tomba  fur  fon  cheval  :  quoi 
tu  n'obéis  pas }  lui  dit-il  >  appuyant  ks  ta^ 
Ions  -,  je  (aurai  te  déterminer.  Le  cheval 
merveilleux  fit  une  pointe,  étendit  en  avant 
la  jambe  hors  montoir,  en  battit  la  terre  $ 
&  fit  figne ,  remuant  vivement  la  tête  en  né- 
gative, qu'il  ne  padèrait  pas» 

La  Prince  étonné ,  fe  doutant  bien  que 
fon  cheval  jugeait  mieux  que  lui  de  cette 
aventure ,  mit  pied  u  terre  pour  le  regarder 
on  face  &  çonfultçr  dans  Ces  yeux  ce  <iu'il 
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avait  à  faire  :  il  lut  dans  fcs  regards  une 
trifteffè  profonde  -,  cet  animal  penchait  fur 
ion  poitrail  fa  tête  >  à  l'indant  fi  fiere ,  & 
l'y  fixait  Janguiflàmmenf,  il  était  immobi- 
le, &fcmblait  devenu,  par  enchantement, 
le  palefroi  du  Héros  de  Cervantes.  Tu  me 
préfagcs  un  événement  finiftre,  lui  dit  Fé- 
raddin-,  mais  je  ne  connais  point  la  crain- 
te, je  lui  ferme  l'entrée  de  mon  cœur: 
j'approuve  l'intérêt  que  tu  prends  à  ma 
confervation *,  tu  es  brave,  fers-moi  com- 
me tu  fis  à  Balkire  ;  avons-nous  plus  à  crain- 
dre ici  que  dans  une  bataille  fanglante? 
Sans  lui  permettre  de  pourfuivre  ,  le  che- 
val s'affit  furfes  jarrets,  fe cabra,  &faîfant 
de  la  tête  un  figne  affirmatif ,  lui  perfuada 
le  danger.  Qu'importe,  je  prends  tout  fur 
moi,  fers  mon  ardeur.  Il  fe  mit  en  felle; 
le  cheval  nefe  refufantplus,  il  avança  dans 
«ne  route  tortueufe ,  ayant  Nézelim  à  fcs 
côtés,  qui  eût  voulu  être  par-tout  ailleurs; 
il  n'aimait  pas  la  mufique. 

Les  inftruments  invifibles  avaient  ceflS 
leurs  accords  pendant  Tirréfolution  de  THé- 
ritierde  Miloloo-,  dès  qu'il  fut'décidé,  ils 
reprirent  des  airs  charmants.  Il  n'avait  pas 
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fait  mille  pas  dans  la  forêt,  que,  malgré 
la  légèreté  de  fa  courfc,  il  ne  put  jpindrc 
ce  concert  ambulant  i  &  qu'enfin  il  ne  l'en- 
tendit plus.    On  a  voulu  fe  moquer  de 
moi ,  dit-il  à  Nézelim  ;  ce  ne  peut  être 
que  Radieufè  ,  qui  veut  s'amufer  de  cette 
illufion  :  mais  non,  je  fiiis  trop  certain  de 
fa  tendreflc,  pour  ne  pas  l'être  du  defir 
qu'elle  a  de  me  voir,  &  conféquemment  . 
elle  n'eft  pas  aflèz  fon  ennemie  pour  op- 
po(èr  des  retardements  à  cet  inftant  for- 
tuné. Le  Prince  avait  laifle  fcs  Gens  en  ar- 
rière; quittons  nos  chevaux,  dit-il  à  foa 
Confident,  defcendons  nous  rafraîchir  a 
cette  fontaine  qui  fort  du  rocher  ;  fon  eau , 
auffi  tranfparentc  que  le  cryftal ,  nous  y  in- 
vite. Cette  fontaine  coulait  dans  un  baflîa 
raillé  des  mains  de  la  Nature,  des  bancs 
de  moufle  l'entouraient,  &  le  roc  excavé 
parle  hafàrd,  ou  la  fuite  des  temps,  for- 
itiaîr  un  dais  d'une  fraîcheur  &  d'une  ma- 
jefté  finguliere.  Nos  Guerriers ,  fatigués 
des  travaux  militaires  „  échauffés  de  la 
courfe  qu'ils  venaient  de  faire ,  s*étendi- 
rent  négligemment  fur  un  de  ces  lits  de 
verdure,  &  établiflaient  divers  raifonne- 
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ments  fur  ce  qu'ils  avaient  cru  entcndri*» 
tous  fort  éloignés  du  vrai ,  quand  ils  dis- 
tinguèrent la  voix  de  deux  femmes  qui 
parlaient  à  quelques  pas  dVux. 

La  fontaine  était  double,  elle  avait  uà 
baflîn  oppofê  plus  vafte  &  plus  commo- 
de ,  dans  lequel  une  de  ces  femmes  prenait 
un  demi-bain*,  nos  Voyageurs  ne  pouvaient 
les  appercevoir:Ia  converfation  continua» 
&  Féraddin  n'en  perdit  rien.  Que  je  fuis 
malheureufe  !  difait  une  de  ces  femmes^ 
cft-il  une  Princefle  plus  à  plaindre  que 
Palméide  ?  Non ,  je  veux  mourir ,  je  le 
puis ,  je  ne  fiiîs  point  obfcrvée  ;  lie  me  pro- 
digue plus  tes  perfides  foins,  chercDora- 
zade,  cette  eau  peut  enfevelîr  mon  fecret 
.  avec  moi  5  périflè  TUnivers  plutôt  que  mon 
^mour!  Hélas!  répondit  Dorazade  ,  en 
ftyle  de  confidente  : 

Madame,  il  eft  bien  dur  poorviu  cœtu:  magnt- 

nime , 
De  tenir  un  bienfait. . . . 

N'achevé  pas,  c'cft  ce  funefte  bienfait  qui 
me  couvre  d'opprobre.  Quoi!  je  refufe- 
rais  ma  main  au  fidèle  Ichah-Binck-Oés 
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pour  la  proftituer  à  l'avare  Durcidur !  ah, 
qu'il  garde  Tes  rréfors,  fa  couronne,  fon 
fceptre,  jamais  je...;  mais,  ma  Princcflèi 
quel  parti  prendre  ?  Le  Roi ,  votre  Père ,  a  * 
parlé,  fa  parole  eft  donnée-,  victime  de  U 
politique,  ce  (àcrifice  eft  dû  à  votre  rang: 
vous  êtes  fil  jette,  vous  devez  concourir  au 
bien  de  l'Etat,  il  l'exige  :  créez-vous  une 
venu  de  votre  devoir  ;  d'ailleurs  que  pen- 
iêz-vous  ?  vous  croyez- vous  maîtrefle  de 
vos  jours ,  tant  que  je  le  {èraî  de  mes  for- 
ces? vous  êtes  un  dépôt  facré  pour  le  plus 
vil  des  humains ,  jugez  fi  j'en  connais  le 
prix.  Nous  ferons  inceflamment  décou- 
vertes ;  le  Roi  fera  faire  des  recherches 
cxaâes,  vous  ferez  forcée  à  l'obéiflance^ 
vous  n'aurez  plus  de  vertu.  O  Ciel!  ré* 
pondit  Palméide ,  me  refiiferas-tu  les  fe- 
cours  que  tu  daignes  accorder  à  des  âmes 
communes?  ne  trouverai- je  point  un  Ven- 
geur >  Quelle  fortune,'  s'il  fe  préfcntaJÈ  un 
Prince ,  qui ,  touché  de  mes  faibles  at^ 
traits ,  pût  vaincre  mon  Père  par  fon 
amour,  &  enlever  tout  efpoir  à  Durcidur  l 
Féraddin  mourait  d'envie  de  s'offrir ,  mais 
Nézelim  le-  retenait.  Les  deux  femmes  fc 
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levèrent  enfin  ,  &  paflèrenc  près  de  nos 
Guerriers  :  il  ne  fut  plps  pofïîble  de  s'en 
dédire.  Palméide»  un  mouchoir  à  la  main» 
appuyée  fur  Dorazade  >  jouait  la  tragédie. 
Le  Prince  l'aborda  avec-une  forte  de  timi- 
dité. J'ai  tout  entendu,  lui  dit-il.  Mada- 
me s  je  ne  conçois  pas  quelle  peut  être  votre 
inquiétude ,  à  moins  que  vous  ne  vous  foyez 
impofè  un  filence  éternel  :  vous  voir  & 
vous  aimer,  eft  l'ouvrage  du  premier  mo- 
ment 5  vous  offrir  fa  foi  ôc  (es  Etats  y  eft  ce- 
lui du  fécond.  Je  ne  me  flatte  point  aflèz, 
généreux  Inconnu ,  répondit  Palméide, 
pour  ajouter  foi  à  un  difcours  qui  doit 
peut-être  moins  à  la  vérité  qu'à  la  poli- 
tefïe  de  convention  :  je  fuis  infortunée, 
vous  m'avez  entendue ,  vous  m'offrez,  cela 
eft  dans  Tordre  •,  mais  quel  gage  me  don- 
nerez-vous  de  votre  fincérité?  La,  dou'eur 
que  votre  doute  fait  éprouver  à  mon  arae 
inquiète ,  Madame  :  ordonnez ,  &  vous  cef- 
ferez  de  foupçonner  Féraddin.  Vous,  Fé- 
raddin...!  Seigneur,  vos  exploits  amou- 
reux &  militaires  vous  font  trop  connaî- 
tre pour  ne  pas  fe  rendre.  Qui  peut  refu- 
fer  fa  confiance  à  celui  qui  jouit  de  toute 
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<f bile  de  Radicufè,  &  ne  fe  pas  croire  à 
Tabri  de  tout  événement,  protégé  par  le 
Vainqueur  de  Nortard-Toour? 

Je  reconnais  la  Renommée,  Madame^ 
à  ces  récits  fédufteurs  ;  je  ne  fuis  qu'un 
Soldat  honoré  des  bontés  de  fa  Reine* 
Mais  quelque  foit  mon  fort ,  il  ne  peut 
être  heureux  fi  je  ne  rends  au  vôtre  le  cal- 
me qu'il  a  perdu.  Le  cheval-génie  n'eue 
pas  plutôt  apperçu  {on  Maître  avec  Pal- 
méide,  qu'il  connaiflaît  à  merveille,  mal- 
gré fon  prodigieux  déguîfemçnt,  qu'fl  vint 
s'offrir  &  l'engager  à  quitter  la  partie ,  en 
fc  préfentant  plufieurs  fois  a  lui.  Ceraver- 
tiiïèment  ne  fuffiCmt  pas,  il  s'en  approcha, 
&  le  prenant  par  la  manche  de  fa  robe> 
du  bout  des  pinces  y  il  le  tira  doucement, 
en  lui  donnaht  un  coup  d  œil  très-fignifi-* 
catif.  Féraddin  était  indécis  i  mais ,  ré- 
flexion faite,  il  crut  devoir  donner  la  pré- 
férence â  une  jolie  femme ,  fur  fon  che- 
val ,  &  lui  ordonna  de  fe  retirer ,  fans  l'im- 
portuner davantage.  Heureufement  Pal- 
méide  ne  s'apperçut  pas  de  leur  dialogue 
pantomime,  car  le  pauvre  cheval  &  fon 
Maître  en  cuffènt  fouffcrt,  comme  Votrç 
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Majefté  le  verra  >  quand  elle  m*aura  permis 

de  toudèr. 

Puifque  vous  avez  appris  >  Seigneur^ 
pourfuivit  la  fauflè  Princeflè,  quel  eft  Tcx- 
cès  de  mon  malheur,  je  le  déguifèrais  en 
vain',  j'implore  votre  (ècours,  &  voici  ce 
que  j'en  attends.  Un  Rival  tel  que  vousi 
cft  afluré  de  l'emporter  fur  Durcidur  j  fei- 
gnez de  l'amour  pour  moi,  je  ne  crois  pas 
la  chofè  fort  difficile  *,  demandez  ma  main 
a  Mortar-Morif,  mon  Père,  il  vous  l'ac- 
cordera :  je  vous  permets  enfuite  de  me 
déplaire ,  fi  vous  croyez  ce  fentiment  plus 
analogue  â  rétat  de  votre  cœur.  Nous  nous 
réparerons  :  Durcidur  eft  trop  vain  pour 
faire  de  nouvelles  recherches  ;  &  Schah- 
Binck-Oé ,  mon  Amant ,  inftruit  de  ce  ftra- 
tagême ,  vous  fera  attaché  par  l'amitié  U 
plus  tendre ,  Se  thoi  par  la  reconnaiflànce 
la  plus  vive. 

Madame,  dit  Féraddin,  je  puis  vous 
promettre  de  m'oppofèr  aux  deflèins  àî 
Durcidur,  de  travailler  a  rompre  tout  en- 
gagement avec  lui  :  mais  il  eft  au-defibus 
de  moi  de  trahir  votre  Amant;  c'eft  fur 
votre  amitié  &  non  fur  la  fienne  que  je 
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compte  :  je  ferai  tout  pour  vous  plaire;  û 
ina  fortune  me  fert>  fi  je  réuffis>  je  ne  fuis 
point  parjure  5  je  ne  promets  rieii  àSchah* 
Binck-Oé  ;  fi  mes  foins   font  fupcrflus  j 
alors  il  en  pourra  jouir  >  je  les  confacrerai  à 
Tamitié.au  refus  de  Tamour.  Ne  prévoyons 
J)as  des  erreurs  de  fi  loin,  reprit  Palméide: 
Tetournons  au  Palais  de  mon  Père  >  il  n'eft 
pas  loin  d'ici-,  nous  ferons  ceflcr  les  allar- 
Inès  que  ma  fuite  a  fait  naître.  Mais,  Ma- 
<!ame ,  par  quel  hafard  le  Palais  du  Grand 
JMortar-Morif  eft-il  dans  ces  lieux  î  Je  crois 
xjuç  nous  fommcs  encore  fiir  les  Terres  de 
la  domination  de 'Nottard-Toour  •,  fon 
Hoyaume  eîl  cohtigu  à  celui  de  Radîeufe, 
j'ignorais  qu'aucun  Prince....  II  eft  vrai, 
interrompit  la  funeftc  Beauté,  mais  vous 
ignorez  la  route  que  vous  avez  prife  en 
quittant  le  Pays  des  Oeillets-Panachés:  vo- 
tre jeune/ïè  vous  aféduit,  vous  avez  voulu 
marcher  fans  guide-,  vous  étiez  pftfle d'ar- 
river àMerveilleufe,  &  vous  en  avez  pris 
le  chemin  oppofé.  Appercevez-vous,  fur 
Je  coteau,  ce  Palais  refplendiflànt  ?  Le  So- 
leil >  dont  les  rayons  fe  brifent  contre  les 
glaces  de  fes  portiques,  le  fait  paraître  de 
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feu  •,  c'cft  celui  de  mon  Père,  où  nous  fe- 
rons dans  un  quart-d'heure.  Cette  Pria- 
ccflc  avait  la  taille  &  la  légèreté  d'Atha- 
lante  :  à  peine  Féraddin  pouvait-il  la  fiii- 
vre;  &  le  cheval-génie  fut  obligé  de  prcn-- 
dre  Tamble.  Arrivés  auPériftile,  les  accla- 
mations  de  la  Cour  fè  firent  entendre  :  la 
voilà,  s'écriaient  les  OiEciers,  les  Courti- 
fans,  les  Soldats;  la  voilà,  notre  divine 
Palméide.  Le  Chancelier  Bègue  courut  en 
avertir  le  Roi;  la  joye,  le  defîr,  l'ardeur 
de  parler  firent  qu'il  ne  parla  point ,  fon 
Maître  Ten  entendit  mieux,  &  fut  au  com- 
ble de  ks  vœux.  Ce  Monarque  poftiche, 
car  Votre  Majefté  ne  devinera  jamais  qui 
il  était ,  repofait  nonchalamment  fut  des 
carreaux  de  plumes  de  colibris;  enveloppé 
dans  xxntfimarre  de  velours  noir,  femée  de 
câraderes  cabaliftiqucs  brodés  de  diamant; 
cocfFé  d'un  turban  couleur  de  feu ,  fait  en 
cône ,  avec  une  barbe  d'une  blancheur 
éblouillànte,  il  avait  l'air  impofant.  Ve- 
nez, s'écria-t-il,  dès  qu'il  apperçut  laPrin- 
c^ff^y  venez  calmer  les  chagrins  d'un  Pcrc 
qui  ne  connut  la  vraie  douleur  que  par 
votre  fuite;  oublions-en  le  fujet  : périflcnt 
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tous  mes  engagements  avant  votre  bon- 
heur! Qu'on  me  déclare  une  guerre  fan- 
glatîte,  que  Durcidur,  infulté  de  mes  re- 
fiis,  marche  vers  mes  frontières  avec  des 
Troupes  augmentées  de  celles  que  Ces  tre- 
fors  immenfes  lui  feront -acheter,  rien  ne 
ïtf étonne;  mes  Sujets  ,  pénétrés  comme 
itîoi  d'amour  pour  ma  Fille,  ne  foufFriront 
jamais  qu'elle  folt  facrifiée.  Ici  la  Politi- 
que a  des  bornes  ;  &  c'eft  au  nom  de  tous 
Jes  Ordres  de  l'Etat,  qui  m'ont  offert  leurs 
biens  &  leurs  vies,  que  je  parle....  Mais 
quel  eft  ce  Héros  qui  vous  fuit?  Son  air 
guerrier ,  fa  fierté ,  une  forte  de  dignité  qui 
règne  dans  tour  lui-même,  m'aflîirent  que 
je  ne  me  trompe  pas.  Ceft,  répondit  Pal- 
méide,  le  Fils  du  puifïànt  Arofmad*,  vous 
favez  qu'il  vient  de  fe  couvrir  d'une  gloire 
immortelle.   Il  retournait  chez  la  Reine 
des  Sources  de  Lait;  mais,  égaré  dans  la 
forêt  voifine ,  je  l'ai  trouvé  avec  un  Offi- 
cier, montrant  Nézelim  :  le  hafard  lui  a 
fait  entendre  mes  cris;  je  gémiffàis  fur  l'auf- 
tere  Ipi  que  vous  vous  étiez  împofée  de 
nie  forcera  recevoir  Durcidur  pour  époux  ; 
fapf  ellais  la  mort,  &  les  Dieux  m'ont  pré- 
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fente  un  Prince  généreux.  Il  s*eft  offert  de 
me  fervir  dans  un  deflcin  que  f  avais  con- 
çu, mais  que  vos  bontés  rendent  inutile: 
je  l'ai  prié  de  me  fuivre  -,  engageons-le  a 
paflèr  quelque?  jours  içi>  &  occupons-les 
de  plaifirs  variés. 

Le  grave  Souverain  applaudît  à  cet  ar- 
tangement-,  parla  guerre,  politique,  gou- 
vernement )  légiflation .,  &  trouva  fe'- 
raddin  profond  dans  toutes  ces  fciences: 
mais  une  converfation  auflî  froide  >  en- 
nuyait Palméide  \  le  Roi  paflà  dans  fon 
cabinet ,  &  laifïà  notre  Héros  feul  avec 
elle.  Une  Dame  d'atour  fe  chargea  de 
Nézclim ,  &  l'emmena  dans  un  falon  de 
mufiquc,  où  elle  préluda  fur  le  daveflinj 
pour  lui  faire  voir  la  beauté  de  fon  brasj 
Se  chanta  des  ariettes  galantes  â  demi- 
voix  ,  pour  lui  plaire. 

Les  jeunes  gens  ne  connaiflent  que  le 
moment  ;  &  fort  peu  ont  une  cxceflîvc 
délicatcilè  de  fentîments  :  Féraddin  aimait 
là  Fée,  qui  avait  eu  plus  d'une  aventure; 
il  aima  Palméide  ,  quoiqu'il  fût  d'elle: 
même  qu'elle  avait  le  cœur  engagé  :  il  fe 
flatta  d'avoir  détruit  ^  par  un  charme  in- 
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yincible,  celui  qui  la  tenait  unie  à  Schah- 
Binck-Oé.  La  préfomption ,  jointe  au  de- 
fir ,  lui  infpira  les  plus  jolies  chofes  du 
monde;  il  les  débita  avec  cette  nobleflCf 
cette  aifance ,  cette  liberté  qui  appartien- 
nent a  rhomme  de  guerre  :  il  trouva  une 
vertu  peu  auftere.  Pour  ne  fe  point  brouil- 
ler avec  elle ,  &  n'avoir  pas  lieu  d'en  pro- 
noncer le  nom,  on  feignit  de  n'avoir  au- 
cun engagement  avec  ce  fidèle  Schah- 
Binck-Oé,  dont  on  avait  paru  éprifeavec 
tant  de  fureur. 

Le  foleil  n'échauffait  plus  la  terre  de  fes 
rayons  brûlants,  la  chaleur  du  jour  faifaic 
place  à  l'agréable  fraîcheur  de  la  nuit,  un 
crépufcule  brillant  répandait  une  lueur 
douce  ,  faite  pour  le  myftere ,  lorfîjue  h 
Princeflc  engagea  Féraddin  â  refpïrer  dan* 
les  jardins.  Enchanté  de  s'éloigner  de  lieux 
toujours  trop  habités ,  &  de  fe  trouver 
feul  au  milieu  de  l'Univers  avec  une  jolie 
femme ,  il  lui  offrit  la  main.  Se  ils  s'éga- 
rèrent dans  des  bofqucts.  Il  ne  s'y  pafft 
rien  de  fort  conféquent  5  Palméide  fit  l'en* 
fant ,  elle  ne  permit  que  quelques  baifcrs^ 
faits  par-tout  où  on  voulut,  quelcjuej  dif» 
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tractions  de  mains  touc-à-fait  îrrégulic-^ 
res,  quelques  difcours  paflîonnés  appuyés 
de  demi-démonftrations:mais  comme  elle 
voulait  mettre,  un  certain  ordre  à  fa  dé- 
faite, ne  fe  rendre  qu'après  vingt-quatre 
heures,  &  le  faire  avec  la  décence  ufitce, 
elle  pria  Féraddin  de  lui  donner  le  temps 
de  fe  confulter  fur  ce  qu'elle  fe  devait,  & 
lui  promit  réponfe  pour  le  lendemain.  Us 
regagnèrent  le  Palais ,  où  ils  arrivèrent 
avec  l'appétit  q|ie  donne  l'cfpoir  d'un  fuc- 
cès  auflî  bien  fonde. 

Le  vieux  Monarque  ne  parut  point  au 
fouper,  il  y  aurait  étéhors-d'œuvre-,  il  n'y 
eut  que  quatre  couverts,  pour  Féraddin, 
Palméide,  Nczelim  &  Lyfeine.  Notre  Hé- 
ros y  .fut  charmant,  la  Princeffè  vive,  la 
Dame  d'Atour  étourdie,  le  Confident  fé- 
rieux.  Quand  ce  repas  fut  terminé,  onpaflà 
dans  l'apparremcnt  de  nuit  de  Palméide, 
qui  feignit  un  léger  mal  de  tête ,  pour  pré- 
texte de  fe  retirer.  Vous  pouvez  me  fui- 
vre,  dit-elle  au  Prince,  je  me  mettrai  au 
lit,  vous  caufcrez  avec  moi.  Nczelim  ,  à 
cette  propofition,  fit  une  mine  afFreufc: 
que  fignifie  ceci,  fe  difàit-il  a  lui-même? 

de 
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de  quel  Roi  voit -on  rHéritiere  donner 
un  rendez-vous  nodurne  après  huit  heu- 
res de  connaiffànce  ?  cela  ne  peut  fe  paflèr 
qu'à  la  Fille  d'un  Souverain  de  théâtre-,  il 
y  a  quelque  chofe  dans  cette  aventure  de 
bien  indécent  &  de  bien  extraordinaire  :  que 
je  crains  que  mon  Maître,  féduit  par  cette« 
lîrene  enchantereue,  ne  perde  ici  des  jours 
qu'il  doit  à  un  amour  légitime  &  à  la 
gloire  !  je  fuis  bien  décidé  à  réfifter  aux 
fades  agaceries  de  Lyfeine ,  pui(Ie  Férad- 
din  triompher  de  même  -,  je  ne  refperc  pas. 

Plus  le  bonheur  de  Féraddin  était  grand  > 
moins  il  le  Tentait  ;  plufîeurs  idées  fe  pré- 
fentant  à  la  fois ,  il  ne  put  afleoir  aucune 
conjeâure  folide  -,  il  ne  répondit  que  ce 
ftupide  9  ah  ,  Madame  !  échappatoire  or- 
dinaire des  gens  qui  nefàventque  dire,  ou 
qui  ne  veulent  rien  dire.  Nézeh'm  voulue 
en  vain  faifîr  un  moment  pour  l'engager  à 
ne  fe  pas  oublier,  il  ne  put  le  trouver; 
eut  la  douleur  de  quitter  fon  Prince,  & 
de  refter  avec  une  jolie  femme ,  qui  lui 
voulait  du  bien.. 

De  par  Mahomet  &  le  Grand  Aly,  die 
le  Sultan,  je  parie  faire  le  portrait  de  vo- 

//.  Partie.  H 
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tre  Ndzelim,  Aga,  il  va  jouer  ici  le  rôle 
de  tacimme  ;  Dieux ,  que  cous  les  gens 
qui  lui  reffèmblent  medéplaifent!  chaflcz- 
le,  s*il  veut  faire  le  Pédagogue -,  cela  lui 
irait  fort  mal  :  ce  métier  n'était  pas  foutc- 
nable  chez  le  Fsfir^  encore  moins  chez 
Nczelim,  qui  eft  de  T^e  de  fon  Maîtrç. 
Les  Souverains  n'auront-ils  jamais  la  force 
de  s'affranchir  de  robfeflîon  de  ces  don- 
neurs de  confeils?  Mais  voyons  la  fuite 
de  cette  aventure;  de  deux  chofes  Tune: 
cette  PrincefTe  eft. une  Fée,  car  le  cheval- 
génie  m'en  a  averti  -,  refte  à  favoir  fi  elle 
eft  Radieufe,  qui  veut  s'amufer  &  éprou- 
ver la  fidélité  de  fon  Amant,  ou  fi  ce 
ne  ferait  pas  Noire -comme-encre,  qui, 
fous  un  dehors  fédudkeur,  voudrait  cnle* 
ver  des  plaifirs  à  fa  rivale.  Madame  nous 
le  dirait,  fi  elle  le  voulait;  nous  n'avons 
point  de  centuries  plus  exactes  que  les 
fiennes,  l'avenir  lui  eft  connu. . . .  Joiiblic 
que  j'applique  ks  talents  à  faux ,  il  s'agit 
ici  du  paflc  ;  mais  à  quoi  bon  me  fatiguer 
de  conjeftures  î  ce  n'eft  pas  à  moi  de  pen* 
fer ,  je  ne  dois  qu'écouter  ;  pourfuivezi 
Amuley. 
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I^éraddin  fe  trouva  ,  fans  y  avoir  réflé- 
chi, dans  la  chambre  à  coucher  de  laPrin^ 
ceflè.  Cette  pièce  était  décorée  avec  tout 
Tart  uni  à  la  volupté.  Pahnéide  y  fut  fer- 
vie  par  vingt  femmes,  belles  comme  les 
Géorgiennes  de  votre  Serrailj'maîs  elle  les 
fiirpaflbit  de  beaucoup: fa  raille  élégante, 
l'éclat  de  fon  teint,  le  feu  de  Ces  yeux,  la 
nobleflc  de  (a  démarche,  annonçaient aifé- 
ment  qu'elle  renaît  de  la  Divinité.  Quand 
elle  fut  au  lit,  les  femmes  fe  retirèrent  :  ce 
iir  était  extrêmement  bas  -,  il  était  plus  aifé 
.d'y  monter,  plus  commode  de  s'y  appuyer. 
Le  Prince  prît  un  fauteuil,  &  s'affit  le  plus 
près  qu'il  put.  «  Ouvrez  cette  brochure, 
lui  dit  Palméide,  mon  indifpofition  me 
permettra  peu  de  parler  ;  lifez  :  voyons 
comment  finiflènt  des  gens,  dont  f  ori- 
gine fut  incertaine ,  les  progrès  rapides, 
la  chiite  fameufe.  Vous  régnerez,  Fcrad- 
dins  nefouffrez  que  des  Sociétés  utiles, 
des  Académies  qui  illuftrent  votre  fie- 
cle  en  l'éclairant,  des  Ecoles  de  Soldats 
qui  forment  des  défenfeurs  de  vos  droits: 
profcrivez  celles  qui,  décorées  faulîc- 
^  ment  de  titres  vénérnjbles ,   n'affichent 
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93  rhumilité  que  pour  faire  triompher  le 
defpotiftne  -,  &  dépouillant  rcfprit  d'ab- 
négation qui  fait  le  caradbere  du  ym 
9,  Dervisy  adoptent  celui  des  affaires  pu- 
„  bliques  &  particulières,  &  tendent,  par 
»  tous  les  moyens ,  à  une  Monarchie  uni- 
3,  verfelle.  „  Laiflbns  rentrer ,  Madame ,  ces 
illuftres  Agents  dans  le  néant  d'où  le  ha- 
fard  les  fit  fortir-,  fî  Tignorance  des  fieclcs 
où  ils  parurent  leur  fut  utile,  la  lumière  qui 
environne  les  Trônes  des  Princes  régnants 
a  éclairé  leur  conduite  fecrete,  &  les  feux 
rayonnants  qui  en  partent  les  ont  enfin  con- 

fumés.  Cet  Ouvrage  eft  celui  du  pluspuif- 
fant  des  Rois*,  ce  Monarque,  jaloux  de  fa 
grandeur  &  de  celle  de  ks  Succeflcurs, 
plus  jaloux  encore  du  repos  de  fon  Peu- 
ple, écarte  tout  efpoir  de  divifion-,  il  veut 
régner  fans  inquiétude  :  le  peut-il  ?  il  partage 
celle  de  fes  Sujets  qui  craignent  pour  (ts 
jours  facrés  :  ils  connaiiîènt  fon  cœur  pa- 
ternel, contribuent  à  fa  grandeur  par  des 
fubiîdes  offerts  avec  joye,  prodiguent  leur 
fang  pour  venger  fa  querelle ,  8c  croyent 
n'avoir  point/ait  aflèz.  Voilà  l'exemple  que 
vous  devez  me  propofcr,  &  fur  lequel  j'ai- 
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tne  à  réfléchir  :  dans  ce$  moments  même  > 
tout  délicieux  qu'ils  font ,  où  la  voix  de 
l'amour  triompherait  chez  tout  autre,  je  ne 
puis  me  refufcr  au  fentiment  qu'il  m'infpire. 
Après  cette  courte  digreflîon ,  on  parla 
bagatelles,  on  en  fit*,  &  le  Prince  vifait  au 
(erieux ,  lorfque  Palméide  >  qui  s'était  im- 
pofé  un  .ordre  méthodique,  le  pria  d'être 
plus  réfervé ,  &  lui  dit  qu'on  n'ufait  de  cette 
familiarité  qu'avec  des  connaiflances ,  au 
moins  de  la  veille ,  &  non  pas  avec  une  aufC 
fraîche  que  la  tienne.  Il  était  tard ,  il  eft 
permis  à  un  Voyageur  de  chercher  le  re- 
pos ;  la  Fille  de  Mortard-Morif  congédia 
Féraddin,&  lui  dit  qu'elle  l'attendait  à  dé- 
jeûner :  vainement  voulut-il  refter  davan- 
tage, il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  fatisfairc 
Ces  defirs',  Palméide,  qui  avait  fes  raifons 
pour  les  irriter ,  le  menaça  de  fon  indifFé- 
xence ,  s'il  ne  la  lai/Tait  fe  livrer  aux  dou- 
ceurs du  fommcil. 

Le  fils  d'Arofmad  f  inftruit  qu'il  faut  tout 
accorder  aux  caprices  des  femmes ,  prit 
congé  de  (à  nouvelle  MaîtrefTe,  &  paflà  dans 
Ion  appartement  >  où  il  trouva  Nézelim , 
qui ,  à  force  d'impertinences,  était  parvenu 
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à  Ce  délivrer  des  perfécurions  de  Lyfcînc 
Que  la  fortune  cft  bifarre,  di(àit  ce  Con- 
fident !  j'ai  long-temps  cherché  a  plaire 
avant  de  réuffir,  on  m'offre  aujourd'hui  ce 
que  j'euflè  payé  alors  de  tout  mon  fang  : 
mais  hélaS)  quelle  funefte  variation!  mon 
Maître  aimeRadieufc;  que  dis-je,il  l'ado- 
re !  une  aventure  qui  ne  reflèmble  à  rieni 
fe  préfente,  il  la  faifit,  il  fe  plaint  de  ne 
pas^être  auflî  infidèle  qu'il  le  voudrait.  Fé- 
raddîn  entra  dans  l'inftanr  qu'il  faifaît  ces 
graves  réflexions.  Que  penfes-tu  de  ccd) 
mon  cher  Nézelim  ?  je  fors  de  chez  la 
Princcflè ,  elle  eft  raviflfante*,  tuquittesunc 
Dame  qui ,  je  crois ,  ne  t'a  pas  tenu  ri- 
gueur; qui  peut  être  plus  heureux  que  nous? 
Vos  gens ,  répondit  le  véridique  Nézelim; 
malgré  leur  prodigieufe  inquiétude  fiirce 
qui  peut  vous  être  arrivé,  iJs  n'ont  nuls^^ 
proches  à  fe  faire ,  &  rempliffènt  leur  deftin 
fans  remords.  L'un  va  joindre  .une  Epoufc 
chérie  j  l'autre  combler  les  vœux  d'une 
Amante  allarmée -,  celui-ci  voir  couronner 
fon  ardeur  du  prix  qu'elle  mérire,  celui-U 
jouir  après  avoir  e(peré  :  mais  quels  font 
nos  plaifîrs?  nous  courons  à  rinçondancc» 


E  T     R  O  2  I  I  D  B.  95 

&  nous  nous  rendons  dignes  de  retour  s 
peut-être  nous  marchons  fur  des  fleurs  qui 
cachent  un  abyme.  Si  vous  connaifliez 
moins  votre  cheval ,  vous  improuveriez  ma 
conduite;  je  viens  de  le  voir  >  cet  animal 
craint  plus  que  nous  les  pâturages  empoi- 
fbnnésde  cette  Contrée»  il  n'en  veut  point 
efïàyer  :  vainement  je  lui  en  ai  oiFert>  il 
m'a  refufé  -,  &  foulant  aux  pieds  ce  que  je 
lui  ai  préfenté ,  agitant  fans  ceflê  fcs  lon- 
ges, il  peint  affèz  le  défefpoir  &  la  crainte 
qui  l'occupent.  Cependant,  livrez-vous  au 
fommeil ,  tandis  que  je  veillerai  à  votre 
fôreté  ;  demain ,  lorfque  le  jour  commen- 
cera à  paraître ,  je  ferai  des  recherches  qui 
pourront  nous  être  utiles. 

Féraddin  s'endotmit,  &  eut  les  fongcs 
les  plus  agréables-,  ils  étaient  infpirés. 
Quand  le  Soleil  eut  rendu  fiir  l'horizon 
les  objets  diftindls,  Nézelim  monta  à  un 
belveder^  &  ne  fut  pas  content  de  fon  ob- 
/èrvation.  Il  vit  que  ce  Palais  enchanté  n'a- 
vait que  très-peu  d'étendue  5  &  que  la  cul- 
ture n'allait  pas  au-delà  des  jatdins  :  plus 
]oin  on  découvrait  une  folitude  afFrcufe, 
des  fables  arides ,  des  montagnes  feches  > 
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tout  înfpirait  l'horreur.  Il  fut  confirmé 
dans  Topinion  qu'il  avait  conçue ,  &  ne 
put  s'imaginer  que  le  féjour  d'un  grand 
Roi  fût  affis  au  milieu  d'un  défert.  Il  n  a- 
vait  entendu  parler  que  vaguement  des 
menaces  de  Noire  -  comme  -  encre  ,  on 
les  avait  tenu  fecreres  à  la  Cour  de  Lugg- 
bridd;  mais  tout  perce,  il  en  (avait  quel- 
que chofe ,  &  fe  crut  convaincu  que  c'était 
un  tour  de  fa  façon.  Plein  de  cette  funeftc 
idée,  il  entre  chez  le  Prince,  &  ouvre  fcs 
rideaux  :  fuyons,  lui  dit-il,  il  en  cft temps 
encore,  dans  peu  il  ne  le  fera  plus.  II lui,] 
raconta  ce  qu'il  avait  découvert ,  &  Férad- 
din  commençait  à  réfléchir,  lorsqu'un  Gen- 
tilhomme vint  l'avertir  que  Palméide  l'at- 
tendait. Honteux  d'être  prévenu ,  il  fc  fit 
habiller,  &  vola  chez  elle.  Je  puis  medif- 
penfer  de  peindre  cette  Beauté ,  elle  était 
maîtreflè  de  fe  donner  les  grâces  ingénues, 
les  traits  réguliers,  l'air  le  plus  agréable, 
elle  était  auflî  bien  qu'on  peut  le  penfer. 
Il  faut  donc  vous  envoyer  prendre ,  Fé- 
raddin ,  lui  dit  la  Princeflè  -,  je  (avais  bien 
que  vous  étiez  moins  empreflc  de  me  voir, 
que  vous  ne  le  paraiflicz;  je  n'en  fuis  point 

fur- 
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fiirprîfejquandon  aime Radieufe,  on  trouve 
toute  autre  beauté  inférieure  à  la  fîenne. 
Quelque  fentiment  que  j'aie  pour  cette  Fée  » 
Madame,  répondit  le  Fils  d'Arofmad,  il 
m  eft  impoffible  de  ne  pas  rendre  à  vos 
charmes  le  tribut  qui  leur  eft  dû,  heureux 
iîvous  daignez  le  recevoir  :  je  jure.,..  Les 
ferments  ne  m'en  Jmpofent  point,  je  vous 
en  dilfpenfe  ;  n*avez-vous  point  d'autres 
façons  de  perfuader  ?  Féraddin,  décidé 
par  ce  reproche  injurieux,  entraîné  par  un 
nouveau  goût,  néceffité  par  une  puifTancc 
invincible  qui  agiflait  en  lui,  fe  précipita 
dans  les  bras  de  fa  Maîtrelïè ,  &  y  goûta 
des  plaifîrs  indicibles.  Enivré  de  volupté,  ^ 
perdu  dans  un  abyme  de  félicité,  abforbé 
dans  un  torrent  de  délices,  il  était  plongé 
dans  un  anéantilïèment  volontaire  ;  il  fa- 
vourait  le  bonheur.  La  bouche  appuyée 
fiir  celle  de  Palméide ,  les  yeux  fermés  pour 
être  moins  diftrait ,  les  mains  agréable- 
ment fixées ,  il  fe  croyait  au  Paradis  du 
grand  Mahomet ,  lorfqu'à  cette  efpece  de 
ifbmmeil  fuccéda  l'événement  le  plus  af- 
freux. Voulant  jouir  des  beautés  de  dé- 
rail, il  ouvre  enfin  des  yeux  pleins  de  flam- 
//.  Partie.  1 
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me;  que  voit-il?  un  monftrc.  Palméidct 
ou  plutôt  Noire- comme-encre,  avait  repris 
ù  forme  ordinaire  >  Tillufion  ne  lui  étant 

plus  utile.  Le  Prince  fit  un  cri  perçant;  il 
reconnut  la  Fée ,  au  portrait  que  lui  en 
avaient  fait  Arofmad  Se  Zîrza ,  &  à  l'hor- 
reur qu'elle  lui  infpîrait.  Je  ne  rends  plus 
à  Votre  Majefté  le  grote^ue  crayon  des 
iraits  de  Noire-comme-encre,  elle  (c  fon- 
vicnt ,  je  crois ,  du  tableau  que  j'en  ai 
'  fait. 

J'ai  joui  de  ton  erreur  ,  lui  dit-ellc 
avec  une  voix  fépulcrale  ;  &  qui  plus 
eft,  de  celle  de  Radieufé,  qui  re  croit 
fidèle.  II  faut  donc  recourir  à  des  de- 
hors flatteurs  pour  vous  avoir?  En  vé- 
rité, vous  valez  bien  la  peine  qu'on  en 
prend  :  mais  je  m'en  vengerai  ;  votre 
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,,  Père  me  fit  une  infnlte,  Se  vous  mettez 
,>  le  comble  à  ma  haine  pour  votre  Maif 
jy  fon.  Je  vous  reçois  dans  mes  bras,  & 
„  vous  y  réflcchiflcz  -,  apprenez  ,  jeune 
„  téméraire,. que  fi  Radieufè  aime  les  Mo- 
9)  raliftes,  ;e  les  déreftc.  Tout  ce  que  tu 
^  as  vu  ici,  n'eft  qu'une  fuite  de  ma  colcrc 
99  Se  une  preuve  de  ma  puiflànce  \  ces 
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beaux  lieux  font  un  defert  y  ce  Palais , 
une  caverne  afFreufe ;  ces  Officiers,  des 
finges  méchants;  les  Dames,  des  chat- 
>,  tes  fauvages  5  le  refte  des  gens  de  ma 
„  Maifon,  &  le  Roi,  mon  Père  ,  le  Grand 
„  Mortard-Morif,  eft...;  ah.,.>  ah..,, 
„  ah...,  eft  mon  Porte-coton.  Adieu,  ce 
„  n'eft  pa$  le  dernier  que  je  vous  fais  ;  je 
„  ne  puis  trop-rôt  jouir  du  fruit  de  mes 
„  travaux  :  le  Deftin  accorde  peu  de  temps 
3,  à  ma  fatisfaélîon ,  il  faut  en  hâter  les 
„  moments.  „  Elle  prit  unfiffletde  Chau- 
deronnîer,  &,  l'appuyant  à  fes  lèvres  énor- 
mes ,  il  en  fortit  un  fon  magiquement 
aigu.  A  cefiffleraent  redoutable,  Tor,  Ta* 
zur,  les  pierres  précieufcs  difparurent, 
&  la  Fée  elle-même;  ce  qui  confola  Fé- 
raddin ,  qui  ,  piqué  de  ce  farcafme ,  fc 
trouva  au  milieu  d'une  folitude  épouvan- 
table. 

Eh  bien,  Aga,  fur  mon  honneur,  je  me 
fuis  douté  de  la  conclu fion  de  cette  aven- 
ture;  il  n'y  a  que  Mortard-Morif,  Porte-co- 
ton ,  que  je  n'euflè  jamais  deviné  :  qui  pour- 
rait auffi  s'imaginer  que  cette  Fée  voulût 
humilier  Féraddin ,  au  point  de  lui  faire 
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»  lorfquc  ru  fors  du  feindes  mers;  quand > 
9,  fatigué  de  ta  courfe  utile ,  tu  y  defcends 
5,  le  foir,  je  t'adore  encore*,  tu  ne  prote- 
^,  ges  pas  les  erreurs,  mais  tu  les  pardon- 
9i  nés  :  rends-moi  aux  defirs  de  Radieufe, 
9>  aux  volontés  d'Arofmad,  à  la  vengeance 
^'de  Zamdor  :  conduis  mes  pas^  où  dois- 
5>  je  les  porter?  „  A  peine  eut-il  fini  ces 
mots,  qu'il  vit  paraître  une  comète  bril- 
lante ;  ce  météore  dirigea  fa  queue  lumî- 
neufe  du  côté  de  TOrient^  &  lorfque  le 
Prince  fe  fut  tourné  vers  ce  point,  elle 
marcha,  il  la  fiiivit  :  mais  excédé  de  fati- 
gue, il  fut  obligé  de  s'afleoir.  Il  apperçut 
un  ananas  qui  lui  fournit  un  repas  déli- 
cieux -.occupé  à  fatisfaire  la  faim,  bcfoin 
terrible ,  qui  ne  refpe<île  aucun  ordre  de 
mortels  ,  il  oublia  fon  aftre  condudteur* 

QH^ll^  "^  ^"^  P^^  ^^  douleur,  lorfqu'éle- 
vant  les  yeux,  il  ne  le  vit  plus?  La  pla- 
nète,  devenue  inutile,  fut  entraînée  par 
le  tourbillon  d'une  fupérieure  à  elle,  ou 
peut-être  en  força  une  autre  à  fuivre  fa  ro- 
tation. Il  allait  fe  livrer  audéfefpoir,lorf. 
que  l'événement  le  plus  confolant  vint  i 
ion  fecours. 
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AtCis  au  pied  d'un  chêne ,  les  coudes  fur 
Us  genoux,  la  tête  appuyée  dans  les  mains» 
pénétré  de  douleur ,  il  fe  croyait  fans  ref- 
fource,  quand  il  entendit  trotter  un  che^ 
val  à  quelques  pas  de  lui;  il  (è  retourna» 
&  vit  le  fidèle  Nézelim  monté  fur  le  chc- 
val-génic  :  il  Fembraflà  avec  une  joye  fcn- 
fible  y  quoiqu'il  n'y  eût  pas  un  jour  qu'il 
l'eût  perdu ,  ce  temps  lui  paraiflfait  un  fie- 
cle  *,  il  flatta  fon  cheval ,  Se  lui  fit  plufieur^ 
démonftrations  de  bontés  Cet  animal  re- 
connaidànt,  caracolait,  fautait,  élevait  & 
queue  Se  Cas  crins,  henniflàit,  &paraiflàit 
aufli  fou  qu'un  poulain.  Quel  heureux  ha- 
fard  rejoint  Nézelim  à  fon  Ami,  lui  dit 
Féraddin  ?  je  me  croyais  féparé  de  toi  pour 
plus  long-temps  ;  que  t'eft-il  arrivé  ? 

Après  la  diiiblution  du  Palais  de  la  Fée, 
repondit  le  Confident,  cette  Divinité  bar- 
bare ,  qui  m'en  voulait  comme  à  un  hom- 
me honoré  de  votre  amitié,  &  à  un  indif- 
férent qui  avait  déplu  à  Lyféine,  fa  favo- 
rite, me  mit  â  la  fuite  de  fon  équipage. 
Elle  ordonna  d'abord  de  mener  votre  chc- 
val  en  main;  mais  ayant  rompu  fa  capu» 
cine ,  il  voulait  fuir ,  lorfqu'elle  l'arrêta  par 
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ia  force  àc  fon  art: monte  cet  anirtial,nie 
dit-elle,  dune  voix  menaçante,  tu  m'en 
répondras.  Enchanté  de  cet  ordre,  je  m'en 
approchai ,  &  vis  avec  fatisfaâdon  qu'ii 
me  fouffirait.  Nous  pcîmes  Je  galop,  & 
bientôt  nous  arrivâmes  chez  le  Calmacan 
Mine- Jaune  \  vous  m'avez  dit  avoir  pafTé 
près  de  fon  Château ,  allant  â  Luggbridd 
avec  la  Reine.  Je  fus  mis  dans  une  tour 
qui  avait  vue  (m  un  parc;  j'avais  la  liberté 
de  la  plate-forme  qui  la  couvrait,  &c  c'eft 
fans  doute  dans  ce  lieu  que  j'étaiscondamné 
à  paflèr  ma  vie* 

On  avait  lâché  votre  cheval  dans  ce  parc  t 
oûpaidàient  plufieurs  juments  barbes;  il  de- 
VMt  fcrvir  d'étalon  à  ce  haras.  Appuyé  £br 
un  créneau ,  je  Ic^reconmis ,  &  m'en  amufai 
quelque  temps.  Les  poulinières  s'en  appro- 
chèrent pour  lui  faire  fête  •>  il  les  méprifà^ 
les  fuit,  ôc  finit  par  les  ruer.  Je  réfolus  de 
lui  donner  la  trifte  confolation  d'appren^ 
dre  que  j'étais  plus  à  plaindre  que  lui  :  pri- 
sonnier, mais  privé  des  confolations  qui 
lui  étaient  offertes,  je  le  fifflai  -,  inquiet, 
il  tournait  la  tête  de  tous  côtés  j  je  conti- 
fiuai,  il  releva  &  m'apperçut.  S'approchant 

I  iv 
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alors  du  pied  de  la  tour,  il  me  préfôntl 
le  dos ,  &  refta  immobile  f  enfuire  il  partit  au 
grand  galop,  &  revint  â  la  même  place: il 
fit  deux  fois  ce  manège.  Ne  concevant  rien 
à  fon  deflèin ,  pour  mieux  me  le  faire  com- 
prendre ,  il  prit  fa  courfe ,  franchit  la  palif- 
fade  qui  fervait  de  mur,  &  la  fauta  une 
féconde  fois  pour' rentrer  dans  le  parc  :  je 
fentis  pour  lors  qu'il  m'offrait  la  liberté, 
qu'il  était  maître  de  la  ficnne  par  fa  grand* 
légèreté ,  mais  qu'il .  n'en  fai^it  point  de 
cas ,  fi  elle  ne  me  devenait  utilc^  Je  lui  fis 
Mn  figne  de  confcntement ,  qu'il  entenditi 
7e  ri(quaitout  pour  vous  rejoindre  j  je  fau- 
tai &  tombai  fur  le  dos  du  cheval,  qui  étu- 
diait la  direâion  de  ma  chute.  Dès  que  je 
fus  placé,  il  prit  un  galop  à  perdre  halei- 
ne 5  il  s'élança  devant  la  paliflade ,  vola 
comme  un  oifeau,  &  m'emporta  avec  une 
rapidité  incroyable  >  j'eftime  que  nous  avons 
fait  quarante  lieues  depuis  ce  matin.  Je  ne 
favais  où  il  me  conduifait  avec  cette  vé- 
locité*, mais  |e  compris  bientôt  que  nous 
retournions  au  lieu  funefte  d'où  nous  étions 
partis  :  de  temps  en  temps  il  s'arrêtait, & 
fentait  la  terre  à  peu  près  comme  un  chicft 
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qui  fuit  une  pifte  \  j'ignorais  que  le  cheval 
eût  l'odorat  auffi  fin ,  il  me  l'apprit.  Ar- 
rivé enfin  à  cette  caverne  affreufe  >  que  nous 
reconnûmes  tous  deux,  je  mis  pied  à  terre» 
&  lus,  dans  fes  yeux  &  dans  Ces  geftes, 
l'excès  de  fa  douleur  de  ne  vous  point  trou- 
vct\  j'errais  indiftin<5tementpar-toût,  j'en- 
trais dans  la  caverne,  je  montais  au-dedus 
pour  m'aflurer ,  par  la  connaiflànce  des 
environs  que  j'avais  prifè  au  Beheder ,  fi 
nous  ne  nous  crions  point  trompés  *,  je  vous 
appcUais  de  toutes  mes  forces ,  votre  che- 
val hcnniflait  pour  être  entendu  de  plus 
ioiii  :  nous  ne  réuffiffions  à  rien.  Je  défef- 
pérais  de  ma  recherche ,  lorfque  ce  brave 
animal,  que  j'avais  quitté  dq>uisun  quart- 
d'heure,  vint  en  piaffant  &  fe  ramenant  x 
merveille;  je  crus  le  voir  fatisfaitril  méfie 
ligne  de  le  fuivre  *,  &  marchant  au  petit  pas, 
le  nez  à  terre,  il  me  mit  fur  vos  traces. 
Plus  nous  avancions ,  plus  il  acquérait  de 
certitude;  enfin,  la  chaleur  du  foleil ayant 
donné  plus  d'odeur  aux  corpufcules  éma- 
nés de  vous,  il  ne  douta  plus,  &  me  fit 
iîgne  de  le  monter  ;  nous  avons  pris  une 
allure  légère ,  &  nous  voilà. 
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O  Radieufe ,  s'écria  Féraddin  >  tranfport^ 
tle  joye  ^  que  |c  reconnais  bien  ton  amour 
à  tes  dons  !  que  fût  devenu  ton  Amant>  (\ 
ce  malheureux  Génie  5  aînfi  transformé,  ne 
reiir  rendu  à  fon  ardeur?  J'aurais  erré,  j'au- 
rais mené  une  vie  affreitfe  ;  une  mort  plus 
cruelle  encore  l'eût  terminée.  Oui ,  mer- 
veilleux cheval,  plus  homme  que  moi,  qui 
me  fuis  perdu  pour  avoir  réfiftéà  tes  avis, 
f  implorerai  pour  toi  les  bontés  de  la  Reine 
Jes  Sources  de  Lait;  fi  elle  ne  peut  te  ren- 
dre tft  première  forme ,  au  moins  die  te 
tendra  l'ufage  de  la  voix ,  nous  converfe- 
rons  f  tu  £rras  cb^  de  mes  Ecuries  &  de 
mon  ConièiL 

Il  ne  fut  pas  plus  difficile  au  génle^be- 
val  de  trouver  la  route  de  Mervcilleufc, 
qu'il  lui  avait  été  de  rencontrer  celle  du 
vieux  Château  à  la  caverne;  il  flaira,  & 
reprît  le  chemin  de  la  forer ,  de  la  fu- 
fiefte  fontaine,  &  arriva  au  carrefour  où 
le  Prince  avait  laiiïè  (es  équipages.  Les 
Officiers,  qui  les  commandaient»  étaient 
d'une  inquiétude infupportable;  ilsavaient 
envoyé  de  toutes  parts  faire  des  battues , 
^"iraient  portés  dans  tous  k$  cheimnst  Sc$ 
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ayant  enfin  foupçonné  qttc  Féraddin  avait 
lié  une  partie  de  chaflè  avec  quel<]ae  Sei- 
gneur voifin  5  ils  firent  dreflèr  leurs  tentes. 
Se  la  fuite  fit  des  baraques. 

Le  Prince  applaudit  aux  conjedtures  de 
fcs  Ecuycrs,  dit  qu'il  avait  fait  une  chaflè 
licureufè ,  &  fe  hâta  de  partir.  Nézelim  lui 
promit  le  fccret,  le  cheval  le  jurai  on  fut 
tranquille  :  ce  n'eft  pas  que  Féraddin  fut 
inquiet  que  la  Fée  en  (lit  quelque  chofe^ 
mais  comptant  fur  la  difcrétion  d^  Noire* 
comme-encre ,  qui  tfaurait  pas  la  fotre  va* 
nité  de  ft  vanter  d'une  aventure  qui  lui 
i^ifait  fi  peu  d'honneur,  il  acheva  fon 
voyage  avec  la  plus  vive  impatience.  H 
arriva  bientôt  aux  frontières  du  Pays  des 
Sources  de  Laiti  k$  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces lui  décernèrent  les  premiers  hon- 
neurs; le  Peuple  le  nommait  Héros,  Pa- 
cificateur ,  &  lui  aurait  rendu  les  refpeâs 
dus  à  la  fbuveraine  Puiflance ,  s'il  eût  con» 
fenti  â  les  recevoir.  Radieufe ,  informée 
de  ion  retour,  vint  au-devant  de  lui,  à 
deux  lieues  de  Merveilleufe,  avec  2^ida 
&  le  vénérable  Zamdor  :  l'entrevue  fut 
touchante ,  la  Reine  s'attendrit  en  preflant 
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dans  Tes  bras  Ton  Amant  viârorieux;  Zéida 
l'embraflà  avec  tout  le  feu  de  la  vive  ami- 
tié-, le  Prince  de  Kiokaric  crut  recevoir 
Ton  Fils  dans  Ton  fein,  &  lui  en  donna 
Ife  nom. 

Notre  Guerrier  pafla  fous  un  arc  de 
triomphe,  élevé  à  la  hâte,  mais  qui  n'en 
était  pas  moins  bien.  Le  Grand -Maître 
d'Artillerie  avait  tiré  de  l'arcenal  unegrande 
quantité  de  cottes-de-mailles  ,  de  cuiraf- 
fcs ,  de  boucliers ,  de  cafques  ,  de  lances, 
de  javelots,  de  carquois,  de  cimeterres, 
d'armes  à  feu,  &  avait  artiftement  formé 
des  trophées  de  toutes  ces  pièces  défunics*, 
on  les  avait  attachées  â  un  fuperbe  porti- 
que, au  milieu  duquel  pendait  un  médail- 
lon de  Féraddin,  orné  d'emblèmes  allé- 
goriques. Les  cris  d'allégrefle ,  mêlés  au 
bruit  du  canon  des  remparts,  formaient 
lin  grand  effet  :  ce  fut  au  milieu  des  ac- 
clamations des  Peuples,  que  la  Cour  arriva 
au  Palais. 

Madame  ne  paraît  pas  amufée  des  dcf- 
criptions  de  tête-à-tête ,  je  ne  dirai  donc  pas 
qu'après  fouper  la  Fée  fit  entrer  Féraddin 
dans^  fon  appartement  >  fous  prétexte  de 
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Uii  demander  des  détails  fur  ce  qui  s'était 
pafle  à  fon  Armée,  St  j'aflurais  qu'elle  em- 
ploya cette  nuit  en  queftions  politiques  & 
militaires,  je  ne  ferais  pascrli,  &je  le  mé- 
riterais-, elle  ne  fut  qu'un  enchaînement  de 
voluptés.  Les  jolies  femmes  favent  ce  que 
vaut  un  retour  de  Campagne  ;  quoi  qu  il 
en  fôit ,  je  dois  raconter  que  le  Prince  re- 
prit de  Midoé  la  clef  du  petit  efcalier  >  &C 
que  Nézelim  >  certain  qu'il  ne  verrait  fon 
Maître  qu'au  matin,  ne  flit  plus  aflcz  neuf 
pour  l'attendre.  Huit  jours  &  autant  de 
nuits  fe  paflcrent  dans  une  fucceflîon  de 
délices  i  mais  elles  devaient  avoir  des  bor- 
nes. Radieufc  avait  détaché  un  Courier  à 
l'Empereur  de  Miloloo ,  pour  l'inftruire  des 
obligations  qu'elle  avait  à  fon  Fils  >  &  lui 
apprendre  qu'il  partait  inceflamment  pour 
fc  joindre  à  Agaxhor,  &  attaquer,  de  con- 
cert ,  le  fier  Aris-Boulec-MoQur.  Elle  n'a- 
vait plus  de  prétextes  pour  le  garder,  la 
faifon  s'avançait ,  il  était  attendu  pour 
commencer  les  hoftilités  :  il  fallut  confom- 
roer  le  facrifice,  &  s'impofer  la  cruelle  né- 
çcffité  de  la  féparation  ,  qui  fut  retardée 
d'un  jour  9  par  le  travail  qu'elle  eut  â  faire 
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pour  rendre  Tufage  de  la  parole  au  cheval- 
génie,  pour  qui  fon  Maîrre  avait  foUicité 
cette  grâce  avec  chaleur.  La  Fée  employa 
des  caraéleres  puidànts,  des  fimples  in- 
connues, des  fumigations  précieufes;  elle 
réuflît  enfin >  &  après  avoir  fait  mangera 
l'animal  trois  paftilles  triangulaires ,  il  mat- 
qua  fa  reconnaîflànce  en  termes  propor- 
tionnés au  bienfair. 

L'inftant  fatal  arrivé  ,  le  Prince  fit  un 
efForx  digne  de  lui ,  &  partit  plein  d'a- 
mour pour  Radieufe  &  d'ardeur  pour  la 
gloire.  Ses  équipages  prirent  la  même 
route  qu'ils  avaient  tenus  venant  du  Mi- 
loloo  -,  ils  avaient  mis  le  temps  ordinaire 
au  premier  voyage.  Comme  il  importait 
qu'ils  fiffènt  promptement  celui-ci ,  la  Fée 
fit  compofer  un  baume  ,  dont  les  Pale- 
freniers du  Prince  frorraient  les  jarrets  de 
(es  chevaux;  il  les  mettait  en  état  de  faire 
jGx  lieues  par  heure.  Notre  Héros  s'em- 
barqua dans  une  fultane  enchantée,  avec 
le  feul  Nézelim  &  fon  cheval ,  qui ,  ayant 
recouvré,  avec  la  voix  humaine,  les  goûts 
de  fon  efpece ,  était  admis  à  fa  table ,  & 
vivait  avec  lui  :  ce  navire  merveilleux  fc 
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Kfidic  à  Luggbridd  avec  autant  de  légè- 
reté que  la  fai^ue  qui  en  avait  amené  la 
Reine.  Pendant  la  travetfée,  il  n  y  eut  rien 
de  mémorable ,  le  cheval  fit  les  fraix  de  la 
Converfation  ,  raconta  comment  il  avait 
reconnu  Noire- comme -^encte,  fous  les 
rraits  de  Palméide-,  ce  qu'il  [avait  appris 
au  Château  du  Catmacan  j  &  rendit  les 
propos  indécents  de  la  FéeMalfaifanre  fur 
le  compte  de  Radieufè,  Le  Prince ,  cu- 
rieux de  favoirqui  il  était,  par  quelle  faute 
il  avait  mérité  cette  métamorphofe,  quel 
rerme  elle  devait  avoir ,  commençait  à  lui 
faire  des  queftions>  lorfqu'il  découvrit  les 
fuperbes  édifices  de  fa  Capitale  :  on  remit 
THiftoire  de  Thomme-cheval  à  un  inftant 
moins  occupe. 

Lts  Habitants  de  Luggbridd  ne  furent 
pas  peu  furpris  de  voir  débarquer,  avec 
leur  Prince  &  Nézelim  ,  un  cheval  qui 
marchait  au  milieu  d'eux ,  &  qui  articulait 
des  fons  diftinéb.  Arofmad,  plus  accou- 
tumé au  merveilleux,  le  reçut  avec  hon- 
neur, &  lui  fit  des  prévenances.  Ce  Mo- 
narque loua  Féraddin ,  en  termes  aflèz 
forts  pour  le  fatisfaire,  fans  craindre  de  hiî 
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donner  trop  d'opinion  de  ce  qu'il  valait: 
Zirza  s'étendit  davantage  fur  la  gloire 
qu'il  avait  acquifè  &  fur  refpoir  de  nou- 
veaux fuccès.  Ces  tendres  Parents  com- 
blèrent des  careflès  les  plus  exprc^flives  un 
Fils  qui  les  ipéritait  infiniment. 

On   fervit  5   l'Empereur  voulut  que  le 
cheval,  ami  du  Prince >  fût  du  (bupcriles 
Maîtres-d'Hôtel  &  les  Officiers  du  Gobe- 
let trouvèrent  fort  iîngulicr  de  fervir  un 
quadrupède.  Au -lieu  de  fauteuil,  on  lui 
donna  une  efpece  de  lit  à  la  Romaine,  fur 
lequel  il  fe  coucha,  &  il  mangea  les  mor- 
ceaux découpés   qu'on  lui  préfenta  avec 
beaucoup   d'adreflè  &  de  propreté.  Les 
femmes,  à  qui  on  avait  demandé  une  forte 
de  pcrmifïîon  de  l'admettre  à  table ,  furent 
contentes  de  lui  -,  il  avait  le  propos  léger, 
engageant,  perfunfif;  il  parlait  de  lui  avec 
une  modeftie  honnête,  qui   laiilàit  voir 
qu'il  avait  été  à  la  mode.  Nizéade,  une 
des  Dames  du  Palais  ^  qui  l'avait  le  plus 
agacée,  le  pria  de  chanter;  elle  crut  qu'il 
s'en  acquitterait  mal,  mais  il  la  détrompa; 
il  chanta  la  dernière  Eclipfe  du  Soleil ,  fu- 
jet  nouveau  >  qui  n'avait  point  encore  été 

mis 
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mis  en  mufîquç.  Elle  crut  que  fa  complai- 
fance  ne  lui  refuferaic  rien;  elle  hafàrda 
de  lui  demander  par  quelle  aventure  il 
était  cheval.  Par  quel  hafard  êtes -vous 
femme  ?  rcpondit-il.  Tout  le  monde Jen- 
tit  ce  qu'il  voulaît  dire  5  elle  modéra  fa 
curiofité,  Lorfqu'elle  fe  fut  tu ,  il  dit  :  je 
ne  veux  ni  ne  dois  cacher  mon  hiftoire  ; 
mais  le  puillànt  Arofraad  ,  Madame,  & 
le  Prince  doivent  feuls  en  être  inftruits; 
lorsqu'ils  me  marqueront  le  moindre  defir 
d'en  entendre  le  récit  abrégé,  j'aurai  l'hon-  ' 
neur  de  leur  démontrer  mon  bbéiflânce. 
On  fe  leva  ,  la  Cour  pafla  dans  les  appar- 
tements. Le  Monarque,  fa  tendre Epoufe , 
leur  Fils  &  le  cheval  defcendircnt  fur  la 
terrafle  inférieure  ,  &  s'y  promenèrent. 
Allons ,  dit  Arofiîiad ,  je  vous  fomme  de 
votre  parole.  Génie  inconnu-,  notre  ami- 
tié exige  de  la  votre  le  détail  que  vous 
nous  avez  promis,  pourvu  cependant  qu'il 
ne  vous  affcdie  point. 
-  Je  dois  trop  au  grand  Féraddin,  répon* 
dit  le  Génie,  pour  ne  pas  chercher  à 
plaire  à  Ces  Auteurs  ;  écoutez. 

//.  Partie.  K 
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HISTOIRE 

Du  Cénîè  Moufiacbe  -  (Tor  ,  furnonmi  le 

FantaJJin. 

SYride,  ma  mère,  mit  au  jour  un  fils  fi 
parfaitement  reflcmblant  au  Roi  Mouf- 
tache-d'or,  fon  époux,  qu'il  fut  décidé  de 
lui  donner  le  même  nom ,  vous  voyez  cet 
enfant.  La  diftinétion  de  mon  Père  à  moi 
fut  établie  dans  la  fuite  par  des  furnoms: 
j1  s'appellait  Mouftache-d'or,  le  Cavalier  i 
&  moi,  le  FantafGn,  Pendant  les  premiè- 
res années  de  ma  jeunefle ,  je  ne  fus  que 
témoin  des  révolutions  qui  détruifaient 
l'ordre  politique  du  Royaume  de  mon  Pè- 
re; à  dix- huit  ans  j'y  eus  part,  &  me  dif- 
tinguai  dans  quelques  affaires.  Le  Roi  était 
attaqué  par  des  voifins  qui  profitaient  de 
la  divifion,  &  par  des  Sujets  rebelles.  Per- 
fuadé  que  (qs  Ennemis  étrangers  dépofe- 
raient  les  armes  dès  qu'ils  verraient  les  Do- 
ineftiques  punis  ,  il  marcha  vers  les  Pro- 
vinces qui  avaient  fecoué  le  joug.  Mouf- 
tache-d'or  était  homme  de  guerre,  mais  il 
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^vaît  un  défaut  infourenàble,  c  était  de  ne 
Ven  rapporter  qu'à  lui  :  ilneconfulraitqu*à 
tîeflèin  d'être  applaudi  ;  voilà  la  fource  de 
fçs  revers.  Il  avait  une  averfion  inné^  pour 
rinfanrerie;  ce  mépris  était  entretenu  par 
les  Seigneurs  de  fa  Cour  &  les  Riches  de 
ù  Capitale  ,  qui  ne  concevaient  pas  qu'uti 
homme  pûc  fe  réfoudre  à  fervir  à  pied ,  à 
fe  charger  de  la  pefanre  giberne  Se  du  fufil 
menaçant;  ridée  d'un  Officier,  confondu 
avec  le  Soldat,  partageant  avec  lui  les  fa- 
tigues &  les  travaux,  Ce  couvrant  avec  lui 
de  fang  &  de  pouflîere  ,  révoltait  leur 
-amour-propre:  mais  combattre  à  cheval, 
avait,  félon  eux,  quelque  chofc  de  bien 
plus  noble.  Qiioiqu'il  fût  démontré  qu'une 
grande  partie  de  la  Cavalerie  périt  par  les 
caprices,  la  mal-adrcfTeoulafureurde  l'a- 
ilimal,  ils  aimaient  mieux  en  courir  les  ri(- 
^ues  :  d'ailleurs,  le  cheval  eft  une  reflburcc 
pour  tout  événement*,  eft-on  victorieux , 
fadreffe  à  le  gouverner  a  décidé  de  l'avan- 
tage; eft-on  réfoluà  fuir,  le  cheval  nous  a 
emportés  malgré  nous.  Si  ces  fyftcmes  & 
fuflcnt  bornés  à  dire  que  le  fervic^  de  la 
Cavalerie  eft  beau  ,  flatteur ,  engageant; 

K  ij 
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qu'elle  eft  utile  ,  indifpenfable;  qu'elle  cft 
unique  lorfque  le  terrein  lui  eft  Favorable*) 
s'ils  euflènc  réfléchi  que 

Ces  centaures  vaillants ,  dont  la  courfe  légère 
Fait ,  fous  leurs  pieds  adroits ,  difparaître  la 

terre, 
Et  fouleve  dans  Tair  des  nuages  poudreux, 
Ne  fauraient  s'élancer  dans  Içs  Ifeux  monta» 

gneux, 

Ils  euflcnt  eu  raifon*,  mais  vouloir  rem- 
ployer à  tout ,  &  priver  un  Etat  de  l'ap- 
pui des  Bataillons,  c'eft  une  erreur  qui  per- 
dit mon  Père,  &  qui,  par  la  raifon  con- 
traire, fut  caufe  de  ma  ruine. 

Le  Roi  me  confia  fon  Avant-Garde;  je 
rencontrai  les  premiers  poftes  de  nos  Su- 
jets rebelles  y  je  les  forçai  â  (e  replier  fur 
le  gros  de  leurs  Troupes  :pourfiûvant  mon 
avantage,  des  colonnes  d'Infanteries  m'ar- 
rêtèrent ,  m'enlevèrent,  par  leur.fcu,  un 
grand  nombre  de  Cavaliers,  &  dcmontc- 
renc  les  autres.  L'affaire  engagée,  le  Roi, 
fuivi  de  la  Troupe  dorée,  vinr  reconnaî- 
tre ,  &  fur  le  champ  fit  charger.  Ses  Efca- 
drons  firent  des  prodiges  de  valeur }  mais 
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ii'érant  pas  foutcnus d'un  feul Peloton,  ils 
furent  détruits.  Nos  Ennemis  ,  pour  ne 
nous  donner  aucun  relâche  >  feignirent  de 
fe  retirer  fur  des  hauteurs  :  mon  Père  eut 
l'imprudence  de  les  y  fuivre  ;  tout  fut  cul-  ^ 
buté,  &  Télite  de  la  Noblcflè  périt  dans 
cette  journée,  fans  le  moindre  fruit.  Mouf- 
tache-d  or  réunit  ce  qu'il  put ,  &  fît  fa 
retraite  à  la. faveur  de  la  nuit,  perfuadé, 
mais  trop  tard ,  du  fecours  qu'il  eût  tiré 
d'une  bonne  Infanterie. 

La  douleur  de  fa  défaite  le  plongea  dans 
un  anéantiflcment  dont  il  ne  fortit  plusj 
îl  abdiqua  FEmpire,  &  le  remit  en  mes 
mains.  La  compofition  finguliere  deTAr- 
mée  de  mon  Père ,  qui  n'était  que  chevaux , 
dont  j'avais  vu  Iç  funefte  abus,  me  fit  épou- 
(èr  le  fyftême  contraire  j  je  ne  formai  la 
mienne  que  de  Fantaflîns,  &  pris  en  hor- 
reur tout  ce  qui  était  Cavalerie  ,  que  je 
nommais  Corps  inutile,  ruineux,  à  charge 
à  l'Etat.  Hélas ,  je  fus  également  puni  de 
mon  erreur! 

Il  ne  m'était  pas  poflîble  de  tenir  la 
Campagne  ,  &  nos  Rebelles  euifent  pu 
marcher  à  ma  Capitale  s'ils  reuflent  vou- 
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lu  :  mais  leur  Chef,  content  de  Ces  avîtn- 
cages ,  ne  me  poufla  poim  à  bout ,  &  n'oc- 
cupa que  les  Villes  qu'il  tenait  avant  notre 
défaite  ;  en  voici  la  raifon.  Pendant  la  ba- 
taille, un  Général  de  la  Cavalerie  démon 
Perc  tomba  fur  le  Camp  de  Fi-Nir-Maami 
Gouverneur  des  Provinces  Septentriona- 
les, qui  s'étaient  foùlcvées;  il  le  pilla,  &, 
marchant  aux  tentes  du  Chef,  y  trouva 
Nitide,  fa  fille,  dont  la  beauté  Tcblouic: 
il  la  fit  monter  dans  fon  char,  &  fe  plaça 
à  Ces  côtés ,  pour  être  plus  afliiré  de  fa  con- 
<]uêtc,  &laconduîfit  heureufèmentâmon 
Père,  qui  fe  retirait.  Ce  dépôt  précieux 
tne  fut  confié  ;  j'employai  l'Automne  à  lui 
plaire  ,  Se  Thyver  à  cueillir  les  fruits  de 
mes  foins.  Fi-Nir-Maam  me  fit  des  pro- 
f  ofitions  qui  euflent  été  décentes  de  la 
part  d'un  égal,  mais  outrageantes  de  celle 
^'un  Sujet.  Il  m'offrait  la  reftitution  des 
Provinces  enlevées,  fi  je  voulais  lui  remet- 
tre fa  Fille,  à  condition  qu'il  relierait  Goa- 
verneur  perpétuel  de  ces  mêmes  Provin- 
ces ,  avec  une  Garde  compofée  de  gens  à 
fon  choix.  Je  répondis  que  Nitide  était 
on  bien  a  qui  j'avais  attaché  un  prix  infi* 
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nî  ',  qu'en  faveur  de  mon  union  &  de  Té- 
cJat  du  Trône ,  que  je  voulais  partager  avec 
die  )  je  lui  offrais  fa  grâce ,  pourvu  qu'il 

vînt  1^. recevoir  à  ma  Cour,  &  remplir  le 
premier  de  (es  devoirs  ,  celui  d'implorer 
ma  clémence.  Mon  féroce  Sujet  refiifa 
d'obéir,  &  je  me  préparai  à  l'y  forcer. 

Nitide  employa  vainement  tout  l'efprit 
qu'elle  reçut, des  Cieux  pour  le  ramener 
â  mes  pieds,  elle  fir  parler  la  tendre/Te, 
les  larmes,  &  ne  réuflît  point*,  Thorrenr 
de  voir  fon  Amant  armé  contre  fon  Père , 
l'horreur  de  voir  fon  Père  .armé  contre  fon 
Roi ,  décWraient  le  tirifte  coeur  de  cette 
Amante  adorable.  Je  fis  tout  pour  foula- 
ger  fçs  ennuis i  je  lui  offris  de  la  couron- 
ner. Se  de  marcher  au  Temple,  ellerefu- 
Ùl  •,  me  dît  qu'elle  ne  pouvait  difpofer  de 
(à  main  fans  l'aveu  de  fon  Père  •,  que  le  droit 
de  conquête  ne  détruifait  pas  ceux  de  la 
nature;  qu'il  ne  confentirait  pas,  malgré 
ïa  grandeur  de  fa  fortune,  à  la  voir  deve- 
nir repoufe  de  fon  Maître  irrité.  Je  n'a- 
vais rien  à  répondre  :  enfin ,  par  bienféan- 
ce,  elle  fut  ma  Maîtreffe,  croyantnepou* 
voir,  par  honneur,  devenir  ma  Femme. 
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Nous  pafsâmes  Thyver  le  plus  heureux: 
des  plaifirs  variés  &  fucceflîfs  occupèrent 
les  inflianrs  qui  n'étaient  point  donnés  au 
travail.  La  paix  était  le  fcul  objet  de  mes 
defirs,  &  je  comptais  la  rendre  inceflam- 
ment  à  mon  Peuple.  Nrtide  avait  tant  en- 
tendu parler  guerre,  qu'elle  en  avait  autant 
de  théorie  qu'il  eft  poflîble  à  une  femme 
d'en  avoir  :  elle  appuya  mes  vues  fut  la 
réforme  de  la  Cavalerie ,  &  m'en  prouva 
la  néceffité,au  point  que  je  n'en  gardai  pas 
un  Efcadron ,  &  que  j'adoptai  fon  raifon- 
nemcnr.  Si  votre  Père  eut  eu  de  l'Infante- 
rie, vous  n'auriez  point  de  Copipétiteur, 
me  difait-^Ue,  Fi-Nir-Maam  n'eût  pas  te- 
nu, &  j'aurais  eu  l'avantage  de  le  voir  ren- 
trer fous  la  puiflance  d'un  Souverain  qu'il 
révère,  &  contre  lequel  il  ne  porte  les  ar- 
mes que  parce  qu'il  eft  engagé,  par  les 
ferments  les  plus  affreux  ,  au  parti  des 
mécontents.  Mon  Père  a  peu  de  chevaux; 
&  puifque  je  fuis  réduite  à  fouhaiter  Ùl 
défaite ,  formez  des  Bataillons ,  &  mar- 
chez à  lui. 

J'adoptai  ce  faux  (yftême  ;  je  licenciai 
ma  Cavalerie  >  dont  une  partie  >  accoutu- 
mée 
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mée  a  Ton  fervice,  paflà  à  rjEnnemiv  je  né- 
gligeai fcs  avis  qu'on  me  donna ,  &  ne  tra- 
vaillai qu'à   lever  mes  nouvelles  Milices. 
Mes  Courtifàns,  faits  comme  ils  le  font 
cous  ,  applaudirent  à  ma  folie  :  ceux  qui 
fc  feraient  crus  offenfés  de  combattre  à 
pied,  fous  mon  Père  ,  quittèrent  la  cui- 
raflc  &  prirent  le  fufîl.  Le  Printemps  s  a- 
vançaif,  j'ouvris  la  Campagne  par  le  fiege 
de  deux  Places  dont  je  m'emparai,  Fi-Nir- 
Maam  femblait  m'évirer,  mais  ce  n'était 
que  pour  m'engagcr  dans  une  plaine  im- 
menfe ,  bordée  de  bois,  que  j'eus  l'im- 
prudence de  ne  pas  faire  fouiller,  Se  qu'il 
avait  farcis  d'Infanterie.    Il   ne  déploya 
'devant  moi  que  fes  Efcadrons,  formés  en 
partie  des  plus  braves  Cavaliers  de  mon 
î?ere.  Je  rangeai  mes  Bataillons  en  colon- 
nes, &  marchai  à  cette  Cavalerie  qui  m'at- 
tendait :  je  me  propofais  de  la  détruire 
par  mes  feux ,  &:  de  la  rompre  aux  pre- 
mières attaques  i  mais  elle  s'éloigna  pour 
donner  le  tcmpsàrinfanterié,  cachée  dans 
les  bois,  de  me  tomber  deflîis,  me  pre- 
nant en  flanc ,   Se  de  minquiéter  beau- 
coup. Mes-Troupes  firent  ferme  j  &mpn- 
//.  JPartU.  L 
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«rerent  jsoie  audace  fi^érieure  à  oses  efpé- 
xancou  4Le$  Bataillons  ennemis  trouvant 
mes  coilofines  kc^énéor^les  par  tousknrs 
|>oincs ,  auraîetit  àié  jpâttus  :  mats  larCava- 
Jetie  vint  Kutt-àrtccuip  jfbndre  fur  moi, 
ipar  eicadrcms ,  «par  piquets ,  par  di viûons» 
^  9  achevant  jde  xonipre  ce  que  fcoi  Id^ 
-cecie  aarat  entamée.»  fit  xle  la  tnirane  on 
x^nagead^rem:*  LfisCocps  défunis  ^in'jiy^ 
|)Ius  la  fctrt^^e  it^Hfter  à  l'in^pétuoiîcé  àxs 
sh^ym^  aôtiwîs,  jplierei/it ,  ^  i^  tcouve- 
ccnt  pas  fnême  jUor  iklut  dans  la  fuite* 

£n  vain  je  coulis  je5  i:allieT,v  à mefur&quc 
|*afl^ètitblais^]qMs  Dstinpag^es^  desDo- 
}iaohemeiie$  npTacc^blaient»  &  empêchaient 
mon  'qpâratîan*  JL'Jni^terle  ,  unie  à.  b 
Ovàle^e  ^  (c^ft  toujours  viéborieufè  àim 
Corps  r(]pédeur>  ^mppfé  de  Vxm^  ou  de 
J'autre  feulement  :  j'appris  cette  vécicié ,  .da^s 
i'inftant  où  Sk  acMinai0ànce  m'était  futile. 

Qu'au  eombat  du  Lapirhe  il  faut  favoirencox 
tJnir  cet  Art  guerrier  qu'inventa  le  Centaure. 

Ce  fut  da^  cette  cciiè  fatale  que  je  fis 
cette  imprécation  au  Deftin  :  <<  Maitcç 
„  puiflànt  des  Pieux,  Athittç iâuver^ 
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^  .4cS' Mortds »  çu  vois  mon  cœur,  tu  fais 
^  que  la  juftice  arme  mon  bras  *,  je  crois 
^  avoir  f^it  çç  qui  dépend  de  Thomme  : 
^,  adiire  ma  vid^oire  )  elle  m'échappe  *,  fatvs 
„  un  fecours  divin  je  ne  puis  la  ramener* 
j,  .Si  f ai  méanqué  à  mes  xlevoirs ,  punis- 
^,  moi  (èul  >  &  re/ids  le  calme  a  mon  £ni-- 
^,  pîre.  »  Uq  coup  de  topnçrre  affreux  fe 
£c:  entendre  ;  du  fein  du  nuage  qui  le  rei|* 
ferinait,  une  voix  maje/lueufe  &  terrible 
ITVê  dit  :  Imbécilk  Con^u&eur  i'^n  Peuple 
malheureux^  qui^  hiu  d*(tre  éclairé  par  les 
fautes  de  ton  Ptre>y  es  tombé ,  par  une  opi* 
nion  aujji  ineptç ,  dam  Poppofijfion  ;  fois  cbe" 
vaf  ^fûur  t^af^rendre  r utilité  de  cet  animal 
d^ns/ecmht.  Si  ton  Prédécejffeur  ignorant 
ni* employa  qtie  lui^  devais'ju  le  négliger  to^ 
salement  P  Nitidey  qui  fefi  cbere^  ^  qui  a 
contribué  4  ta  définite  par  fes  abfurdes  con» 
feilSy  fuivra  ton  fort^  m^is  tes  Peuples  ne 
doivent  point  en  fouffrir;  je  leur  accorde  la 
paix ,  ils  feronf  heureux  fous  ton  Frère  ^  qui 
va  régner.  Ta  métamorpbûfe  durera  jufques 
àceque  deux  Ennemis  réunis»  pon« 

NENT  LES  MAINS  'a  J^'HyMEN  L£  PLUS* 
FORTUNÉ^ 

Lij 
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A  peine  ces  derniers  mors  furent-ils  pro- 
noncés, qu'une  Puiflànce  fccrerc  me  força 
à  m'incliner  ;  mes  jambes  ôc  mes  bras  s'a- 
longerenr,  ma  têre  s'éleva,  mon  corps  k 
couvrir  d'un  poil  uni  -,  de  longs  crins  flot- 
tèrent fur  mon  cou  ,  &  une  queue  cih 
core  plus  longue  m'arriva  (ans  favoîr  com- 
ment -,  enfin  je  me  trouvai  tout  aufli  che- 
val que  vous  me  voyez. 

Les  Dieux  vengeurs  ne  m'ayant  pas  privé 
de  ma  raifon,  je  jouis  d'une  confolation 
bien  fenfible  :  je  vis  les  Guerriers  des  deux 
partis  s'embraflcr;  la  Divinité  leur  avait 
înfpiré  cette  lumière  invincible  qui  dé- 
voile nos  erreurs.  Ils  fentirent  que,  nés 
fous  le  même  climat; fous  les  mêmes Loix, 
fous  le  même  Prince ,  c'était  la  honte  de 
l'humanité  de  porter  les  armes  les  uns  con- 
tre les  autres  5  on  les  dcpofa,  &  je  vis  Fi- 
Nir-Maam  me  chercher,  pour  me  deman- 
der fa  grâce. 

Je  fis  les  recherches  les  plus  exaâresquc 
put  un  homme-cheval ,  de  Nitide ,  ma  Maî- 
trefle  :  je  paflài  dans  le  Camp  de  la  Cava- 
lerie, je  m'arrêtai  à  mon  Palais;  je  traver- 
fai  mes  écuries  9  comme  un  cheval  échappé. 
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uelques  Palefreniers  voulurent  me  pren- 
e;  je  ruai  les  uns,  je  mordis  les  autres» 
me  fis  jour  :  on  me  fuivic  fans  pouvoir 
atteindre.  J'avais  confervé  avec  ma  rai- 
1,  la  connaifliànce  de  mes  forces*,  je  les 
itins  du  defir  de  la  liberté.  Je  n'avais 
;utre  parti  à  prendre  que  de  choifir  en- 
ta vie  fauvage  &  celle  de  fociété  *,  je 
itis  que  je  ne  pouvais  fuppor ter  mon 
)plice>  errant  fcul  dans  les  forêts  &  fur 
montagnes  :  j'aimai  mieux  me  donner 
Maître ,  mais  je  voulus  le  choifir ,  bien 
tain  de  n'être  jamais  gardé  plus  foigneu- 

nent  qu'un  cheval  ordinaire, &  de  trou- 
:  à  me  rendre  libre  quand  je  le  voudrais, 
voyageai,  je  parcourus  les  Indes-,  j'ap-» 
rtins  fucceffivement  à  un  jeune  Seigneur 
i  ne  me  nourrifTait  pas ,  &  à  un  Procu- 
if  d'un  Collège  àc Bonzes^  quimenour» 
ait  trop  ;  je  paflài  enfuite  à  une  petite 

lîtrefïc  qui  me  menait  comme  fbn  amant,  * 
ijours  au  galop;  je  la  quittai  pour  un 
aitant ,  chez  qui  je  ferais  mort  de  gras* 
idu*,  je  le  troquai  pour  une  Veuve  d'un 
>is  9  qui  ne  me  faifait  fortir  que  les  nuits. 
ôuyé  de  ces. Maîtres,  j'eus  envie  d'être 

iij 
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a  un  homrne  fort  dôtéi  que  fé  vk  Cûtàt 
^'un  Hôcel  ^  Se  monter  dafis  un  cabriolet 
fupétkuremem  gakni:  ^  je  ie  faivis ,  &:  m'ar'« 
rctai  â  fapdrc6'$ptr(bnnene^erGchmaflti 
il  me  fie  entrer,  je  fbs  k  bteiHvcnu.  Le 
Icndemâim  je  fus  atteié  à  cette  jolie  yoi« 
tiire  qui  m'avait  féduit,  nous  allâmes  (buil 
plu/iéuts  Palais  y  où  j*entnn  btillammeoc) 
ij^aîs  quelle  fut  ma  furprife  y  regardant  pal 
ks  fenêtre^  des  appartà»ients>dc  voir  mon 
Patron,  ^e  je  croyais  mi  moins  vtnMaih 
Marin  ,  enfeigner  k  menuet.  Furieux  de 
m'êtjre  proftitué  â  ce  point ,  (^aique  té- 
flexion  faîte,  il  vécût  de  Ton  talent,  moyeft 
plus  ^am%  Tordre  foetal  ^ue  celui  ^u'em^ 
ployaidst  mes  autres  Maître ,  je  le  verlï 
au  premier  ccHn  \  On  coupa  mes  traits,  )t 
m'évadai, &  fècouai  n^es  harnoisde  %0Q 
a  m'en  débarraflèr  :  je  réfolus  de  n'êrcc 
plus  la  dupe  des  dehors»  &  je  crus  qu'il 
était  de  ma  dignité  de  ne  fervît  qu'an 
Roi.  Je  vis  plufklirs  Cotfrs,  leurs  u(iges 
ne  me  plurent  point;  dans  prefque  tou- 
tes, on  ne  faifàit  pas  a(Ièz  de  cas  de  moû 
efpece  ;  j'arrivai  enfin  au  Pays  des  Sources 
de  Lait.  J'entendis  le  Peuple  fe  louer  du 


s  T    R  a  2  é  I  D  E«  la? 

bonheur  de  vivre  fous  l'Empire  cle  Ra- 

dieufe;  j'appris  qu'elle  avait  chez  elle  un 
jeune  Prince  qui  partair  pour  fan  Armée» 
&  qui,  après  cette  Campagne.,  devait  ea 
faire  une  autre ,  où  fè  paieraient  de  grands 
événements.  Je  me  rendis  au  Palais  >  &  me 
promenant  devant  les  écuries^  le  Grand** 
£cuyer,  qui  en  £brtairs  s'approcha  de  moi  » 
la  nobleflè  de  ma  tournure  l'engagea  à  me 
cateflèr^  je  le  iiûvis>  &  Centrai  de  moir 
même  dans  une  café  vulde»  ou  fe  m'éta<* 
blis.  Cet  Officiel:  raconta  à  la  Reine  lama^ 
fiîere  dont  je  m'écai^r  inâallé,  qai  parut 
finguliere  :  lelendenmifbiiQ  Crtf^^  me  monta 
à  poiJ ,;  pouc  ne  irien  cacher  de  mes  perfec- 
tiensî,  &  je  fus  préfemé  à  Radieufe.  Fé- 
caddin ,  qui  était  avec  elle  >  ne  ceil^it  de 
dire  qu'il  me  trouvait  bien»  ôC  densKtad^ 
de  me  Qion^ter ',  je  ttvîûsmi  momènt^r^s 
âiperbement  équipé  v  &  (i  je  H^i  donnai  du 
plai£r  par  la  fbuple/Iè  demtimouvements  » 
je  le  partageai  par  l'adreâe  avec  laquelle 
il  les  dirigeait. 

La  Reine  montait  rarement  a  cheval  j 
cependant  elle  donna  ordre  que  je  fufle 
prêt  pour  elle ,  k  jour  âilTanr.  Cette  Fée 
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lut  dans  mes  yeux  &  mes  allures  quelque 
chofe  d'extraordinaire -,  rien  n'échappeaux 
regards  perçants  d'une  Intelligence  du  pre- 
mier ordre.  Quand  elle  fut  (eule  avec  moi, 
elle  m'examina  davantage;  me  mît  an  pas, 
&  nous  fîmes  une  promenade  ;  elle  det 
cendit,  &  me  laifla  à  moi-même.  Japper- 
çus  des  fleurs  ,  je  les  coupai  avec  adreflè'î 
fans  les  gâter;  &  les  ayant  aflèmblées,  j'eiii| 
mis  les  queues  dans  ma  bouche  &  fus  M^ 
porter ,  avec  les  courbettes  les  plus  agréa-' 
bles,  ce  fingulier  bouquet.  Cette  opéra- 
tion raifonnée  lui  fittlire;  "  j'ignore  qoîl 
55  tu  es,  cheval  extraordinaire,  je  vais  etr 
5,  être  inftruite,  compte  fur  mon  amitié r  s 
„  fi  tu  peux  en  fentir  les  effets^,,  Je  la  ra- 
menai au  Palais,  où,  s'cnfermant  dans  fou 
cabinet,  elle  courut  à  (es  Livres  ;  elle  y  lut:  \ 
Le  Génie  Mouflacbe-d^or ,  furnommi  Le 
Fantaffîn  ^  pour  punition  méritée  ^  reftera 
cheval  jufques à  ce  que  l'A mour  prenne 

NAISSANCE  AU  SEIN   DE  LA   HAINE» 

Radieufe  indiqua  pour  le  foir  une  fé- 
conde promenade,  &  dit  qu'elle  voulait 
me  monter  eiicore;  je  m'offris  avec  grâce, 
ic  nous  entrâmes  dans  le  parc.  Quand 
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nous  fumes  arrivés  au  grand  obélifque, 
die  me  fit  prendre  le  galop  \  &  ayant  or- 
donne qu'on  ne  la  fuivît  pas ,  elle  m'arrêta 
danç  une  belle  prairie.  Génie  Mouftache- 
d'or,  me  dit-elle,  je  vous  reconnais  à  cette 
barbe  couleur  d'ambre  que  vous  avezcon- 
fcrvée  ,  &  encore  plus  à  ce  que  j*ai  lu  de 
l'Extrait  du  plumitif  éternel  :  vos  malheurs 
ne  feront  pas  longs,  je  l'efpere  j  &  l'état 
du  coeur  d  un  de  mes  Amis,  &  celui  d'une 
Cour  dont  j'ai  le  fecret ,  m'aflîirent  que 
c'eft  chez  moi  qu'ils  finiront.  Pour  vous 
mettre  a  portée  de  mériter  ce  grand  évé- 
nement ,  je  vous  donne  à  Féraddin ,  Fils 
d'Arofmad  ;  fervez-le  félon  les  facultés 
dont  jouit  votre  ame,  &  foyez  fur  que  je 
ferai  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  vous 
obliger.  L'indifcrétion  ferait  dan gereufe, 
je  ne  pàrtagetai  ce  fecret  qu'avec  votre 
Maître  ,  vous  perdriez  tous  deux  s'il  l'i- 
gnorait. 

Je  la  remerciai  avec  une  expreflîon* 
qu'elle  comprit  à  merveille  -,  je  la  ramenai 
au  lieu  où  elle  avait  laiffé  fa  fuite  v  nous  - 
revînmes  au  Palais,  &  je  regagnai  mon: 
écurie.  Peu  de  temps  apxès  le  généreux 


Féraddin  partit  pour  l'Armée  de  Màà- 
Doouir;  vous  (àvezs  Sire  y  leis  opérations 
de  cette  Campagne  9  qui  n'a  duréqaedeiut 
mois  par  l'aéMvité  de  votre  Fib  â  fiiivrc 
l'Ennemi  fsms  relâche.  J'ai  eu  le  bonheur 
de  hii  être  utile ,  f  efpcre  le  devenîc  encore 
{VÎus  :  û  a  déjà  obtenu  de  Radieufe»  qui 
l'efthnc  en  proportion  ds  G:s  vertus,  Vvt- 
(âge  de  h  parole  que  j'avais  perdu)  ftr^ 
trevois  que  je  lui  devrai  mon  retour  ilafbr- 
iM  humaine»  juger  fi  je  ki  fuis  confaoé. 
AFofmad  de  Zicza  k  femerderenc  de  k 
confidfencr  :  Féraddin  lux  promir  f  intérêt 
le  plus  vif  5  Se  fans  détailler  k  (cm  P^re  lef  i 
fervtces  qu^il  en»  avait  reçu^,  bù  ait  qu'il 
était  impcifible  qo'il  pût  être  plos^  rede«' 
vablé  à  l'homme  le  mieu^c  organîfé  qu'il 
Tétait  â  fon  chevall  Apcès^  des  m^rquies  àe 
bienveillance  ôc  de  gratitude  égaies,  on 
rentra  dans  les  apprurtemems^  AroiGisad  de 
Zirza ,  qui  couchaient  bourgcoifcmcnt  en- 
fenible ,  (è  mirent  au  Gr.  Féraddm  ,  de 
mauvai&  humeur  dj  aikr  fèui.  Bit  trou- 
ver le  fien,  &  le  Génie  pafla  dans  une  Ëille 
où  on  avait  étendu  la  paiUe  £a  plus  firalcbe 
ôc  U  plu»  âexil)le. 


ET    R  •  I  i  I  fr  S.  î^i 

Voîlà»  par  exemple  y  4k  Schah^Bahami 
un  cfaëval  qui  me  plaîc  affèz^^  il  rakbnne 
beaucoup  mieux  depuis  qu*U  l'eA  :  c'écâîf 
un  (uffifamment  foc  bipède  >  il  a  acquis  le 
fcns  commun  depuis  Taddition  de  cette 
queue  dont  îl  nous  jsl  parlé  y  Si  y  à.  vous 
avouer  ma  façon  de  penfer ,  je  crains  qu'il 
ne  p^rtk,  au  chaagcmem  d'tfpece.  Je  ne 
ftrai  €e))£]Kfem  pal  fâché  de  le  Voir  re« 
noitât  tfvec  Nitlde»  qui 9  i^s  doute,  eft 
Jument  bknche»  par  analogie  à  SsHk  nom. 
lAms  Toyoaa  ce  <}tri  advii^  de  tout  (^ci  » 
Se  cGÉnmént  FâradcUn  ik  la  guérie  au  Roi 
iks  Kfeloos-Bfetts< 


'jÊÊÉ^Êtm 


G  H  A  P  ï  T  R  B*  y- 

Siège  de  Sobcr;  prïfe  de  cette  Place.  Ba* 
taille  gagnée  fur  Aris-Boulec^MoQur. 

LE  Icîndemfàin  f  Empereur  reçut  un  Cou-* 
rîet  tfOmar  êc  d'Agaïbor ,  qui  le 
fàppiiaienr  >  û  l^étfÊ&àtn  étair  à  ià  Cour  5 
àt  le  f^t  inceffiimmfenr  partir  pour  corn-» 
menter  k  opérer;  Ati^^Boukc-McoQr  (t 
idettr4iit  efi  état  d'agir  olFenfivement  «  £  M 


X3ft  Feradoin 

ne  le  prévenait.  Le  fyftême  de  notre  Hé- 
ros était  d'attaquer  toujours,  6c  de  n'être 
jamais  furpris. 

Attaquez doiKf toujours,  Bellonevous  annonce 
Des  Deftiçs  fortunés ,  des  exploits  écIatantSi 
Tandis  que  vos  Guerriers  feront  les  affaillantj. 

-LeFils  de  TEnVpereur  partit  avec  Moût 
tache-d  or  ,  qui  marchait  à  Ces'  côtés  :  ce 
Génie  confentit  à  cette  marque  d'amitié, 
à  condition  que,  dans  les  combats,  fon 
Maître,  devenu  fon  ami,  le  monterait  en- 
core pour  fe  fervir  à  propos  de  fon  intel- 
ligence. Nos  Guerriers  trouvèrent  t Armée 
prête  à  marcher, -Omar,  par  or  dire  d'A- 
rofmad,  en  avait  remis  le  commandement 
à  Agathpr ,  qui  fi:)rça  Féraddin  à  le  prendre. 

Nous  avons  dit  que  le  Royaume  des 
Melons-Bleus  était  entouré  d'une  chaîne 
de  montagnes,  qui  ne  laiflaient  que  des 
défilés  pour  pafTages  -, .  Féraddin  partagea 
fes  colonnes ,  compofa  leur  tête  d'Infan- 
terie -,  la  Cavalerie  ferma  la  marche  :  il  prit 
toutes  les  précautions  qu'un  Général  ex- 
périmenté né  manque  jamais.  AtisrBdu- 
k<:-Mopur  défendit  Je  terrein  pied  âpicdf 
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tel  que  Sertorius,  avançant  &  cédant  à  pro- 
pos, ne  quittant  pas  les  hauteurs;  il  acca^ 
bhit  fon  Ennemi  fans  redouter  (es  coups  : 
mais  moins  heureux  que  Légilidas,  ayant 
à  combattre  Céfar  à  Dyrràchium  >  &  non 
Xercès   aux  Thermopylcs  ,  il  fut  vaincu 
par  la  terrible  Infanterie  de  Féraddin ,  qui, 
•gravilîànt  les  monrs  avec  audace,  malgré 
les  feux,  le  fer  &  la  mort ,  le  délogea  de 
(es  poftes,  &  le  força  à  la  retraite. 
~    Le  Roi  des  Melons-Bleus  avait  fait  en- 
trer une  partie  de  fon  Armée  dansSohor, 
fa  meilleure  Place ,   munie  de  toutes  les 
chpfes  néceflàires  pour  foutcnir  un  long 
fiege.  Il  s'y  enferma,  &  mit  en  ufage  la 
valeur  de  Métellus  &  les  talents  d'Archi» 
mede  \  Féraddin  &  Agathor  firent  leuris 
difpofitions  d'attaque,  Aris-Boulec-Moour^ 
ayant  laide  un  gros  Corps  pour  inquiéter 
les  Milolois ,  ils  fe  retranchèrent  &  défeur 
dirent  abondamhient  leurs  lignes  :  ils  étu- 
dièrent le  fort  &  le  faible  de  la  Place, 
firent  des  dépôts  abondants,  &  ouvrirent 
de  longues  parallèles.  Leurs  batteries,  éle- 
vées Se  placées  avec  art ,  réduifirent  en 
poudre  les  boulevards  de  Sohor,  &firen; 


>3*  .  F  i  it  A  D  »  X  j» 
<atrç  Ton  feu.  Où  marcha  au  cheinîocoib^ 
^£fc»  qui  fut  défendu  avec  ygleuf,  miisqu(: 
l'Ennomi  ne  pue  conferver;  le  caoon>  qui 
l'enfilait ,  portant  par^-touc  le  défordre  & 
Iz  mott,  Avaot  d'cB  Pf doonca:  Tattaquc, 
fti>s  Gén^rftU3ç  ^r^m^  m  gnmd  Coin  à 
/Jécouvrir  Se  d'^v^fi^^  (^  triîfii^  •  Ç*)^ 
^t^  unç  ÛTipru^W^ç  pilftiflijile  ^  im^r 
jçhcz  au  glacis^  fms  q^e  Iç  myail  4^  Ml^ 
neur  eut  aâ^cé  q^'p^  .1^  ppMv^ip  f^ire  b^t 

crainte.  Hmm  d^  çhfim^'4m^ym ^  Ag^' 

jhor  8c  F^arfdw  iÎAflit  gvmçm  k  gfftft 
mrcilleriej  le  rappeuf  >  arta^bé  an  phd  d^ 
remparts ,  unk&s  ^(Cff^ts  â  ceuxiiu  catida* 
&  bientôt  les  mutAillfis  Viko|3lcrenr.  U 
bi^che  fut  reconnue  xl'une  ouiierGure  fi]& 
fante  pour  center  Faf&ut  »  on  le  d^^fi^^ 
mais  la  mâle  réâftanix  dss  A/fiégés  ren4k 
l'audace  des  Aflaiikiits  iniutik.  Les  Ttoor 
pts ,  qui  .avgû.c^  ç^pmmçé  leur  loge- 
ment^ fui:i?nt  reppJiflT^  i  1(??  AQîégj^s  le* 
/irivir^iîtt  av^c  Wppr«de^e  :  çhsifTés  â  lew 
jour  par  de  nojiyf^i»  Sa^ajyfetjs ,  ils  yç^ 
Jttccpt  rmtr^  da«5  li^  W^f?<î  pwr  éyitçr 
j0.ne  pe|:te  adùriée  >  m^is  les  vi^nqucur-s  I^ 
çpmrfui virent,  &  y  .entferenc  fivcç  ^ux. 
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j^QUvent,  dans  ces  combats^  les  Guerriers  pleins 

d'audace, 
Pourfuivant  les  fuyards  >  ont  emporté  la  Place. 
Ainfî,  par  un  effort,  avec  art  dirigé,  * 

L'impétueux  Français  au  combat  engagé , 
Au  pouvoir  de  Lovi  s  iitlomberValenciennet. 

Aris*Boulec*Mooi3rn'atten(lît  pasjqu'on 
lui  impo(at  des  conditions  ;  il  ibjràt  pai: 
sue  porte  ^aete  >  &  joignit  (on  Acmée^ 
qui  'n'avtit  fsM  que  jd'îtmciles  tentatives 
pour  &ire  lever  le£ege.  féraddin,  qui  ^4^ 
tait  chargé^ela  contenir ,  y  réuffit  au  pcin^ 
que  A'(niy'>iMeith  >  (on  Général ,  ne  put  eC- 
Êiyer  que  deux  diverfions»  qui  ig^  lui  fo- 
rent pas  heureufes. 

Agachcu:  donna  les  or^es  les  plus  po(îf 
tifs  pour  ^empêcher  le  pillage  :  ie  bien  &  * 
les  ^moeurs  des  Citoyens  de  Sofaor  fucenc 
reipeâ:é^.  Avec  la  inême  aârivité-qu^il  s'em- 
para des  poftes ,  des  magaâns  >  des  ariè*- 
nauit ,  des  places ,  il  veilla  à  contenir  le 
^Idat  i  Se  à  prévenir  nouce  cruauté.     . 

Tout  TGéoér^l  cruel ,  qui  pille,  qui  mvfige, 
Qai  permet  i,€S  <xq^Sj  qui  fyuS^  le  cwoiiige> 


1^6  F  £  R  A  D  D  I  N 

Eût-il  même  conquis  les  plus  vaftes  terreîns  > 
Voit  £ss  plus  beaux  lauriers  fè  flétrir  dans  Ces 

mains  : 
La  voix  de  l'Univers  contre  lui  réunie , 
Oubliant  fes  exploits ,  maudit  fà  tyrannie. 

.  Féraddin  fit  publier  un  Manifefte>  qui 
portait  en  fubftance,  que,  forcé  de  tour- 
ner les  armes  de  fon  Père  >  ci-devant  auxi- 
liaires, contre  le  Roi  des  Melons-Bleus,  il 
n-avait  d'autre  vue  qu'une  prompte  pacifica- 
tion-, que  l'exemple  de  la  conquête  injuftc 
de  la  Kiôkarie  par  Aris-Boulcc-Moour, 
quoique  plus  que  (uSiCamc  pour  autorifet 
la  légitimité  des  iîennes,  ne  le  féduifait 
point,  qu'il  ne  foumettrait  Jfon  Royaume 
que  pour  le  forcer  à  reftituer  à  Zamdor 
fon  Trône  ufurpéj  ne  fe  réferverait  aucun 
droit  de  vengeance  perfonnelle  pour  roii- 
trage  fait  à  fon  Père  par  le  refus  de  fa  mé- 
diation, &  Jaiflèrait  Agathor ,  à  qui  il  re- 
mettrait la  Kiôkarie,  feui  arbitre  de  fcs 
intérêts.  ' 

Notre  Héros  envoya  l'original  de  ce 
Manifefte  au  Roi ,  &  fufpendit  les  hoftili- 
tés  jufques  a  fa  rdponfe.  Aris-Boulec-Moour 
répondit  qu'il  tenterait  le  fort  d'un  com- 
bat 
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bat  avant  la  reftitution  qu'on  lui  deman- 
dait-, que,  s'il  avait  l'avantage,  elle  n'au- 
rait pas.  lieu  :  qu'au  contraire ,  s'il  était 
battu ,  il  rendrait  la  Kiokarie  telle  qu'il 
l'avait  conquife^  &  que,  pour  dédomma- 
gement,  il  ajouterait  à  fon  étendue  la 
grande  Province  de  Midianam  ,  n'étant 
pas  fait  pour  recevoir  d'autres  loix  que 
celles  du  fort. 

Les  Généraux  fe  difpofeirent  à  marcher 
à  lui,  ils  le  trouvèrent  dans  Une  plaine, 
campé  en  ordre  de  Bataille.  Ce  Monarque 
fît  Ces  difpofitions  telles  qu'il  voulut ,  il 
était  préparé. 

^Féraddin  fit  déployer  fon  Infanterie,  en 
appuyant  ùs  flancs  d'un^  bonne  Cavale- 
rie :  il  fit  fonner  la  charge.  Ses  Efcadrons 
volèrent ,  &  attaquèrent  fi  vigoureufement 
ce  qui  était  devant  eux  ,  que  tout  plia: 
l'Infanterie  des  Melons-Bleus,  ayant  perdu 
fes  ailes,  réfifta  faiblement  aux  efforts  re- 
doublés du  Vainqueur.  Cependant  le  Roi 
Ce  portait  par-tout  •,  fa  préfence , ramenait 
l'ordre,  mais  à  peine  courait-il  d'un  point 
à  l'autre,  que  (qs  Troupes  perdaient  l'a- 
vantage qu'il  leur  avait  confervé.  Ce  Sou- 
//.  Partie.  M 
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vcrain  combattait  en  Soldat  5  cfttourc  dô 
Guerriers  choifis,  il  fe  fai(aît  jour  au  ml* 
lieu  des  Bataillons,  la  mort  le  précédât J 
mais  ne  pouvant  regagner  le  terrcin  cpt 
la  première  ligne  avait  perdu ,  fe  repliant 
fur  la  féconde ,  qui  faibliflàir ,  il  eut  recourt 
à  fa  réferve  ;  il  Tameha  ,  &  engagea  uû 
nouveau  combat.  Cette  Troupe  valeureufé 
protégea  le  ralliement  de  plufieurs  Corps î 
&  la  viâroirc  eût  pu  être  incertaine  j  fi 
Agathor  n'eût  pas  eu  une  réferve  plus  for* 
midable  à  oppofer,  compofèe  de  rilluftrà 
Maifon  d'Aroftnad.  <'  Enfaius  de  Mars» 
55  Elevés  de  la  Victoire ,  leur  cria-t-ilj 
5,  voici  vos  Ennemis  5  chargeons-les.  5»  Il 
dit,  auflî-rôt  lesjSfca'drons  brillants s^élan-' 
cerent  comme  le  trait ,  joignirent  les  Cuîrâf- 
iîers  d'Aris-Boulec-Moour,  fe  mêlèrent,  & 
en  firent  un  carnage  affreux.  Agathor  conv- 
battait  â  la  tête  de  ces  généreux  Guerriers^ 
Féraddin  voulut  partager  la  gloire  d'une 
charge  auflî  fameufé ,  &  vînt  fe  |oindre 
aux  Braves  de  fort  Empire* 

Le  Roi  des  Melons-Bleus  Tappérçut  dans 
le  fort  de  la  mêlée;  il  le  reconnut  â  la  ri- 
cheflè  de  fcs  armes  &  à  fa  valeur.  «  Fifc 
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M  d*Arofmad>  lui  cria-t-il,  décidons  du 
9,  fort  de  cette  jouniée ,  défends  tes  jours,  n 
Auflî-tôt,  le  piftokt  à  la  main>ils  couru, 
rent  Tua  à  l'autre.^  Le  iniétal ,  élancé  au 
même  inftant,  des  tubes  meurtriers,  pro^ 
dui/ît  de  différents  effets  ;  Féraddin  bleflà 
le  cheval  du  Roi ,  qui  fut  défarçonné  par 
là  chiite.  Nos  Princes  allaient  mettre  l'é- 
péc  à  la  main ,  lorfqu'Agathor  accourut  ^ 
&  les  fépara.  Que  faites- vous,  letar  dit-il 2! 
pourquoi  expofcr  vos  jours  fans  fuccès?  O 
Aris-Boulec-Moour,  voyez  fuir  vos  pha- 
langes >  vos  cohortes  difperfces  ne  tien- 
nent plus:&  vous,  Féraddin,  alluié  d'une 
viétoire  complette  ,  voudriez -vous  l'a- 
cheter une  féconde  fois.  Si  cela  cft  y  té-- 
pondit  le  Roi,  il  ne  m'eftplus  permis  de 
combattre  y  au  contraire ,  je  dois  implo- 
rer.,.. Il  voulut  fe  profterner,  mais  Fé- 
raddin ne  le  permit  pas*,  il  lui  préfenta  la 
main ,  &  rembrafïà.  Vous  n'avez  d'autres 
reproches  à  vous  faire  >  lui  dit-il,  que  d'a- 
voir trop  écouté  la  voix  des  palîîons,  .& 
pas  allez  celle  de  Rozéide*,  vous  avez  cru 
<ju'il  était  au-defïbus  de -votre  grandeur 
4*avouerrinjuflice  d'une  conquête,  que  de 

M  ij 
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pernicieux  confèils  vous  ont  fait  tntrc-^ 
prendre.  Sire ,  vous  ères  fait  pour  la  jufti- 
ce  ,  &  jamais  vous  ne  cefsâtes  de  fuivrc 
fes  immuables  Loix  ;  vous  fines  entraîné 
par  de  perfides  avis.   Je  m'en  tiens  auï 
termes  de  mon  Manifefte  ,  je  n'exige  que 
Ja  reftitution  de  la  Kiokarie,  &  le  rem- 
bourfement  des  fraix  de  cette  Campagne» 
dont  on  vous  fournira  des  états.  Férad^ 
din  ronduifit  enfuite  le  Roi  fur  le  Champ 
de  Bataille,  où  le  fpedbacle  des  horreurs 
de  la  guerre  était  offert  dans  (on  jour  le 
plus  affreux;  delà  il  le  fit  entrer  dans  fes 
tentes,  où  Omar  avait  déjà  fait  porter  le? 
Officiers  &  Soldats  bleflës  des  deux  Na* 
rions.   Ces  trifles  objets  arrachèrent  des 
larmes  à  Aris-Boulec-Moour  ;  voyant  fa 
farouche  valeur  ébranlée  ,  il  lui  parla  ea 
ces  termes: 

„  Le  foleil  m'eft  témoin,*  Sire,  que  je 
„  ne  prétends  pas  infulter  à  votre  infor- 
5,  tune;  le  malheur,  plus  que  votre  rang» 
,,  vous  rend  refpecSlable  ;  &  ce  font  Us 
„  confeils  d'un  Prince,  devenu  votre  Ami» 
>,  que  je  vous  prie  de  recevoir.  Vous  ve- 
3,  nez  de  voir  votre  ouvrage ,  Seigneur; 
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jy  VOUS  avez  répandu  les  ruiflèaux  de  fang, 
„  dont  cette  terre,  à  jamais  funefte,  vient ^ 
5,  d  ecre  inondée  :  entcndez^vous  les  cris 
„  d'une  veuve  éplorée,  qui  vous  demande 
5,  un  Epoux  qu'elle  adorait  ?  Ces  enfants 
M  malheureux  pleurent  un  Père  ,  auteur 
5,  de  leur  vie,  confervateur  de  leurs  jours 5 
„  ce  Chef  d'une  nombreufe  famille,  au 
„  fein  de  qui  l'émulation,  la  force,  ou  la 
„  rufe  ont  enlevé  des  fils,  foutiens  de  ùl 
„  vieillefle  chancelante  ,  remplit  les  airs 
5,  de  ks  triftes  clameurs  :  cette  tendre 
„  vierge  comptait  s'unir  à  un  Soldat  heu- 
„  reux  au  retour  de  la  Campagne -,  vous 
5>  venez  de  le  lui  enlever,  &  ne  lui  avez 
„  hifTé  qu'un  phanrôme.  Les  plaintes  des 
„  blefles,  les  fons  douloureux  des  raou- 
),  rants,  vous  percent  le  cœur ,  je  le  fens, 
„  vous  êtes  homme  ;  vous  ne  tenez  point 
),  à  la  vue  de  ces  corps  mutilés,  à  qui  il 
5,  ne  refte  que  la  faculté  de  fe  plaindre  de 
5,  vous.  Le  faux  bonheur  de  commander 
„  à  quelques  milliers  d'hommes  de  plus, 
„  doit-il  s'acquérir  aux  dépens  du  bon- 
,,  heur  réel  de  tout  un  Peuple?  non,  fans 
„  jdoute  :  un  Roi  doit  confcrver  les  Etats 


j 
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j^  ({u'il  tkm  de  fes  Prédécd&nn  ;  md» 
,î  M  ne  doit  pomt  cédeir  à  Taveugle  pat* 
,$  fion  de  ful^uguer  de  nouvemK  Siqetsy 
„  qui,  fou  vent  peu  fidèles,  porremjpar 
„  des  f évolutions ,  le  troufele  &  la  divi* 
9,  fion  dans  une  Monarchie  qui  ttt  les  au- 
j>  raie  point  connues.  D'après  ces  priDci* 
3,  pes,  Seigneur,  je  me  garderais  bien,  cff 
),  pouffant  mes  conquêtes ,  de  m'aflcoir 
»  fur  votre  Trône  ;  tôt  ou  tard  vos  Sojcts, 
,»  fidèles  à  leur  ancien  Maître,  pets  acta- 
„  chés  à  celui  que  leur  faîbleflfc  les  au- 
j,  rait  forcés  de  recevoir ,  me  domneraicnr 
„  des  inquiérades^me  forceraient  à  févir 
),  contre  eux ,  &  à  fbttir  de  mon  carac- 
),  terc,  La  feule  grâce  que  |e  vous  deman- 
„  de,  non  en  Vainqueur,  mais  en  Allié, 
,>  c'eft  d'accorder  votre  amitié  â  Zam* 
>,  dot,  qui,  à  ma  prière,  oubliera  le  paffé, 
>,  comme  l'oublie,  dès  cet  inftant,  le  gé- 
^  néreux  Agathor. 

Oui ,  s'écria  Aris-Boulec-Moour  ,  ou- 
vrant les  bras  pour  y  recevoir  Féraddin, 
voici  Tinftant  où  vous  m'avez  vaincu  :  ô 
|eune  homme,  quelle  honte  pour  mes  jours 
avancés,  d'avoir  connu  fi  tard  la  fageflè! 
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Venez,  Agathor,  ncTefiifcr  pas  ce  gage  dé 
im  récoÂciIktion  j  dif-iU  eôrembrâiftnt,. 
ftfehe^inoi  ^x  pieds  de  Pinfortuii^  Zàvty- 
àot^  que  faille  ôtfHrme^  bra^  aâx  chaîner 
dora  je  diairgeaî  ies  figfls.  Mon  Perc  n'cft 
point  ici  j  réjpondit  Agachor ,  il  cft  à  la 
Cour  de  Radieitiê  ^  fi  tsous  aviom  i'avad^ 
cage  de  Tâvôir  ^our  témoifl^  il  fe  gardc^ 
raie  bien  de  recevoir  des  martjnes  d'efcla-^ 
vage;  le  palI2  ne  feraiic  pas  fa  règle  :  entre 
Rois  il  fcft  dts  procédés  qui  ne  cotlvieft- 
Hitnt  qu'à  tuxw  Too't  èfft  oublié  i  Sire ,  qu'il 
ne  foie  plus  qoéftiOn  que  d'Union  &  d'har-^ 
monie  ',  fendons  afx  Guerriers  ^^e  nous 
avons  perdus  >  les  honneurs  dus  à  leur^lcen^ 
dres  mémorables  sÔ€  à  ceux  qui  nous  rcfr 
teûc  viâimes  dei  hafards^  les  foins  qu'ils 
e^^nt  :  a|^rès  tes  devoirs  indifpènâbles» 
nous  f^rendriftis  ks  ai^rangements  les  plus 
convenabksé 

J'ai  die  qm  dans  le  combat  finguliër>>  It 
Roi  des  Melôns^BIeus  futdëmbiiré,  &quc 
Féràddin  mît  |>îèd  a  tetrt:connaiflint  fon 
chevaU  il  le  laifïa  à  lui^^nême*  Moùftai. 
che*-d'or  s^appiX)clia  de  l'animal  bleflë,  & 
vît  ocre  jument  j  blanche  comme  la  neige  ^ 
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qui  avait  le  bras  percé  d'une  balles  cette 
jument  marqua  de  la  feniîbilité  à  fes  foins: 
le  Génie  lécha  fa  bleflùrc ,  &  la  prcflànt 
avec  adreflè  du  bout  de  fon  fabot  contre 
fes  levics,  il  en  extirpa  le  plomb-,  puis 
courant  au  champ  de  bataille,  il  arracha 
la  chemife  d un  mort,  dont  il  fit  un  ap- 
pareil le  mieux  qu'il  put.  La  belle  jument 
démontra  une  gratitude  fi  raifbnnécqoe 
le  Génie  la  remarqua:  il  voulut,  en  revan- 
che, lui. montrer  qu'il  était  cheval  aiiflî in- 
telligent qu'elle  cavalle  honnête ,  &  fit  quel- 
que chofe  au-defliis  de  l'animal  ordinaire; 
enfin ,  d'examen  en  «icamen ,  il  reconnut 
fà  chère  Nitide.  Quelle  douleur,  quelle 
jôye,  quelraviflèment,  quelle  inquiétude! 
il  court  au  Chirurgien  du  Prince ,  lui  de- 
mande des  baumes  &  des  bandages  :  TEt 
culape  vient,  travaille,  &  Mouftache-d'or 
fait  mettre  fur  un  brancard  fà  Niride,& 
la  mené  a  (a  tente.  A  peine  l'y  eut^il  con- 
duit ,  qu'il  galoppà  en  avertir  Féraddin, 
qui  venait  de  finir  fon  difcours  au  Roi  des 
Melons-Bleus  :  ce  Prince  ne  fut  pas  peu 
furpris  d'entendre  parler  un  cheval  élé- 
gamment ,  &  avec  paffion ,  de  la  découverte 

qu'il 
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qu'il  venait  de  faire.  Agachor  &  l'Empe- 
reur regardèrent  cet  événement  comme 
d'un  très-bon  augure,  &  fe  hâcerent  de 
v^nir  -voir  la  plaintive  Nitide. 

Cette  belle  fille  les  reçut  avec  un  regard 
mêlé  de  douceur  &  de  joye  :  Féraddin , 
accoutumé  aux  gcftes  du  Génie,  avant  qu'il 
eût  recouvré  la  parole ,  l'entendit  mieux 
que  perfonne ,  &  eût  bien  voulu  qu'elle 
pût  mieux  s'^exprimer  ,  lorfqu'Agathor , 
Génie  d'un  ordre  fupérieur ,  lui  ditr Je  n'ai 
point  encore  demandé  de  grâces  au  Def- 
tin  depuis  qu'il  m'a  fait  celle  de  m'ad- 
mcttreau  nombre  des  Puiflànees  éthérées, 
|e  fuis  alTuré  qu'il  ne  me  refufera  pas  la 
première.  U  fit  alors  fon  invocation  :  il 
n'eut  pas  plutôt  prononcé  les  terribles* 
paroles,  que  Nitide  articula  des  fons  dif- 
tin<5b.  «  Qui  que  vous  foyez,  dit-elle, 
5,  Ami  des  Dieux,  peut-être  Divinité  mê-< 
j,  me,  recevez  mes  humbles  aétions  dcr 
grâces  •,  la  voix  que  vous  me  rendez  ne 
ibra  déformais  employée  qu'à  célébrer 
vos  bienfaits  &  mon  amour  j  puîfquc 
Mouftache-d'or  jouit  du  privilège  que 
je  tiens  de  vous,  il  a  dit  fans  doute» qui 
IL  Partie,  .     N 
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y^  je  fois  ;  mais  il  ignore  ce  qui  m'cft  arrivé 
9,  depuis  le  jour  qui  décida  de  fa  fortur 
„  ne  :  je  dois  le  raconter. 


HISTOIRE  DE  NITIDE. 

APrês  la  défaite  de  mon  Amant» 
une  voix  menaçante  fe  fie  entendre 
dm  fein  d'un  nuage  épais,  d*oû  partaient 
la  foudre  &  les  éclairs;  elle  me  die  :  Ftlk 
in f en  fie,  qui  voulus  quitter  la  quenouille  Q 
manier  Pépie  ,  qui  ,  par  tes  abfurdes  corh 
feiîs  &  la  puijance  dt  la  pajjîon  que  tu  es 
infpirie  à  ton  Maître^  lui  as  fait  miriter  w 
châtiment  mémorable  ,  partage-le ,  deviem 
jument^  &  foiS'la  jufques  à  ce  que  la  gini- 
rofiti  triomphe  deVinjuftice.  "  Oui ,  s'écria 
w  Aris-Boukc-Moour,  en  fe  profternant> 
,>  j'adore  res  décrets  immuables  >  ôDeftin! 
,,  ma  criminelle  férocité  eft  vaincue  par  les 
yy  vertus  de  deux  Héros»  »  Après  ma  tué- 
tamorphofè,  continua  Nitide,  je  cherchai 
par'*tout  moty  Amant,  je  viHtai  lesjMquecs 
&  les  lignes  de  la  Cavalerie  >  je  m'infoi-? 
mai ,  mais  les  indécences  réponfes  des  fiées 
étalons  me  dégoilterent  de  mes  pourfui- 
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»  Je  jugeai  que  le  Roi  quitterait  Ces 
its  pafïes  fous  la  domination  de  fon 
ire ,  trop  vain  pour  partager  avec  lui  la 
ite-puiflànce  ;  je  me  flattai  du  doux  et 
ir  de  le  rejoindre.  Je  parcourus  les  cinq 
ties  du  globe,  méditant  fur  lafoiution 
mou  enchantement  ôc  la  fin  de  ma  pu*^ 
ion.  Quand  je  raifonnais  en  femme,  je 

difaîs  :  il  doit  être  fort  ordinaire  à  la 
lérofité  de  triompher  de  Tinjuftice  \  ce 
nier  fentiment  dur,  honteux,  pervers, 
peut  tenir  contre  l'invincible  puiflànce 
l'autre  :  lorfque  je  raifonnais  en  jument, 
;rouvais|>  par  la  force  des  exemples ,  que 

première  idée  n'était  pas  jufte ,  que 
Jquité  régnait  6c  la  générofité  tampzk\ 
ts  je  m'écriai,  me  voilà  éloignée  plus 
;  jamais  du  terme  où  j'afpire.  Je  crus 
pouvoir  aifémçtit  trouver  ce  phéno- 
ne  dans  un  même  lieu  >  je  parcourus 
fieurs  Monarchies  :  je  vis  les  Grands 
ifer  des  fecrets  qui  leur  étaient  confiés, 
jr  établir  leur  faveur  y  les  riches  em- 
nter  des  paqvres  tout  leur  avoir,  &  ne 
1  reftituer  5  les  juftes  écrafés  par  les 
chants  ,  à  qui    ils  avaient  pardonné 

N  ij 
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leurs  premiers  crimes*,  les  Guerriers  méfu-* 
fer  de  la  vidoire  >  &  mériter  moins  le  nom 
de  Héros ,  que  celui  de  Deftru6beurs.  Je 
défcfpérais  d'être  rendue  à  ma  première 
forme ,  lorfquc  je  réuflîs  à  vous  apparte- 
nir ,  Aris-Boulec-Moour.  J'appris  que  vous 
alliez  faire  la  guerre  \  c*cft  l'inftant  des 
grands  événements  :  je  conçus  des  efpéran- 
ces,  elles  n'ont  point  été  vaines*,  &  fans 
doute  mes  malheurs  font  à  leur  dernier 
période. 

Aris-Boulec-Moour  difparut  une  demi- 
heure,  &  fut  à  fon  Camp,  où  il  trouva 
ûs  tentes  occupées  par  (es  Gardes,  &Ro- 
zéide  au  milieu  de  fes  femmes.  Cette  gé- 
nérofité  le  frappa  fenfiblement  :  venez, 
dir-il  à  fa  Fille,  rendre  hommage  au  brave 
Agathor ,  pour  qui  je  vous  connais  de  Ta- 
micié  *,  &  au  vaillant  Féraddin ,  Héros  di- 
gne de  tous  mes  fentiments.  Rozéide  fiii- 
vit  fon  Pcre  avec  un  mouvement  inquict> 
qui  tenait  "plus  du  defir  de  voir  un  jeune 
Conquérant,  dont  elle  avait  entendu  van? 
ter  les  vertus,  que  de  la  honte  de  paraître 
devant  le  vainqueur  de  fon  Père.  Le  Roi 
arriva,  Se  h  préfentant  au  fils  d'Arofmad> 


9i 
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lui  dit,  «  Prince,  vous  ufez  fi  noblement 
»>  de  la  viârqire,  que  j'aurais  à  me  repro^ 
M.  cher  de  fouftraîre  aux  droits  de  votre 
9i  conquête  un  bien  que  je  préfère  à  l'Em- 
5,  pire.  Vous  voyez  l'unique  bienfait  que 
«  je  tiens.desDieuxjils  ne  pouvaient  m'en 
accorder  un  fécond  qui  le  valût  :  fi  ces 
mêmes  Dieux ,  au  refus  de  mon  Royau- 
me, que  vous  rendez  à  mes  loix,  veu- 
„  lent  que  vous  la  receviez  pour  Epoufc  j 
5,  j'ai  plus  gagné  à  ma  défaite  que  je  n'au- 
P,  rais  fait  à  la  victoire. 

Féraddin  s'approcha ,  &  baifa  refpec- 
tueufement  la  main  de  Rozéide,  non  avec 
cerefpeâ:  timide  &  inepte,  mais  avec  cette 
noble  décence  ,  fourenue  de  forces  prifes 
jdians  les  regards  de  la  beauté  qui  recevait 
le  gage  de  fon  amour.  Seigneur ,  dit-il  au 
Roi ,  le  fouverain  Légiilateur,  le  Maître 
des  Dieux  &  des  hommes,  le  Guide  fu- 
prême  nous  conduit  par  des  routes  incon- 
nues au  terme  du  bonheur;  de  principes 
regardés  par  l'œil  profane  &  téméraire 
des  mortels,  comme  funeftes  &  terribles, 
tiai/Iènt  les  fuites  les  plus  heureufes.  Vous 
avez  fait  une  guerre  cruelle  à  Zamdor;  fa 

N  iij 
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prifon  lui  a  valu  l'inimortalité  ;  vous  for»- 
cez  mon  Père  à  porter  (es  armes  au  fem 
de  vos  Etats  9  &  cette  erreur  vous  donne 
un  gendre  :  oui»  fi  mes  (bins>  mon  obéif- 
fance,  l'amour  que  les  perfeâions  dcRo* 
«éide ,  racontées  par  le  Prince  de  Kiok^ 
rie  à  la  Cour  de  Radieu(ê  9  ont  fait  naître 
dans  mon  cœur»  peuvent  toucher  celui  de 
votre  Fille  adorable ,  les  nœuds  d'un  hy- 
men facré  feront  encore  ceux  d'une  ami* 
.  fié  &  d'une  confédération  éternelle  entre 
plufieurs  Souverains.  Ma  Fille,  répondit 
Aris-Boulec-Moour  ,  parlez  -,  vous  faves 
£  ,  lorfque  mon  ame  était  en  proye  à  li 
tyrannie  des  payions,  je  vous  écoutais! 
ydtre  voix,  celle  de  la  vertu  triomphait 
malgré  moi  de  l'âpreté  de  mon  caraâerc: 
jugez  fi  aujourd'hui ,  qu'éclairé  d'un  nou- 
veau jour,  je  ne  vis  que  pour  abjurer  rocs 
fautes,  je  dois  m'y  rendre. 

Ah ,  je  lis  dans  votre  filence  que  mes 
vœux  &  les  vôtres  font  les  mêmes.  Férad* 
din ,  fi  votre  bonheur  peut  dépendre  de  la 
poflèffion  de  Rozéide,  je  ne  fuis  plus  cou- 
pable ,  j'ai  tout  réparé.  Il  prit  alors  la  maiii 
de  la  Princefre,  Se  la  mettant  dans  celle  de 
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l'Héritier  du  Mîloloo ,  il  les  embraflà  avec 
des  larmes  de  joye  ;  larmes  d'autant  plus 
précîeufes ,  que  c'étaient  les  premières  que 
fbn  œil  févere  eût  répandues.  «  Soyez  à 
9>  jamais  unis  >  leur  dit-il  i  hâtons-nous  de 
,,  preflèr  le  confentement  d'Arofmad  :  nous 
,,  avons  l'aveu  des  Immortels ,  il  ne  nous 
„  refufera  pas  le  fien.  „  Féraddin ,  tranJP- 
porté  de  joye ,  en  marquait  la  vivacité  au 
Roi ,  à  la  PrincelTe  &  à  Agathor  :  il  vou- 
lut que  Mouftache-d'or  &  Nitide  la  par- 
tagealïcnt;  ils  furent  appelles.  Leur  cm- 
preflcment  à  devenir  témoins  de  la  félicité 
"de  leur  Maître,  précipita  leur  courfe;  ils 
s'empêtrèrent  dans  les  cordes  de  fa  tente  > 
Se  penferent  la  faire  tomber  fiir  lui.  N'en 
doutons  pas,  Seigneur,  les  temps  font  ar- 
rivésoù  nous  allons  voir  finir  nos  mal- 
heurs, s'écrièrent  enfemble  le  Génie  &:  fa 
Maîtrcflè  -,  deux  ennemis  s'embraflent ,  la 
générofité  enchaîne  l'injuftice  :  mais  ces 
inftants  nous  flattent  moins  par  ce  qu'ils 
ont  d'intéreflànt  pour  nous ,  que  par  la  fa- 
risfaéHon  que  nouslifons  dans  vos  regards. 
Oui  >  interrompit  Aris-Boulec-Moour, 
nous  fommes  une  même  famille  j  venez, 

N  iv 
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mes  enfants  9  mes  frères  >  mes  amiS)  venez 
dans  mon  Palais  :  menons-y  les  jeux  >  les 
ris,  lallégreflci  quela  terreur  en  foit ban- 
nie pour  jamais.  Féraddin  ,  vous  y  trou- 
verez Rozéide  digne  de  votre  choix  ^  Aga- 
thor,  vous  y  commanderez  j  &  vous>  Gé- 
nie infortuné  »  vous  y  ferez  uni  a  votre 
fidclie  Amante. 

Omar  reçut  des  préfents  confidérablcs 
du  Roi  des  Melons-Bleus  ,  &  reconduific 
J'Armée  dans  le  Miloloo.  Le  CapJtan'Ba* 
,cba  dé  Radieufe.  »  qui ,  étant  aufli  grand 
homme  de  terre  que  de  mer  ,  avait  cpni- 
juandé  le  fecours  auxiliaire  qu'elle  avait 
fourni,  fut  comblé  de  fa  munificence,  & 
partit  pour  les  Sources  de  Lait  y  porter  le 
narré  d*un  événement  auflî  fingulier.  Aris- 
Boulec-Moour  étendit  fa  bienfaifance  fur 
les  Officiers  Si  les  Soldats  des  Armées  qui 
l'avaient  attaqué  *,  il  fit  diftribuer  des  ar- 
mes enrichies  aux  uns  ,  des  fommes  d'ar* 
gent  aux  autres.  Après  avoir  changé  le 
funefte  champ  de  Bataille  en  un  lieu  d'a- 
grément 9  on  partit  pour  la  Capitale  »  cf- 
corté  de  tous  les  Gardes ,  commandés  pat 
Ximoard  >  ce  vertueux  Guerrier  >  à  qui 
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Agathor  avait  accordé  la  vie  a  Talmar. 
Aris-Boulec-MoQur ,  Féraddin ,  Agathor 
&  Rozéidc  ,  mpntés  dans  le  même  char , 
fc  dirent  en  route  les  cliofes  les  plus  obli-* 
géantes  :  Mouftache-d'or  &  Nitide  trottè- 
rent aux  portières  ;  bientôt  ils  arrivèrent 
aux  portes  du  Palais  du  Roi.  Ils  furent  re* 
^s  au  bruit  des  inftrumencs  de  guerre  s  Se 
le  plus  grand  fcftin  commença  Tordre  des 
plaifirs  qui  devaient  occuper  leur  fèjour. 
Féraddin  >  curieux  de  voir  les  beautés  du 
Palais,  qui  paflàit  pour  une  des  merveilles 
de  TAfie,  parcourut  les  galeries  &  les  fal- 
Ics  ;  delà  >  dèfcendant  dans  les  jardins  »  il 
vit  un  nombre  prodigieux  d'Ouvriers  oc- 
cupés à  démolir  une  efpecc  de  fortereflc: 
il  demanda  ce  que  c'était  à  un  OiEcier  qui 
lui  faifait  remarquer  ce  qui  était  digne  de 
l'être;  le  Roi  l'entendit,  &  lui  dit  :  c'eft 
la  tour  où  le  malheureux  Zamdor  padà 
des  jours  confacrés  à  la  douleur;  c'eft  le 
lieu  finiftre  que  j'eùfïè  dû  conferver  pour 
m'être  un  reproche  éternel  de  mon  aveu- 
glement ;  mais  le  repentir  exifte  dans  mon 
cœur  ,  &  je  faurai  le  rendre  mémorable, 
La  promenade  finie»  Aris-Boulec-Moour 
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fie  voir  le  plan  d'un  magnifique  Châteatt» 
a  la  conftrudion  duquel  deux  mille  Ou- 
vriers devaient  travailler,  dès  que  la  Tour 
ferait  démolie.  Cet  édifice  fera  élevé ,  & 
le  Roi  >  fur  les  ruines  de  la  pri{bn  dit 
Prince  de  Kiokarie  »  il  (êra  anffi  beau  que 
je  le  pourrai  ;  j'efpere  que  Zamdor  mefm 
rhonneur  de  venir  s'y  venger  de  mes  vexa- 
tions :  en  attendant  ce  jour  fortuné,  par- 
tez pour  Molofs,  Agathor,  allez  montrer 
à  vos  nouveaux  Sujets  leur  légitime  Sou- 
verain :  mon  f^Jtr  vous  fuivra,  je  lui  ai 
commandé  de  faire  évacuer  les  Places  que 
j'occupe  5  leurs  garnifons  pafleront  à  vos 
ordres,  &  les  Troupes  de  Zamdor,  que  j'a- 
vais prifes  à  ma  folde  ,  vont  rentrer  fous 
vos    drapeaux.    Les  Peuples ,    généreux 
Agathor ,   fuivent  toujours  l'exemple  de 
leur  Maître  :  réuffiilèz  à  les  réconcilier 
avec  moi  -,  qu'ils  me  rcfufent  leur  haine , 
puifque  vous  me  donnez  votre  amitié: 
pendant  votre  abfence ,  Féraddin  com- 
mandera ici  ;  â  votre  retour  ,  nous  pren- 
drons les  derniers  arrangements  pour  no- 
tre bonheur  commun. 
Féraddin,  enchanté  des  beautés  de  Ro» 
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séide»  &  plus  encore  de  la  candeur  de 
£c>n  ame  ;  de  cet  heureux  naturel  qui 
trouve  tout  dans  Tordre,  &  le  met  dans 
tout  ;  de  cet  anoour  naiâant ,  àqui  il  ne 
manquait  qu'une  expreffion  moins  gênée 
par  la  dif cence ,  attendait  avec  impatience 
le  Courier  dépêché  â  fon  Père.  Il  avait 
détaché  un  Officier  de  fa  Maifon  pour 
ififtruîre  Radîeufè  du  fiiccès  de  cette  guerre 
-&  de  fês  engagements  avec  Rozéide ,  qu'elle 
avait  prévus;  mais  cet  Officier  n'était  qu'un 
homme,  il  lui  fallait  le  temps  ordinaire 
pour  parcourir  les  efpaces.  Mouftache- 
d'or  s'offrit  de  porter  à  la  Fée  une  Lettre 
du  Prince  ôc  du  Roi  ;  voici  le  Billet  â  la 
Reine. 

^ai  fournis  un  Royaume ,  Madame  ^  g? 
j^ai  perdu  ma  liberté.  La  Kiokarie  eflfout 
les  loix  de  Zamdor  ;  Firaddin ,  fous  celles  de 
Rozéide  :  eft-ce  à  vous  que  fofe  faire  ce  fa* 
Sal  aveu  ?  Oui^  je  ferais  infidèle  y  Jl  fêtais 
moins  vrai  ;  vous  favez  que ,  fi  depuis  Vexif 
tence  des  temps  ,  le  Deftin  n'eût  ordonné  de 
ma  liberté ,  vous  Veuffiez  enchaînée  pour  ja* 
mais  :  après  avoir  été  Amant  de  Radieufe^ 
devrait' on  Fétre  d'une  mortelle?  Fous  m'a-' 
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vez promis  vos  bontés ,  je  les  implore  ;  fouve^ 
fiez^vous  quelquefois  d*un  malheur  eux  que  k 
fort  a  forcé  d^étre  parjure.  Les  Troupes  ^ 
que  vous  avJez  confiées  à  n^s  foins ,  font  te» 
fournées  dans  vos  Etats  ;  elles  fe  font  corn- 
portées  avec  la  plus  haute  valeur ,  &  mus 
leur  devons  beaucoup. 
♦    ye  compte  qtCArofmad  vous  fupplitra  d$ 

tn* honorer  de  la  faveur  que  vous  lui  fîtes  aux 
noces  de  Zirza;  vous  m* avez  promis  de,..* 
Souvenir  cruel  &  flatteur  ^  pourquoi  viens* 
tu  rappelkr  des  plaiprs  qui  vont  tenir  de 
nilufion! 

Auffi  long-temps  que  vous  daignerez  ap' 
prouver  rbommage  de  Féraddin^  aujjt  long* 
temps  ^  grande  Reine  ^  il  fera  de  tous  les  bit 
mains  le  plus  heureux. 

Aris-Boulec-Moour  pria  le  Génie  de  fc 
charger  de  cette  efpece  de  déclaration  pour 
fon  Ennemi  réconcilié  : 

Le  Roi  des  Mblons-Bleus  'a  son 
Frère,  le  Roi  de  Kiokarie. 

MX  Oifin  malheureux  ,  digne  d*un  meiU 
^P^     leur  fort ,  reçois  le  repentir  d'unhoph  .j 
meinjufte  qui  n^ofe^ait  prétendre  à  ton  ami* 
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//V,  fi  la  grandeur  de  ton  ame  ne  lui  était 
un  fur  garant  que  tu  ne  regretes  point  des 
maux  qui  t^ànt  mis  dans  le  cas  depardorn 
tter.  Remonte  fur  le  Trône  ,  ou  partage-lt 
avec  Agatbori  Vun  fi?  Vautre  me  deviennent 
également  chers  :  mais  viens  plutôt  reprendre 
les  rênes  de  ton  Empire;  viens  chez  un  Roi 
que  r  aveuglement  le  plus  fatal  arma  contre 
toi;  viens-y  occuper^  ne fUt-ce qu'Hun  moment^ 
un  Palais  qu^il  f  élevé»  Fais  ma  paix  avec 
Radieufe  :  fes  Troupes  retournent  dans  fes 
Etats;  fi  elles  reviennent  dans  les  miens ^  ce 
fera  fous  les  drapeaux  de  Vunion.  Agathor 
partira  inceffamment  pour  Merveilleufe: fat 
ajouté  au  fuperbe  équipage  qu*il,  te  mené , 
des  préfents  peu  dignes  de  toi  ;  rAais  reçois^ 
les ,  Zamdor ,  tu  ne  peux  les  ^efufer  ;  ils  font 
ajfemblés  par  Rozéide ,  qui  va  devenir  Epoufe 
du  grand  Féraddin ,  ton  appui.  O  So/eil ,  ii- 
te-toi  d^amener  ce  jour  heureux! 

Mouftache-d*or  laifla  Nicide  à  la  Cour; 
elle  fâîfait  fociéré  à  Rozéide,  &c  était  de 
routes  fes  promenades  :  quelquefois  même 
die  la  forçait  de  la  monter;  &  cette Prin- 
çeflè,  qui  n'avait  jamais  pris  de  leçon  de 
cheval  >  trouva  du  plaifîr  où  elle  croyait 
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ne  trouver  que  des  craintes.  Notre  Génie, 
qui  faifaie  aii^ment  cent  lieues  par  jour, 
vola  chez  la  Fée,  porter  (es  dépêches,  & 
(biticiter  fon  retour  ôc  celui  de  fa  Mai- 
trèfle  à  la  forme  humaine. 


tÊm^m 


CHAPITRE    VI. 

jlgatbor  eft  proclamé  Roi.  Départ  de  Ferai» 
din  &  de  Rozéide  pour  Luggbridd  ;  leur 
enlèvement.  Jgatbor  rend  à  fon  Am  le 
liberté  ravieparNoire^comme^encre.  Mouf 
tacbe-d^or  va  prendre  Féraddm  dans  rijk 
des  SouriS'Blancbes ^  fa pofith»;  récita 
ce  qui  s'y  pajfe. 

LE  Génie  arrivé  à  la  Cour  de  Radîeu- 
fe ,  y  fut  reçu  avec  la  joye  la  phis  vi- 
ve -,  la  Fée  fin  enchantée ,  ne  pouvant  mieux 
faire,  d^apprendre  lesnouveaux^  amours  de 
Féraddin.  Zamdor  ne  put  refufer  Toubli 
de  la  tyrannie  d'Aris-Boulcc-Moour ,  & 
Zéidâ  fut  flattée  du  doux  efpoir  d'être  in- 
ceflamment  unie  à  Agarhor. 

Mouftache-d'or  raconta  fon  hiftoire  â 
la  Fée  -,  il  n'y  oublia  pas  Nitide ,  &  finit 
par  la  fupplicr  d'implorer  le  Deftin  en  leur 
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faveur.  <«  Toat  intjérêt  cft  inutile)  lui  ré- 
yy  pondit  la  Reine,  les  temps  font  arriva 
9,  où  ks  conditions  impofées  font  rem-» 
M  plies  ;  dans  cet  inftant  même  Nitide  rc* 
prend  fa  première  forme;  paraifïcz  hon»- 
me  5  &  foyez  moins  prévenu  en  faveur 
de  vos  fentimems.  ),  Elle  dit  y  Moufta- 
che-d'or  dépouilla  fa  robe  vdue,  &  parue 
un  des  plus  beaux  hommes  de  l'Afîe  en 
négligé.  Un  Valet  de  garde-robe  lui  ap- 
porta de  fuperbes  habits ,  &  il  figura  très- 
bien  parmi  les  Génies  qui  falfaient  leur 
cour  à  la  Fée. 

Mouftache- d'or ,  impatient  de  revoir  fa 
chère  Nitide,  preflà  la  Fée  de  l'expédier; 
elle  écrivit  à  Féraddin  une  Lettre  de  féli- 
citation;  Zamdor  adrefla  à  Aris-Boulec- 
Môour  une  forte  de  Manifefte ,  dans  lequel 
il  lui  afluraitTotibli  de  Ces  procédés,  lui 
protheuait  fon  amitié ,  &  acceptait  TofFre 
de  venir  ea  cimenter  les  liens.  Le  Génie 
fit  des  remerciements  proportionnés  aux 
fervices  qu'il  avait  reçus  de  la  Reine,  ôc 
partit  pour  le  Royaume  des  Melons-Bleus, 
monté  fur  une  tortue  ailée,  qui  l'y  porta 
en  huit  minutes. 
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Agàthor>  muni  du  pouvoir  (fabcUcatioa 
de  Zamdor  en  fa  faveur ,  avait  été  fe  faire 
proclamer  Roi  de  Kiokarie  :  les  Peuples 
furent  enchantés  de  vivre  fous  Ces  loix  ;  & 
les  Grands  ne  portèrent  point  envie  à  fa 
haute  fortune  3  il  la  méritait.  Ce  Souverain 
n*oubIia  pas  ceux  qui  avaient  été  Ces  éganx^ 
encore  moins  Ces  amis.  Il  diffaribua  les  Pla- 
ces vacantes  avec  une  équité  fcrupuleufei 
&  en  créa  de  nouvelles  pour  récompcn- 
fèr  ceux  qui  ne  pouvaient  l'être  que  par 
des  honneurs.  Il  revint  chez  Aris-Boulec* 
Moour  pour  prendre  Féraddin ,  &  retour- 
ner à  Merveilleufr.  Mouftache-d'or  était 
arrivé,  &  fa  joye  de  revoir  Nitide,  plus  belle 
que  jamais  >  plus  agréable ,  quoique  moins 
vive ,  lîc  pouvait  s'exprimer  -,  rétonnemcnt 
de  la  Cour  avait  été  plus  fort.  Se  plus  in- 
téreflant  pour  Féraddin.  Ce  Prince  fe  pro* 
menait  dans  le  parc  avec  Nitide,  toujoars 
jument,  caufait  avec  elle  de  (îijets  légers, 
&  lui  pallair  flatteufement  la  t^iaîn  fur  k 
cou,  lorfque  l'inftant  de  reprendre  fon 
agréable  figure  arriva  :  tout  ce  qui  apparr 
tenait  au  cheval  difparur ,  &  il  fe  trouva 
la  main  appuyée  fur  la  plus  jolie  gorge 

du 
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du  monde.  Le  Seigneur  Deftin  ne  fe  pi* 
que  pas  de  fournir  une  garde-robe  bien 
recherchée  à  ceux  à  qui  il  fait  grâce  ;  Ni- 
tîde  fe  trouva  comme  Vénus  forçant  du 
fein  des  mers  :  elle  rougit  y  Se  le  Prince 
partagea  avec  elle  fa  fimarre  par  de  très- 
bons  motifs  9  celui  de  la  décence ,  de  ù. 
confervation.  Se  du  taâ;  voluptueux  que  lui 
^aifait  éprouver  une  douce  preffion.  Dès 
qu'il  fut  à  portée  du  Palais ,  la  tendre 
Amante  du  Génie  ne  voulut  point  avan- 
cer 9  elle  craignait  des  regards  profanes, 
Féraddin  fe  détacha ,  Se  avertit  Rozéide 
de  la  métamorphofe  ;  cette  Princeflè  vint 
an  bofquet  où  Nitide  étais  reftée  i  Ces  fem- 
mes la  fuivirent.  Se  préfiderent  à  fà  toi- 
lette. On  fut  étonné  de  l'éclat  de  fon  teint  > 
il  n'avait  point  le  blafard  des  blondes.  Il 
lîtait  pétri  par  les  mains  de  l'Amour. 
.  Nitide,  qui,  par  fcrupule  ou  remords, 
attribuait  fes  malheurs  à  l'irrégularité  de 
fon  commerce ,  confentit  à  fe  pafïèr  de 
J'aveu  defon  Père,  &  fut  unie  à  Moufta- 
4phe-d'or  avec  les  cérémonies  ordinaires. 
yVris-Boulec-Moour  fit  célébrer  cet  hymen 
^pc  toute  la  grandeur  ppflible*,  ille  fiaçta 
//.  Partie.  O 
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d'autant  plus  qu'il  était  l'imagt  du  both 
heur. 

Tout  étant  arrangé  att  Royaume  des 
Melons-Bleus,  aux  Sources  de  Lait>&aa 
Miloloo  )  d'où  le  Courrier  avait  apporté 
des  pouvoirs  d'Arofmad  »  de  traiter  des 
conditions  du  mariage  de  fbn  Fils*,  on 
xéfolut  le  départ  pour  Luggbridd ,  ou  oq 
devait  terminer  ce  grand  ouvrage.  Férad* 
din ,  afSdu  près  de  Rozéide ,  découvrait 
tous  les  jours  de  nouveaux  charmes ,  chofe 
aflèz  rare  a  l'examen  des  femmes  de  ce 
temps-là.  Il  cft  vrai  que  quelquefois  l'idée 
des  plaifîrs ,  dont  il  avait  joui  dans  les  bras 
de  la  Fée  ,  donnait  lieu  à  des  de/îrs  qu'an 
coup  d'œil,  aufli  innocent  que  voluptneaXf 
réprimait  ^  aufS  preflàit-il  de  partir.  Les 
apprêts  indi(pen{àbles  étant  faits»  les  che^ 
mins  rétablis,  les  hauteurs  applanies,  les 
montagnes  coupées ,  les  ordres  envoyés 
aux  Gouverneurs  des  Villes  &  des  Provin- 
ces de  préparer  des  jeux  >   Aris  -  Boulcc- 
Moour,  qui  voulut  être  témoin  du  bon^ 
heur  de  fa  Fille,  établit  un  Confèil  de  ré- 
gence, pour  gouverner  en  fonabfence,  & 
on  monta  dans  une  gondole  qui  renfer* 
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maie  le  Roi  &  fa  Fille ,  Agzthot  Se  Férad- 
din,  Mouftache-d'or  &  Nicide. 

Les  relais  difpoCés  par  le  Surintendant 
avçc  toute  l'intelligence ,  on  avait  déjà 
£aic  environ  cent  lieues.  Se  cpuifé)  pour 
arriver  a  ce  terme ,  tout  ce  que  les  Habi-* 
tants  des  Villes  peuvent  inventer  de  plus 
magnifique»  &  ceux  de  la  campagne  de 
plus  galant  y  on  était  quitte  enfin  des  en- 
nuyeufes  péroraifons  des  Grammairiens, 
des  hyperboles  des  Rhéteurs  ,  des  fades 
compliments  des  Maires,  lorfque,  fur  la 
fin  d'un  beau  jour,  la  Cour  voulut  defccn- 
dre  &  prendre  le  frais,  en  traverfant  une 
forêt  délicieufe.  Comme  on  était  peu  éloi-- 
gné  de  Toubourdour ,  Ville  où  on  cou- 
chait, on  envoya  la  fuite  en  avant.  Se  on 
fc  promena  à  pied.  Aris-Boulec-Moour 

entama  une  converfàtion  fèrîeufe  avec 
jAgathor  :  les  nouveaux  Epoux  fe  parlèrent 
de  leur  félicité.  Féraddin  avait  entraîné 
Rozéide  dans  une  allée,  &  lui  peignait, 
avec  l'ardeur  de  fa  flamme ,  quelle  devait 
en  être  la  durée  ;  lorfque  deux  cerfs  pro- 
digieux fortirent  d'un  fort,  &  courant  à 
jBOS  Amants  effrayés ,  les  enlevèrent  avec 

Oij 
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leurs  bois  fans  leur  faire  du,  mai;  pticent 
une  courfe  prodigieufement  vire,  &  arri- 
vèrent à  un  lieu  indiqué  ou  Noire*comm^ 
encre  les  attendait.  Les  deux  cerfs ,  qui 
étaient  autant  de  Génies  aux  ordres  de:  la 
Fée  >  reprirent  la  figure  de  deux  jeunes 
honunes ,  ôc  la  fervirent* 

„  Je  te  tiens  donc  en  ma  pulilànce ,  avec 
>»  Tobjet  de  tes  feux,  ditàFéraddin  la  Fée 
9,  Ton  ennemie  *,  je  me  fuis  trop  mal  ven- 
,,  gée  de  Taffront  que  tu  m'as  fait  pour  ne 
9,  pas  le  réparer.  Génies,  qui  m'obéilTez, 
>,  tranfporcez  cet  audacieux  qui  ofa  me..., 
,,  &  abandonnez-le  dans  Tlfle  des  Souris 
,,  blanches.  Je  me  charge  de  pourvoir  à 
„  la  fureté  de  cette  belle  Fille  ^  &  même 
„  â  fon  établiflèment. 

Aris-Boulec-Moour  &  Agathor  apper- 
çurent  cet  enlèvement: l'un jcime& vigou- 
reux, l'autre  déjà  avancé  en  âge  &  caduc, 
coururent  prefque  également  vite ,  mais 
n'arrivèrent  que  pour  fe  livrer  à  un  défef* 
poir  inutile.  La  douleur  du  Roi  ne  peut 
s'exprimer,  il  perdait  fa  Fille,  (ans  favoit 
où  la  retrouver;  Agathor  était  inconfola- 
bled'êcre  féparé  de  fon  Ami.  Où  font-ils  > 
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sMcriaît  le  Prince  des  Melons-Bleus  ?  qui 
peut  être  ennemi  de  deux  coeurs  où  règne 
la  vertu?  Agathor  s'épuifaît  çn  vaines  coii- 
leâures,  lôrfque  Mouftache^d'or  &  Nitidc 
parurent.  Ah!  tout  eft  perdu,  mes  chefs 
Amis,  leur  dit  le  Roi,  mon  Fils  &  ma  Fille 
viennent  d'être  enlevés  par  une  Puiflancc 
iùrnaturelle  ;  les  perdôns-nôus  pour  jamais  ? 
Tout  malheur  a  fbn  terme,  répondit  le  Gé- 
nie à  Mouftache ,  8c  tout  malheur  connu 
cft  bientô^  réparé.  Je  fais  que  Noire-com- 
me-encre,  Souveraine  de  Terre-d'Ombre, 
a  juré  à  Féraddin  une  haine  éternelle  au 
moment  de  fa  naiflànce  ;  elle  prétend  avoir 
eu  lieu  de  s'en  plaindre  dans  une  aventure . 
qu'il  n'eft  pas  queftion  de  vous  rendre  ac- 
tuellement, dont  j*ai  été  témoin  en  partie. 
Cette  Puiflànce ,  amie  de  tous  les  jeunes 
gens  qui  aiment  les  vieilles,  conféquem- 
ment  amie  de  fort  peu  de  nous,  croit  avoir 
été  infultée  par  Arofinad,  qui  a  manque^ 
d'attentions  pour  elle ,  &  par  fon  Fils  qui 
en  a  trop  eu  :  mais  ce  qu'il  eft  important 
que  vous  fâchiez, c'eft  que  je  lui  confervai 
Ja  vie  étant  cheval,  &  que  je  vais  le  rede; 
venir,  par  le  pouvoir  que  j'ai  d'cmp):untejt 
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telle  forme  qu'il  me  plaît  >  pour  le  fauver. 
Vous,  Agathor,  Génie  d*un  ordre  fupé- 
rieur  au  mien ,  chargez* vous  de  rendre  Ro* 
zéide  à  Luggbridd ,  aux  vœux  de  fon  Amanti 
de  fon  Père  &  de  TEmpereur ,  je  réponds 
de  Féraddin.  Je  vous  demande  ;  pour  (k- 
laire,  de  veiller  à  ma  cherc  Nitide,  que  je 
vous  confie ,  ô  Aris-Boulec-Moour  :  qu'elle 
vous  tienne  lieu  de  Fille  ;  chaflfèz  les  noi- 
res inquiétudes ,  &  foyez  afluré  que  rien 
n'eft  impoffible  à  l'amitié  d'Agathor, fou- 
tenue  du  crédit  de  la  divine  Radieufe,à 
qui  il  convient  de  faire  part  de  cet  événe^ 
ment  >  &  â  mon  zèle  pour  mon  Ami,  mon 
Protcéteur ,  mon  Frère  Féraddin. 

Il  dit ,  Se  le  Uoi  des  Melons-Bleus  monta 
en  voiture  avec.  Nitide  :  tous  deux  plon- 
gés dans  un  abyme  de  réflexions  finiftrcs, 
arrivèrent  à  Toubourdour.  Les  Génies 
étaient  partis ,  l'un  ayant  repris  la  forme 
de  cheval ,  l'autre  étant  redevenu  aigle> 
pour  erre  plus  léger. 

Agathor.fut  bientôt  à  Merveilleufe-,  la 
Fée  fe  promenait  dans  Ces  jardins ,  lorfqu'il 
vint  fondre  à  ks  pieds,  ôc  redevint  hona- 
me.  Madame  9  lui  dit-il  9  opprefië  de  fon 
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funçfte  fecret ,  nous  avons  perdu  notre 
Ami.  Féraddin  vient  d'être  enlevé  par 
Noirc^comme-cncrc ,  avec  Rozéide  ;  quelle 
conduire  doîs-je  tenir  ?  Mouftache-d'or , 
qui  connaie  cette  Fée,  nous  a  fort  afliiré 
qu'il  le  ramènerait  :  je  me  fuis  chargé  de 
Rozéide;  mais  la  puiflânce  de  celle  qui  la 
retient  eft  fupérieure  à  la  nfiienne,  la  vô« 
tre  feule  l'égale  ;  (ans  doute  elle  les  aura 
f<f parés.  O  Soleil!  que  m'apprenez-vous, 
s'écria  Radieufè  ,  entrons  dans  mon  cabi* 
net,  &  confultons  mes  Lîvtc$]{a)  éTOfte" 
tnancie  :  je  vais  vous  dire  où  eft  la  Prîn- 
cedè ,  Se  nous  travaillerons  à  la  délivrer. 
La  Reine  s'enferma  avec  le  Génie;  le  ré- 
iultat  de  fon  calcul  fut  la  connaiflànce 
que  Rozéide  était  gardée  par  Noire-com- 
me-encre  dans  un  cabinet  de  fer ,  dont  la 
porte  s'ouvrait  avec  une  clef  qu'elle  por- 
tait à  fa  ceinture.  Eh  bien,  dit  Agathor» 
tranfporté  de  joye,  me  fcra-t-il  fi  difficile 
d'enlever  cette  clef  par  rufe ,  ou  par  adref- 
fc,  ou  par  force?  J'en  ferai  poffèflcur,  8c 
je  rendrai  la  liberté  a  la  Maitrefiè  de  mon 

(s)  Divîoation  q^i  fe  tire  da  nom  d'une  perfonne» 
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Ami.  Vous  pourriez  ne  pas  rcuflTr  3  répoà- 
dit  la  Reine  :  la  Fce  a  pris  (es  précautions*, 
cette  clef  elle-même  eft  Fée;  8c  û  vous  par- 
veniez à  la  toucher  >  elle  vous  communi- 
querait une  chaleur,  un  feu,  un  embrafe- 
ment  phis  violent  que  celui  de  la  chemife 
de  Neflus  :  mais  je  vais  afiurer  votre  fao- 
cès.  J'ai  dans  mon  cabinet  de  curioiîcés 
naturelles  un  aimant  de  cinq  pieds  cuba; 
je  vais  vous  le  donner ,  vous  vous  placerez 
fur  ce  bloc,  &  le  dirigerez  perpendiculai- 
rement fur  le  cabinet  cylindrique  où  cft 
Rozéide  :  vous  foutenant  alors  dans  les 
airs,  vous  lail&rez  defcendre  l'aimant  at- 
-taché  à  un  cable;  bientôt  ce  cabinet  mé- 
chanique  s'y  accrochera ,  attiré  par  la  verra 
magnétique  :  vous  enlèverez  l'un  &  l'autre; 
&,  en  tournant  cet  anneau  vers  l'Orient, 
vous  viendrez  me  rendre  compte  de  votre 
opération ,  &  me  préfenter  Rozéide ,  que 
je  brûle  de  connaître.  Si ,  par  un  hafard 
imprévu  ,  Noire  -  comme  -  encre  voulait 
s'oppofer  à  vos  travaux ,  &  les  rendre  in- 
fruétueux,  dites- lui  :  Fille  du  Defiiriy  vous 
paquttes  au  Capricorne ,  votre  Epoux  y  mou» 
rut.  Cette  énigme  eft  très-intelligible  pour 
*'         •  *  clkî 
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elle  ;  ïa  fureur  inutile  vous  donnera  le  temps 
d'exécuter,  &c  la  vertu  de  l'anneau  vous 
mettra  à  Tabrî  de  fa  vengeance. 

Agathor  fut  prendre  la  pierre  monf- 
ttueufe',  s'affit  deffîis  ,  ouvrit  une  fenê- 
tre ,  &  partit  pour  la  Capitale  de  Terre- 
d'Ombre,  A  peine  eut-il  apperçu  le  Pa- 
lais de  la  Fée  ,  qu'il;. frémit  de  joyc  & 
d'inquiétude  -,  il  en  fit  le  tour  pour  le 
recoîinaitre ,  &  vit  enfin  le  cabinet  de 
fer,  qui  n'était  qu'une  petite  tourelle  pof- 
tîche  >  à- peu-près  comme  nos  guérites: 
il  fe  hâta  d'obéir  à  Radieufe,  &  eut  l'a- 
vantage de  réuffir,  Rozéide  ne  pur  conce- 
voir le  mouvement  qui  Tagîtair ,  elle  fe  fcn- 
rit  enlever  avec  une  prodigieufe  rapidité  : 
il  faifair  prefque  nuit ,  elle  ne  pouvait 
plus  diftinguer  les  objets  ;  mais  elle  paflà 
bientôt  de  la  crainte  à  l'efpoir.  La  lune 
commençait  à  éclairer  de  (es  doux  rayons 
le  fommet  des  montagnes,  lorfque  le  Gé- 
nie s'arrêta  fur  les  ruines  d'une  tour.  Ne 
craignez  rien,  dit-il,  avant  de  fe  montrer, 
pour  moins  intimider  Rozéide,  c'eft  Aga- 
thor, l'ami  du  tendre  Féraddin,  qui  va  lui 
rendre  le  feul  bien  qui  Iç  touche  *,  r^con- 

//.  Partie.  P 
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naiflcz  (à  voix.  Oui  >  Prince  ,  répondit 
rHéritierc  des  Melons-Bleus,  je  vous  re- 
connais moins  à  vos  fons  qu'à  ce  trait  de 
générofité*  Agathor  parut ,  &  entra  dans 
le  cabinet»  donc  il  brifa  la  porte  par  la  force 
des  mêmes  paroles  qui  ouvrirent  la  prifon 
de  Zamdor.  Il  ne  fut  plus  zffhz  complai- 
{ant  pour  guider  l'aimant ,  il  fc  fouvint  de 
la  puiHance  de  fon  anneau*, &,  (ouhaitant 
de  fe  rendre  à  Merveilleufe,  il  refta  avec 
Jâ  Princeflè,  fut  entraîné,  &  arriva. 

Rozcide  fepréfentaàRadieufe  avec  cette 
Dobleflè  qui  prévient ,  Se  cette  douceur 
qui  enchaîne  Jes  cœurs.  Cette  Reine  fut 
très-contente  de  fa  figure  &  defone/prir; 
elle  lui  promit  une  amitié  confiante,  raé- 
titée  par  le  choix  de  Eéraddin ,  Ces  quali- 
tés ,  &  le  retour  de  fon  Père  a  la  générofité. 
Le  vieux  Zamdor  l'embraflà  avec  plaifir; 
il  tenait  dans  fcs  bras  rEpoufedefonAmî, 
la  protégée  de  celle  à  qui  il  devait  tour, 
une  Princeflè  raviflàme:  il  oublia  qu'elle  ap- 
partînt à  fon  £nnemi,  &  ne  vit  plus  que 
la  Fille  d'un  Roi,  qui,  de  l'aveuglement 
des  paiEons,  était  paflè  à  la  lumière  des 
vertus. 


I.a  fée,  impatient^  de  favoir  quels  éraieot 
es  projets  de  Noire-comme-encre,  la  pria 
le  râconrer  ce  qui  Uii  étzit  arriva  liepuls 
hn  ealc vemem ,  dont  Agachor  l'avait  ini^ 
:niitc. 

J'ignore,  grande  Reinç,  r<§ponditRo^ 
icide  >  ^:e  que  jef  ferais  devenue  fans  les  foins 
le  ce  Prince,  pariant  d'Agathor,  foutenuf 
ie  votre  puiflfànce,  fans  laquelle  il  ne  m'eôc 
>otnt  fouftraite  à  celle  de  mon  Ennemie, 
^oire-comme'encrc  ne  m*eut  pas  plutôt 
cparée  de  mon  Amant,  qu'elle  me  pré- 
rint  que  jamais  nous  ne  ferions  unis  *,qu'elje 
ivait  mifc  entre  Féraddin  &  moi  d'in- 
incibles  barrières ,  &  que  le  meilleur  parti 
K>Hr  moi  était  de  m*attacher  à  elle ,  6c  de 
flîvre  des  intentions  au-deflùs  de  mes  ef- 
^ances:elle  me  déclara  pour  lors,  qu'elle 
t>ulatt  ip'unir  au  Génie  Grofle-Boflè ,  fon 
'ïcrc.  Je  la  remerciai,  avec  le  fioid  que 
néritait  la  proposition.  Vous  ne  me  pa« 
aiiTez  pas  fàcîsfaite,  me  dit  la  Fée,  d'un 
>0  ironique;  eh  bien,  comme  je  la  fuis 
u  pj^éfeaûr  que  je  veux  faire ,  je  vais  le  met- 
e  w  U^ii  dp  fûrcté  ;  elle  me  fit  paflfèr  dans 
cabinet  xie  fer>  qui  ell  moins  une  pièce 

pii 
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logeable  qu'un  étui ,  m'y  enferma ,  &  if- 
parut.  Quand  je  fus  livrée  à  l'horreur  de 
àe  mes  réflexions  >  je  penfai  fuccomber  à 
leur  nombre ,  &  à  ce  qu'elles  avaient  de 
fîniftre-,  une  feule  idée  les  calmait,  c'étât 
celle  de  votre  protedion  vi6torieufc5  je 
favais ,  Madame ,  quel  intérêt  vous  daigniez 
prendre  à  Féraddin,  •&  je  ne  doutais  pas 
que  vous  ne  travaillafliez  à  lui  rendre  une 
Epoufe  qu'il  s'était  choifie. 

Cependant  deux  jours  s'étaient  écoulés 
fans  que  j'euflela  moindre  nouvelle*,  la  Fée 
m'apportait  elle-même  à  manger ,  mais  je 
n'ofais  goûter  des  mets  qu'elle  m'offrait» 
je  les  foupçonnais  préparés  ou  enchantés. 
Une  vigne  abondante  était  efpalée  contre 
mon  mur,  j'étendis  le  bras>  8c  cueillis  de 
fes  raifins,  qui  me  nourrirent.  Noire-com- 
me-encre entra  un  foir  avec  l'air  plus  oft-  j 
vert  :  je  vous  ai  déjà  prévenue  >  me  dit- 
elle,  que  mon  Frère,  qui  m'a  chargé  du 
choix  d'une  Epoufe,  vous  honore  de  a 
titre  ,  le  voici-,  Groflc-Boffe  parut.  Je  ne 
vous  fais  pas  fon  portrait.  Madame,  vous 
connaiflcz  ce  Génie,  &  Agathor  peut  fe 
peindre  la  figure  la  plus  hétéroclite,  ana* 
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lognè  à  fon  nom.  Par  ma  foi>  dit  cecte 
c(pece  d'homme ,  elle  cft  gentille  ;  ma  Sœur, 
voilà  une  fort  bonne  emplette: comment, 
la  petite  fripponne  a  des  yeux,  du  teint! 
Allons ,  ne  faites  point  Tehfant ,  &  pro- 
mettez-moi. ...  Il  accompagna  cet  exordc 
familier  d  un  gcfte  qui  l'était  encore  plus  ; 
je  le  réprimai,  en  brifant  mon  éventail  fut 
les  mdus  de  fa  main  raboteufe.  Laiflèz 
cette  imbécille,  reprit  Noire-comme-cn- 
crc.  Se  ne  vous  proftituez  pas  au  point  de 
lui  faire  la  cour;  le  temps  viendra  où,  ho- 
norée de  vos  regards,  elle  les  recherchera 
avec  le  refpeâ  qui  leur  eft  dû.  Après  ces 
paroles  humiliantes ,  ils  fortîrent  tous  deux  ; 
&,  grâces  aux  (ùccès  d'Agathor ,  qui  attira 
puiflàmmeht  le  cabinet  fatal.  Se  me  trans- 
porta à  vos  pieds,  je  ne  les  revis  plus. 

Au  nom  des  Dieux ,  continua  la  Prin- 
ceflè,  inftruifez-moi,  divine  Fée,  du  fort 
de  mon  Amant',  Madame,  ne  jouirais-jc 
de  la  Hberté  que  pour  douter  de  lafienne? 
Ne  craignez  rien,  répondit  la  Reine,  je 
méfie  aux  foins  du  Génie  Mouftache-d'or  ; 
puifqu'il  s'cft  chargé  de  nous  le  rendre,  il 
en  connaiflàit  les  moyens  :  fi  par  hafard 

Piij 
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îl  ne  réufliflait  pas  i  tour  ce  qt^e  l'art  ma- 
gique a  de  plus  puiflaàc ferait  employé, & 
/i  quelqu'enchantetmtic  pouvait  téfifléti 
mes  conjaratiotlS)  je  ferais  parler  lé  Deftin. 
Cette  certitude  rendit  à  Roiéidc  une  force 
de  tranquillité  j  elle  infloa  fur  toute  la  Cour, 
qui  avait  été  violemment  agitée  de  crainte 
fur  fon  compte.  Les  plaifirs  ordinaires 
étaient  permis,  lorfquc Féraddtn  &Mouf- 
tachc-(fot,fc  renatît  ftrtemcnrcmbraflesj 
parurent  dans  les  airs>  Ôc  defcendirent  aux 
pkds  de  Radieufe.  Le  Fils  d^Arofmad  ne 
ft  contraignit  polnr  devant  h  Fée,  il  cfe 
<îté  indigfie  d'un  cœur  tel  cpe  le  fien  àt 
jouet  un  fentîment  dont  îl  n'était  plus  af- 
fciàé  -,  il  Ce  précipita  dans  les  brâS  dé  Rd- 
zéide,  a  qui  il  tint  les  discours  les  plu? 
touchants  :  prenant  enfuite  lit  main  de  là 
Reine ,  qui  la  lui  préfentait ,  il  la  baifa 
avec  plus  de  tefped  8c  moins  d'amour  que 
fur  la  terra/Iè.  Par  quels  foins  nous  êtc$- 
vous  rendu,  lui  dit-elle,  cher  Prînceî  fa- 
tisfaites  à  l'impatience  de  votre  Amante  Se 
de  votre  Amie.  Difpenfez-moi,  Madam?, 
répondit  notre  Héros ,  de  vous  raconter 
les  travaux  du  Gcnie  5  f  oublierais  quelques- 
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trnes  de  leurs  circonftances  >  lai  feul  peut 
rendre  ce  qu'il  a  fuit. 

Dès  qu  Agarhor  fur  parti  pour  votre 
Cour,  Madame,  dit  Mouftajchc-d'or,  je 
me  rendis  à  celle  de  Noire- comme-encre  j 
l'y  appris  que  Fcraddin  n'y  avait  pas  pa- 
ru 3  &  tantôt  cheval,  tantôt  homme,  je 
pris  toutes  les  connai/ïànces  néccflàires  :  je 
fus  qu'il  avait  été  porté ,  par  le  Secrétaire 
des  commandements  de  là  Fée  x  dans  l'Ifle 
des  Souris-Blanches.  Cette  Ifle  était  peu 
connue  ;  je  confultai  plus  d'qn  Géogra- 
phe ,  qui  ne  m'éclaircirent  point  ;  l'un  la 
plaçait  fous  telle  longitude ,  Tantre  vou- 
lait qu'elle  fût  dans  un  climat  oppofé.  On 
m'adreffa  à  un  (b)  Drogman  Européen  , 
n^alade  dans  un  (c)  Imarat;  je  fus  le  voir, 
&  lui  demandai ,  fi  •  dans  les  voyages  qu'il 
avait  entrepris  pour  s'inftruire  de  la  quan- 
tité de  langues  vivantes  qu'il  parlait ,  il 
n'avait  point  découvert  l'Ifle  des  Souris- 
Blanches.  «  Oui ,  mon  fils ,  me  répondit- 
„  il,  je  fais  où  elle  eft,  &  vous  defirea 


(^^  Interprète. 
Cf)  Hôpital. 

P  iv 


376  FÉRADDIN 

fans  doute  en  favoir  la  pofition  :  fyfi» 
jette  par  une  tempête  afFrcufe,  &  je  fuis 
le  premier  mortel  qui  y  ait  refpiré  en 
confervant  fa  forme.  Cette  Ifle  eft  «»- 
tourée  de  rochers  qui  en  défendent  l'a- 
bord aux  vaifleaux  les  plus  légers,  &  li 
„  cachent  à  la  vue  des  Navigateurs.  L'im- 
mence  Océan  vient  bri fer  (es  lames  énor- 
mes contre   les  écueik   qui   l'environ- 
nent ,  &  l'œil  du  plus  hardi  Pilote  ne 
5,  peut  en  foutenîrrafpedt  menaçant.  Lorf- 
quc  vous  arriverez  à  la  pointe  de  cetlf- 
thme  fameux  qui  compofe  le  plus  riche 
5,  Empire  de  l'Afie,  que  vous  approehc- 
5>  rez  de  cette  Ifle  abondante  qui  fournit 
,>  à  TEurope  les  ingrédients  qui>  par  leur 
55  faveur  piquante  >  flattent  le  goût  de  fcs 
Peuples,  fuivez  un  courant  qui  vous  en- 
traînera  près  d'un   Archipel  -,   gagnez 
5,  rOueft ,  &  prenez  le  tclefcope  >  vous 
>,  appercevrez  rifle  des  Souris-Blnnches*, 
5,  defcendez  dans  un  canot,  &gliflèz- vous 
„  entre  les  rochers,  vous  trouverez  aifc" 
„  ment  un  lieu  à  prendre  terre.  „  Je  re- 
merciai le  Drogman,  lui  donnai  une  fom- 
me  d'argent  fufEfante  pour  le  faire  fortir 
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diu  Heu  de  douleur  qu'il  habitait  »  &:  le 
quittai)  réfolu  de  partir  le  lendemain. 

Je  devins  cheval ,  &  marchai  avec  la  plus 
grande  vîteflè-,  arrivé  la  nuit  à  Kichèori- 
chtoopz,  dernier  Port  de  l'Inde,  je  déta- 
chai une  chaloupe ,  dont  je  coupai  le  ca- 
ble, après. y  avoir  noué  une  bourfedecent 
fultanins  pour- dédommager  fon  Patron: 
je  m  y  abandonnai  à  la  fortune  >  &  fuiviîi 
les  înftruârions  du  Drogman.  Après  des  ftti- 
gués  infoutenables  à  'tout  homme  qui  ne 
ferait  pas  embrafé  des  feux   de  la  plus 
fainte  amitié ,  je  découvris  un  aflemblagc 
énorme  de  rochers  \  je  cherchai  quelque 
petite  Baye  où  je  puflè  pénétrer  -,  &  ne  trou- 
vant  point  de  paffàge,  j'amarrai  ma  bar- 
que,  &  me  jcttai  à  la  nage  :  je  me  glifïài ,  & 
pris  enfin  terre.  Je  ne  rencongraî  pour  Ha- 
bitants que  des  Souris,  de  la  taille  de  nos 
bœufs;  plufieurs  s'affèmblerent  autour  de 
moi ,  &  refuferent  de  me  laiflèr  parcourir 
leur  I<le  :  leurs  cris  perçants  m'étourdirent; 
je  traçai  fur  le  fable  un  cercle  magique,  fis 
une  fumigation  de  {d)  Diapafme  préparé  \ 


(/)  Sorte  de  Parfum. 
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&  les  ayant  priviées  de  faadmcot  >jb  m'avan- 
çai. J'avais  déjà  viSié  Is  moitié  de  cette 
Contrée,  fans  avoir  découvert  les  moin- 
dres v^ftiges  d'homme  ;  je  craignais  qae 
Féraddia  ne  fût  confondu  parmi  ces  vib 
animaux  :  défefpéré  de  ne  le  point  troa^ 
ver  i  après  être  defcendu  dzns  tes  cavernes 
quifervaient  de  retraite  aux  Soarîs,  après 
être  monté  far  les  plus  hame^  élévations, 
ëc  avoir  examiné  par^rcvuryje  revenais  on 
foir  pada-  ia  nuit  dans  le  tronc  d'un  ar- 
bre creux,  qae  f  avais  cboiii  poor  me  ca- 
cher ,  lôrfqu*unc  Soaris,vêtue  cotmne  THct- 
mine ,  m'arrêta ,  &  me  dit:  ^  La  vert»  ou  le 
f>  malheur  peuvent  feuls  avoir  conduit 
n  ici  tes  pas^mortel,  qui  que  tu  fois,  ne 
»  crains  pas  de  t'ouvrit  à  Thomme  le  plus 
y,  infortuné  ^ui  ait  refpiré  dans  aucun  des 
fy  mondes  poflîbles* 

L'amitié  j  répondis-je  ,  fupérieuré  aux 
caprices  du  fort,  m'amenez  je  viens  çbet- 
cher  Féraddin  ,  fils  d'Ârofmad  >  qu'une 
Puiflànce,  jaloufe  de  fon  bonhetn:>  perfé- 
cute  vainement;  je  fuis  Géok,  Se duflc-je 
déchoir  de  mon  rang,  5c  être  confondu 
parmi  les  plus  vils  hunjajns,  Je  tenterai 
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tour  !  fi  tant  Fit  efWf4oye  tftv  poovotr  in- 
|tifte,  j'd  pùùi  m«i  rotis:  1^  Dkmx-  Je  te- 
conùûïs  à  ^t  fr«c  h  voix  de  Famitié  >  elle 
cft  vive  5  ÎMfiKinfettfey  criamphance  i  reprrt  la 
Sourie  imlh€lfr]ëu&  ^  mais  n'agiâez  qu'avec 
pïééàmiômé  Cc^  qât^nf^àc^^  qae  vous 
Voyeif  €?lf^ ,  à  qui  vous  ne  foupqonnct 
qae  TinûinÙ  hortit  qae  kut  adjugent 
"^tos  Phiiofd^phes,  font  «uffi  faifonnabfesr 
que  ttt0i :  tdiîs  ont  éÉéhcwfltnes j  quelques^ 
uni  même  ée^ient  Gérttei  >  &  ont  érd  pu- 
nis de  là  ptivacîoft  de  leurs  drodcs  &  de 
leur  liberté,  Jai  vu  arriver  Fétaddinj  it 
m*a  touché  >  Se  ftwj  doit  quelque  chofe.  Il 
eft  défemîu ,  fou^  peines  les  plus  gtaves  » 
de  patltt  ici  aucunes  des  langues  con^ 
nues  des  Etrangers  qui  abordent;  au  moyen 
de  quoi  ils  ne  peuvent  trouver  de  foula*' 
gement  parmi  nous ,  que  lorsqu'ils  ont 
pris  notre  forme  6c  dépouillé  celle  de 
i'humankéi  jufqucs-Ii  on  ne  leur  répond 
point;  Se  le  noir  plaifir  de  faire  des  Pro- 
félytes,  engage  mes  compagnonsà  leur  tour 
refu(er  s  plus  que  la  eraince  des  châtiments^ 
Vorre  Ami  fut  conduit  ici,  &  livré  à  lui- 
même  j  je  le  vis  plongé  dans  la  plus  pro- 
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fonde  douleur.  Je  crus  appercevoir  que 
la  faim  pouvait  Taugmenter*,  on  ne  donne 
point  de  vivres  pour  de  l'argent  :  à  moins 
d'avoir  plu ,  un  Etranger  périrait  ;  &  Fé- 
raddin  faifàit  peu  de  cas  de  Ces  jours  :.je  m'en 
approchai)  &  lui  prcfentaiun'morceaude 
lard;  il  le  prît,  &  en' mangea.  Enchanté  de 
le  voir  aufn  docile  à.  la  voix  de  la  nature,  je 
fus  dans  mon  trou  chercher  le  rable  d'un 
chat  fauvagC)  cuit  a  la  brai{è>  car  ici  nous 
les  mangeons ,  dans  vos  climats  ils  nous  dé- 
voient :  paflèz  d'un  Pays  à  un  autre ,  vous 
voyez  les  contraires.  Il  ne  fît  point  de  cas 
du  mets  que  ma  refpeékueufè  amitié  lui  of- 
frit; il  préféra  des  herbes,  qu'il  fit  bouillit 
dans  un  vafe  que  je  lui  fournis:  mais  illes 
choifit  mal-,  &  je  le  trouvai,  peu  de  temps 
après  l'avoir  quitté,  dans  une  crife  de  dou- 
leur infbutenable.  Je  courus  à  ma  retraite, 
je  pris  du  (e)  bezoart  pulvérifé,  &lui  con- 
fêillai  d'en  prendre*,  il  fut  guéri.  Ilmedif- 
tinguà  de  mes  pareilles,  qu'il  ne  voulait 
point  approcher  :  il  choiHt  pour  habitation , 


ÇO  Pierre  qui  s*engendre  dans  le  corps  de  certains 
•nimaux  de»  Iodes,  &  qui  eft  un  excellent  contre* 
Pojfon. 
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tin  enfoncement  aflcz  commode ,  pratiqué 
dans  un  rocher  j  je  Ty  vis  entrer  :  le  lende- 
main >  avant  qu'il  en  fortîc,  j'écrivis,  avec 
ma  patte ,  fon  nom ,  fur  le  fable  que  la  mer 
avait  laifle  à  fec  en  (è  retirant;  mes  let- 
tres frappèrent  Féraddin  par  leur  taille ,  il 
approcha;  quelle  ne  fut  pas  fa  furprife  en 
lifànt  !  J'en  jouis  avec  plaifîr.  Je  m'étais  ca- 
chée ,  &  ne  perdis  rien  de  fon  étonne- 
ment  :  je  parus;  &,  pour  lui  montrer  que 
j'étais  auteur  de  cette  plaifanterie,  je  tra* 
çajUies  noms  d'Arofmad  &  de  Zirza.  Votre 
Ami  ne  put  tenir  à  la  vue  de  traits  qui  lui 
devenaient  fî  chers,  il  vint  à  moi,  &  me 
jfit  mille  careflès.  Je  brûlais  de  lui  parler , 
une  crainte  honteufe  me  retenait  ;  maïs 
cefTanc  d'appréhender  pour  mes  jours,  les 
facrifiaht  à  ceux  du  Fils  de  mon  Empe- 
reur, je  lui  fis  figne  de  me  fuivre. 

Nous  nous  éloignâmes  s  je  lui  appris 
qui  j'étais,  &  me  cpnfacrai  totalement  à 
hii  :  je  vais  l'avertir  qu'un  Génie  vient  finir 
fon  exil  -,  mais  comment  vous  nommez- 
vous?  il  eft  néceflaire  que  j'en  fois  inftruit, 
pour  le  décider  à  ne  plus  fe  cacher.  Di- 
tes-lui >  répondis- je ,  que  c'eft  Mouftaçhc^ 
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d'or.  La  Souris  partir,  &  ramena Féraddiq. 
Vous  fculc  ,  Madame  ,  pouvez  conccvwt 
ma  joye  de  revoir  un  Prince  à  <jui  je  dois 
rout.   Moi-même  je  ne  fèncis  pas  la  vo- 
lupté de  nos  embraflcment^  ,  j'étais  acca- 
blé de  mon  fuccès.   Féraddin  nous  coii- 
duifit  dans  fa  grotte  >  &  la  Souris  fut  aux 
provifions.  A  peine  avais- je  rendu  compte 
au  Prince  de.  Miloloo  de  ce  qui  pouvait 
Tintéreflèr ,  qu'elle  revînt  ayec  de  qpoi  vi- 
vre. Après  notre  repas,  la  Souris,  afluréç 
de  ma  protcélion  en  cas  qu'elle  en  eût  bc^ 
foin,  farisfic  à  mes  indances,  nous  apprit 
Ces  malheurs,  &  nous  dit  :  On  a  cru  me 
punir  en  m'enlevanc  des  biens  qui  me  cau- 
saient des  foins,  on  a  aiïùré  mon  repos i 
j'étais  un  homme  privé,  &  je  deviens  utile 
à  monMaître,  Après  fouper,  j'aurai  Thon- 
ncur  de  vous  rendre  ce  qu'elle  nous  confia. 
Tout  ceci  eft  forr  extraordinaire,  Amu- 
ley,  il  y  a  long-temps  que  je  n'ai  parlé, 
|e  n'en  ai  pas  moins  penfé.  Ce  cabinet  ea« 
levé  &  fufpendu  à  un  aimant ,  .comme  les 
Chrétiens  prétendent  qu'eft  le  tombeau  da 
grand  Prophète,. eft  upc  bmm  chofc: 
cette  JKaire-comme^ucrfs  fouci^ot  fonca^ 


rasSerc}  f misas  ctc  caur-à-fait  fâch<î  que 
Ro^cicie  fôt  <lçvcnue  Madame  de  Groflç^ 
Boiïê*  Ccccc  Ifle  des  Sbiiris-Blanches  n*eft 
point  dans  tnon  Atlas;  mais  je  la  crois  où 
vous  Ja  placez.  Faites  (buper ,  fi  cela  fç 
peut,  je  v^ux  voir  qui  eft  ceçce  Souris dér 
clainatricç.  ' 


CH  A  P  I  T  R  E    VIL 

Le  plus  e^rt  de  ce  Livre.  Hifloire  de  PaU 
Hock'Mud  de  TarfouU  Les  principaux 
Aàeurs  vent  à  U  Noce. 

AU  deflerr  on  renvoya  les  ÔfScîers& 
lés  Pages  ;  Môuftache-d'or  fit  l'a- 
brégc  dç  lUiftoire  de  la  Souris;  voici  ce 
qu'il  eut  Thonneur  de  rendre  à  la  Reine. 

PARTIE    DE    L'HISTOIRE 
De  PàlUock'Mud  de  TarfiuL 

Je  fuis  Fils-d^un  fiche  Ma^hand  de  pier re- 
lies, de  la^  V*ille|dc  Tarfoul,  Capitale  de  la 
Province  de  même  nom,  ôc  de  la  domina- 
viondu  glorieux  Acofinad.  Mon  Père  voulue 
knicer  les  Grands ,  qui  cherchent  de  riches 
alliances  pour  foutenk  leurs  Maisons;  il 
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confuira  peu  l'éducation  &  les  mœurs  dans 
le  choix  de  mon  Epoufc,  &  m'ordonna 
de  recevoir  Gridida ,  de  caraftere  dur , 
mais  avec  des  tréfors.  Son  Père  était  Me'- 
decin  \  plufieurs  maladies  épidémiqucs ,  qui 
détruifirent  moitié  de  fes Concitoyens,  af- 
furerent  fa  fortune.  La  falubrité  de  l'air 
ayant  été  obtenue  par  les  prières  fréquentes 
&  toujours  viâorieufes  des  pauvres,  des 
humbles ,  des  gens  de  bien ,  mon  Bcau-Perc 
eut  recours  à  Ces  talents  :  il  comppfait  des 
pommades  admirables  pour  la  peau,  des 
eaux  cofmétiques  pour  le  teint  5  il  changeait 
la  couleur  des  cheveux,  les  faifait  croître, 
peignait  les  fourcils,  nettoyait  les  dents, 
faifait  le  plus  beau  rouge  qui  eût  paru ,  & 
rcuflîflàit ,  ce  qu'on  prétend  difficile ,  à  an- 
guftier  le  diamètre  de  ces  parties  qui  ef- 
farouchent les  petits  amours  :  vous  con- 
cevez  quel  était  fon  gain,  jfe  fus  forcé  de 
me  lier  à  une  fefnmé  qui*  me '  déplaifait 
avant  d'être  à  moi ,  &  qui  juftifiâ ,  par  fa 
conduite ,  ropinîon;  que  j'en  avais  conçue. 
Peu  de  temps  après  mon  mariage,  mon 
père  mourut-,  je  me  mis  à  la  tête  de  fes  af- 
faires, &  trouvai  uncfucccflîon  immenfc. 

Mes 
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Mes  foins  augmentaient  mes  ppiïèffions, 
ou  plutôt  celle  des  malheureux  :  content 
d'un  néceflàire  honnête ,  je  partageais  avec 
eux  tout  ce  qui  me  reftait  ;  j  obéifTais  aux 
ordres  des  Dieux ,  &  à  cette  voix  intérieure 
qui  crie  fins  cefle  :  "  Soulage  le  pauvre , 
„  il  eft  tônfrerc;  fon  état,  loin  dette  lob- 
„  jet  de  tes  mépris,  doit  l'être  de  tonreC- 
,>  peâ.  „  Ma  conduite  déplut  à  Gridida, 
qui  prétendait  que  je  devais  lui  permettre 
k  fafte  infolent  qu'on  tolère  à  nos  Finan- 
ciers :  j'eus  beau  lui  palier  qtielqucs  fan- 
taifies,  je  ne  réuflîs  qu'à  découvrir  qu'elle; 
n'en  avait  point  d'autre  que  de  me  ruiner. 
Ne  me  trouvant  pas  d'avis  de  le  faire,  elle 
convoqua  fecrétement  une  afièmblée  de 

Parents ,  à  qui  elle  démontra  que  j'étais  diC* 
fîpareur  ,  &  que  je  faifais.  des  dépcnfés 
fourdes  qui  me  dérangeaient.  Je  ne  fus 
point  informé  de  cette  conjuration,  &ne 
pus  parler  en  ma  faveur-,  les  dehors  étaient 
contre  moi  v  je  menais  une  vie  peu  rccherY 
chée;  j'avais  des  fonds  confidérâblesjjeurj 
reveftcii  l'étafient  en  proportion  de  .napti 
commerce ,  &  on  ne  me  voyait  point  faire 
ifeniploisni  d'acquiiîtions.  .  ', 

IL  Partie.  CL 
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Vn]t\xtit  Mandarin  y  qui  en  voulait  plus 
à  la  bourfe  de  ma  femme  qu  a  elle-même, 
afFcâra  de  lui  plaire ,  &  lui  offrit  de  me 
faire  interdire,  &  pafler  pour  fou  s'il  en 
était  qucftion.  On  me  demaiida  en  jufticc 
à  connaître  de  mes  biens,  j'en  donnai  l'é- 
tat :  on  paflà  â  l'emplai  du  revenu  ;  je  ré- 
pondis que  je  n'en   devais  nul .  compte. 
Cette  réponse  toute  fîmple,  futprife  pour 
infulte,  pour  mauvaife  foi,  pour  démen- 
ce :  je  (ns  condamné  à  rendre  la  dot  de 
ma  femme ,  à  quoi  je  confcntis  volontiers, 
comptant  que  ce  décret  amènerait  fépara- 
tion;  mais  la  terrible  Gridida  voulait  ac- 
quérir le  droit  de  me  faire  enrager  &  non 
le  perdre.  Je  croyais  être  plus  tranquille 
n'ayant  plus  à  craindf e  de  difcuflîons  d'in- 
térêt, mais  il  fallait  fe  défaire  de  moi;  elle 

prétexta ,  dans  fa  féconde  requête,  un  com- 
inerce  fcandalcux  qui  l'offenfait  y  débita 
que  mes  affaires  étaient  dérangées  ,  &  je 
perdis  à  la  fois  réputation  &  crédit.  Sa- 
tisfait de  n'avoir  rien  à  me  reprocher,  & 
d'emporter  la  bonne  opinion  d\l  Sage,  je 
voulus  me  retirer  à  ma  Terre,  fur  les  borà 
du  Lo0bl;  je  n'y  avais  pas  vécu  dc;ui  moi^t 


ET     R  O  Z  É  I  DE.  187 

que  je  fus  cité  pour  comparaître  devant 
le  Tribunal  du  Cadi^  Père  du  Mandarin^ 
qui  ,  fcduir  par  fon  Fils,  ordonna  un  fé- 
queftrede  mes  biens  >&:  me  rdduifît  à  une 
penfion.  Ce  traitement  me  parut  inique  i 
jerçfolusde  me  rendre  à  Luggbridd,  pour 
porter  mes  plaintes  aux  pieds  du  grand 
Arofmad,  qui  ne  fouffre  de  malheureux 
dans  fon  Empire,  qu'autant  qu'ils  lui  font 
inconnus.  Je  m'étais  préparé  au  départ, 
lorfqu'atlant  à  la  pêch^,  ma  barque  s'en- 
tr'ouvrit,  &  je  fus  enlevé  par  un  Requin, 
qui  m'a  amené  dans  cette  Ifle  fatale. 

Pendant  ma  ttaverfee  ,  je  n'ofais  aban- 
donner mon  animal  conducteur  \  &  je  ne 
le  quittai  que  lorfqu'il  m'eut  laifle  fur  le 
rivage.  «  Je  t'abandonne ,  me  dit-il  alors  y 
3,  infortuné  Palliock-Mud,  qui  n'a  pas  eu 
^  le  talent  de  plaire  à  une  femme  ,  à  qui 
99  tout  le  monde  plair.  Le  Génie  Plus- 
„  vert-quepré  a  une  fantaifie  pour  Gri- 
),  dida ,  à  qui  le  Mandarin  Zubzul  l'a  fou* 
3^  ferniée  :  tu  le  gênais ,  il  t'envoye  végé- 
9y  ter  ici  -,  je  te  confeille  de  ne  point  refu- 
„  fer  les  confolations  qui  te  feront  offer- 
jp  tes  :  ne  me  demande  pas  qui  je  fuis. 

Q.ij 


I8S  FÉRABDIN 

5,  J'obéis;  fais-le,  8c  fois  fupérieur  a  ta 
„  fortune ,  qui  ne  changera  que  lorfquc 
„  le  Cheval  sauvera  l'homme. 

Arrivant  ici,  je  penfai  périr  de  faim& 
de  mifere  -,  il  (èmblait  que  le  crime  d'a- 
voir été  Epoux  ami  des  bienféanccsvfiit 
digne  du  dernier  fupplice  ;  j'étais  rebuté, 
repoufïe  par-tout, &  j'allais  ceflèr d'être, fi 
je  n'euflè  préféré  de  devenir  Souris ,  à  mou- 
rir de  défefpoir.  Quand  j'eus  marqué  da 
defîr  de  changer  d'efpece  ,  je  fuscarefle, 
nourri ,  fèré,  &  le  defir  feul  fuffit  pour  la 
niétamorphofe.  Depuis  c«  temps,  je  fuis 
auffi  fatisfair  de  mon  fort  que  je  le  puis 
être,  &  je  regarde  mon  état  plutôt  comme 
une  épreuve  des  Dieux ,  qu'une  punition 
méritée.  Jai  acquis  quelque  confidération 
par  mon  obéiflançe  aux  Loix  ,  perfuadé 
qu'on  doir  fe  foumettre  à  celles  du  Pays 
qu'on  habite:  je  n'ufaî  de  mon  faible  pou- 
voir que  pour  fervir  les  Etrangers,  autant 
qu'il  me  Teft  permis  s  je  m'informe  d'eux» 
lorfqu'ils  font  devenus  Souris,  fi  Arofinad 
règne  encore,  fi  Fcraddin  croît  en  vertiis» 
Se  j'efpere  qu'un  jour  l'un  de  ces  Maîtres 
entendra  parler  de  fon  Sujet  Palliock-Mui 
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Voila  quelles  ont  été  mes  occupations 
depuis  dix  ans,  que  je  languis  dans  cette 
Région  à  jamais  dèteftée;  jugez  quel  a  été 
mon  raviffement  &  ma  douleur  de  recon- 
naître lêFils  de  l'Empereur.  Quoi!  me  di- 
(âis-jejce  Prince  aurait-il  irrité  les  Dieux? 
les  hafercjs  de  la  mer  Tont-ils  conduit  ici? 
Au  moins  je  pourrai  lui  rendre  des  de- 
voirs, il  eft  malheureux-,  qui  peut  fe  plain- 
dre de  fa  fortune  ?  fi  elle  ne  cefle  d'être 
contraire ,  fa  rigueur  s'adoucit  ;  je  le  vois 
rendu  à  Cqs  Peuples,  qui  vont  bénir  à  ja- 
mais le  Génie  bienfaifant  qui  leur  ramène 
l'objet  de  leur  amour. 

Vous  avez  prononcé,  lui  dis- je,  votre 
{entence,  fans  le  favoir  :  je  fuis  le  Cheval 
qui  vous  rend  à  l'humanité;  &  vous  allez 
en  reprendre  les  traits.  La  Souris  parut 
douter  ;  je  devins  cheval ,  Se  le  reftai  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  fut  homme,  ouvrage  d'un 
moment. 

-  Lp  bon  Palliock-Mud  ne  pouvait  con- 
cevoir ces  merveilles  ':;  enfoncé  dans  l'obf- 
curité  de  fes  Comptoirs ,  il  avait  peu  dé 
relations  avec  les  Génies  &  les  Fées,  àqui 
il  vendait  cependant  à  crédit.  II  allait  en 
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marquer  Ton  ctonoemenc,  lorfque  je  dis  à 
Féraddin  >  partons ,  cher  Prince ,  volons  à 
Mcrvcilleufe  ,  où  Agathor  a  fans  doute 
amené  Rozéide  •,  &  envoyons  Palliock- 
Mud  â  Luggbridd  >  y  rendre  le  calme  â 
Arofmad  &  à  Aris-Boulec-Moour.  Prêtiez 
cette  baguette,  infortuné  Milolois,  met- 
tez-vous â  cheval  defTus  -,  malgré  vottc 
mal-adreflc ,  vous  ferez  toujours  en  équi- 
libre :  partez,  elle  vous  conduira  chez  vo- 
tre Empereur.  Féraddin  Tembrafla ,  lui 
promit  de  lui  faire  rendre  la  jufticequi 
lui  était  due  dès  qu'il  ferait  arrivé  à  fa 
Cour  ,  &  lui  ordonna  de  prévenir  fon 
Père ,  que  fous  peii  de  jours  il  aurait  Tavan- 
tage  de  le  voir. 

Notre  Habitant  de  Tarfoul  partît  :  nou$ 
ie  retrouverons  \  il  &ra  toujours  homme 
fàgetfes  peines  ne  le  corrigeront  pas: mais 
fon  exemple  ne.  fera-t-il  pas  des  Maris  com^ 
modes? 

Radienfe  fur  consente  du  récit  de  Mouf- 
rache-d'or ,  promit  de  punir  le  Mandarin 
dé  fa  maavaife  foi ,  &  le  Câdi  de  fon 
ineptie  ',  elle  fe  réferva  atiflî  une  leçon  à 
faire  au  Génie  Plus- vert-que-pré ,  qui  av^ 
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cféja  fait  plus  d'un  tour  qui  lui  déplaifaienr. 
Cette  Fée  fit  coucher  Rozéide  dans  for» 
appartement ,  pour  ne  la  pas  perdre  de 
vue  5  il  fut  réfolu  qu'on  partirait  le  lende- 
main au  lever  de  Taurore.  On  mit  fur  un 
tapis  de  velours  des  carreaux  de  mênrej 
quatre  Génies  en  foutinrent  les  coins  j  la 
Reine,  Rozéide,  Féraddin,  Agathor  &  le 
vieux  Monarque  s'aflîrent  &  fendirent  les 
airs. 


CHAPITRE    VIII. 

On  arrive  à  Luggbridd.  CaJfe-NoifeUes^ 
Frère  de  Mouftacbe-d^or^  lui  remet  rEm- 
pire. .  Noces  de  Féraddin  &  d'jigatbor. 
Apparition  de  Noire '^ comme* encre ^  qui 
ipoufe  /IriS'BouleC'Moour.  Fêtes  ^  jouif- 
Jance,  Conclufion  de  la  féconde  Partie. 

RA  D I E  u  SE  détacha  fon  Grand-  Cham« 
betian  pour  préparer  Arofinad  à  la 
voir  avec  fôn  Fils  :  il  n'avait  pas  achevé 
^e  f  annoncer  ^  que  la  Divinité  defcendic 
de  (à  machine  avec  les  trois  Génies,  Ro- 
zéide &  Féraddin.  Je  ne  manquerais.  pa9 
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de  peindre  â  Votre  Majefté  le  pathétique 
de  cette  entrevue,  fi  j'en  avais  été  témoin*, 
mes  yeux  Se  mon  ame,  également  affcûés, 
auraient  chargés  ma  mémoire  de  traits 
ineffaçables.  Peignez-vous,  Sire,  les  pleurs 
que  Zirza  répandit  fur  le  fein  de  Ton  Fils, 
ks  tendres  embraflements  d'Arofmad,  les 
careflTes  d'Aris-Boulec-Moour  à  Rozéidc, 
fcs  compliments  à  Radieu{è>  fes  ferments 
dune  éternelle  amitié  pour  Zamdor;  les 
marques  de  reconnaiflànce  prodiguées  à 
Mouftache-d'or  &  au  nouveau  Souverain 
de  Kiokarie,  &  celles  d'amour  du  premier 
pour  Nitide,  &  du  fécond  pour  Zéida. 
Palliock-Mud,  que  l'Empereur  avait  gardé 
à  fa  Cour,  figura  auffi,  &  fut  bien  traité. 
Plufieurs  jours  fe  pafïèrent  dans  une  fuite 
de  plaifirs;  l'amour  les  confàcra  aux  ten- 
dres foins ,  aux  propos  intére/Hints  ,  aux 
épanchements  de  cœur  ;  l'amitié  à  des  preu- 
ves de  gratitude,  à  des  fervices  offerts i  la 
politique,  aux  arrangements  des  affaires. 
Pendant  cet  intervalle,  le  (a)  Kapizi' 
Kiéîa  du  Roi  de  Melons-Bleus  arriva  avec 

des 
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(jet)  Grand-Chambellan. 
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des  préfcnts  admirables  ;  &  Ton  vit  des 
Députés  des  trois  Ordres  de  l'Erac  Kioka- 
rien ,  offrir  leurs  hommages  à  Zamdor,  qui 
confirma  rabdicacion  qu'il  avait  faite  en 
faveur  du  brave  Agachor,  Les  Princes  de 
Miloloo,  des  Melons-Bleus,  &  deKioka- 
rie  tinrent  un  grand  Confeil,  dans  lequel 
la  conduite  qu'on  obferverait  avec  le  Frère 
de  Mouftache-dor,qui  régnait  â  fi  place, 
fut  agitée  :  il  fut  décidé  qu'on  lui  enver- 
rait des  Ambaflàdeurs  l'engager  à  rendre 
le  fceptre  à  fon  Aîné  ;  &  qu'en  cas  de  re- 
fus, on  lui  fignifierait  la  triple  alliance  for- 
mée contre  lui ,  &  la  réfolution  détermi- 
née de  le  forcer  à  le  faire, 

La  Fée  partageait  l'amour  de  Rozéide, 
à  qui  elle  avait  facrifié  le  fien  ;  flattée  des 
droits  que  lui  confervait  l'amitié,  elle  lui 
était  infiniment  attachée.  Zéida  avait  ga- 
gné fa  confiance-,  &  ces  deux  belles  Prin- 
ceflès  lui  étaient  plus  chères  que  ùs  Sœurs. 
Elles  fe  promenaient  toutes  trois  dans  une 
allée  de  myrobalaniers ,  lorfque  les  Rois 
fbrtirent  du  Confeil.  t)e  quoi  a-t-il  été 
queftion,  leurdemanda-t-elle?  Vous  faites 
trop  peu  de  cas  de  nos  lumières  pour  les 

//•  Partie.  R 
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prencfrc;  vous  nous  avez  caché  vos  def- 
fcins  :  nous  ferez- vous  myftcre  de  vos  rc- 
folutions  ?  Nous  fomnies  bien  malheureux, 
Madame ,  répondit  Arofmad ,  de  recevoir 
ce  reproche.  Se  ferions  inconfolables  de 
l'avoir  mérité  :  de  grâce  écoutez-moi. il 
rendit  les  motifs  qui  avaient  été  propofés, 
les  moyens  qu'on  avait  difcutés,  ôcYulti- 
ffjatàm  5  fuite  de  leurs  réflexions.  Cela  cft 
admirable,  reprit  la  Fée,  &  il  ne  manque 
qu'une  chofe  à  l'idée  de  cette  formidable 
confédération-,  c'cft  qu'elle  ait  le  fens  com- 
mun.  Vous  voulez  attaquer  le  Frère  de 
Mouftache-d'or  avec  des  forces  humaines, 
fur  un  Trône  où  la  main  duDeftin  Ta  pla- 
cé; croyez-vous  que  vous  puiflîez  l'en  faire 
defcendre?  la  même  Puiflànce,  qui  lui  a 
mis  la  Couronne  fur  la  tête ,  peut  feule  la 
lui  ôcer.  Je  pourrais  tenir  vos  cîprits  fuf- 
pendus  fur  la  dprée  de  fon  règne,  mais  je 
yeux  bien  vous  dire  qu'il  n'était  que  Ré- 
gent^ en  attendant  la  fin  de  la  punition  ira- 

pofée,  &dès  aujourd'hui ,  vous  verrez  fi  je 
fuis  inftruite. 

Les  Souverains  reconnurent  les  bornes 
étroites  de  l'efprit  humain,  &  fc  livrcrenc 
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anx  fublimes  connaiflànces  de  Radieufe. 
On  entra  dans  rappartement  de  Zirza ,  où 
l'amour  &  l'amitié  fournirent  la  conver- 
fation  la  plus  intéreflànte  qui  fut  jamais  : 
elle  brillait  des  plus  beaux  traits,  quand 
elle  fut  interrompue  par  l'arrivée  du  Vifir 
de  Caflfè- Noi ferres ,  Frère  de  Mouftache- 
d'or-,  il  fut  introduit  avec  la  dignité  duc 
à  fon  rang&  à  fa  commillîon.  Aprè^avoir 
fait  un  refpeâ:ueuxy2?/^w/7/(?c,  ayant  reconnu 
fon  Maître  au  milieu  de  TAflcmblée,  il  s'en 
approcha,  (c  profterna ,  &  lui  préfenta  cette 
Lettre  du  Roi, 

Casse-Noisettes,  Prince  du  Pays 
DES  Avelines,  au  Roi  Mousta- 
che-d'or, son  Frère. 

TTJ  Evenez^  mon  Frère  ^  obéir  au  Def- 
#%  tin  5  combler  les  vœux  de  vos  Peuples^ 
g?  fa tis faire  à  mon  ardente  amitié^  qui^ 
depuis  votre  départ ,  eft  pour  moi  une  vertu 
ftérile.  Le  Maître  immortel  des  êtres  créés  ^ 
qui  m^ avait  décoré  de  votre  diadème ,  m'or* 
donne  d*en  ceindre  votre  front  :  c\fl  dant 
votre  Capitale  que  vous  devez  recevoir  mon 
obéijfance.  Fous  êtes  uni  h  la  belle  Nitide} 
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quel  excès  de  bonheur  pour  vos  Sujets ,  de  r^ 
voir  monter  fur  le  Trône  un  Roi  çulls  ado* 
rent^une  Princefe  qu'ils  aiment  y  ^deria* 
voir  point  à  fe  plaindre  de  celui  qui  a  gou- 
verni  ! 

^e  crois  avoir  prévenu  vos  dejèins;fûi 
changé  la  compofîtion  de  vos  Troupes^  &jt 
me  flatte  d* avoir  établi  dans  la  différence  det 
armes  ^  une  jufte  proportion.  Vous  trouvera 
un  Corps  nombreux  d'Infanterie  y  fuffifem* 
ment  de  Cavalerie  pour  la  protéger;  desTrou* 
f  es- Légères ,  pour  en  éclairer  les  marches  ^ 
affurer  les  communications;  une  artillerie 
munie  d'un  bon  attirail.  Je  ne  dis  rien  des 
finances^  vous  en  jugerez;  vos  coffres  rem* 
plis,  vous  donneront  quelque  opinion  de  ma 
diftribution  économique. 

Mouftache-d'or  paflà  dans  le  cabinet  de 
l'Empereur,  fit  une  réponfe  convenable, 
&  promit  CsL  faveur  au  Fifir.  Nitidc  s'in- 
forma  de  fon  Père  avec  le  plus  tendre  em- 
preflèment,  &  obtint  de  fon  heureux  Epoux 
le  pardon  &  l'oubli  de  fa  révolte. 

Un  Maître- d'Hôtel  avertit  que  Leurs 
Majeftés  étaient  fcrvics.  Il  y  eut  grand- 
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couvert,  pendant  lequel  la  mufique  rendit 
d'excellents  morceaux.  Après  dîner,  nos 
Afteurs  entamèrent  différents  fu  jets  de  con- 
verfation  :  leurs  branches  s'étendaient  à  Tin- 
fîni  •,  Radieufc  y  mit  fin,  en  difant  :  Mes 
Amis,  il  eft  temps  de  jouir;  la  félicité  eft 
dans  nos  mains ,  pourquoi  ne  pas  fe  livrer 
à  Ces  charmes  ?  L'amour  de  Féraddin  &  de 
Rozéide  eft  appuyé  fiir  trop  de  connaif- 
fances  pour  jamais  varier  :  celui  d'Agathor 
&  de  Zéida  eft  éprouvé  par  de  longs  tra- 
vaux &  une  conftance  égale;  Mouftache- 
d'or  &  Nitide  font  encore  Amants,  qu'ils 
foicnt  le  modèle  des  futurs  Epoux  :  célé- 
brons leur  hymen  avec  le  plus  de  Splen- 
deur qu'il  nous  fera  polïîble.  Vous  favez , 
Arofmad ,  que  je  vous  en  évitai,  les  foins  » 
quand  je  vous  unis  a  ma  chère  Zirza;  je. 
vais  vous  les  épargner  encore. 

On  publia  à  Luggbrîdd  que  l'union  de 
Féraddin  à  Rozéide  fe  ferait  dans  trois 
jours ,  &  ferait  fuivie  de  celle  d'Agathor 
&  de  Zéida.  Cette  nouvelle  fut  reçue  avec 
les  démonftrations  les  plus  vives  de  lajoye 
du  Peuple.  L'Empereur ,  le  Roi  des  Me- 
lons-Bleus Se   Zamdor  ne  fe  quittaient 
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point;  la  vraie  amitié,  fondée  fîir  la  con- 
naiflànce  des  vertus  ,  régnait  entre-eux  : 
tous  refpiraient  des  plaifîrs  proportionnés 
a  leur  âge ,  &  attendaient  le  jour  marqué 
avec  la  même  impatience. 

Enfin  il  arriva ,  ce  jour  fortuné ,  qu'on 
croyait  féparé  par  d'immenfes  efpaces.  Il 
fuivait  de  trop  près  celui  où  on  Tavaic 
choifi,  pour  préparer  des  fêtes,  fiRadieufc 
ne  s'en  fût  chargée,  mais  elle  ne  négligea 
rien  pour  les  rendre  brillantes. 

Elle  fit  élever,  au  bout  du  parc,  unecf- 
pece  de  Panthéon  ,  qui  devait  fervir  à  la 
cérémonie  ,  aux  feftins  &  aux  bals.  Ce 
fuperbe  édifice  était  de  diamant  ;  quelques 
Commentateurs  l'ont  prétendu  de  rubis;  . 
mais  je  prouve  invinciblement  leur  igno- 
rance, &  perfonnene  me  difputera  quelc 
mot  xzbtnwilq  ne  fignifie  diamant  :  il  en 
était ,  puifque  j'ai  l'honneur  d'en  alTurer  Vo- 
tre Majefté.  Une  avenue  immenfe  de  cè- 
dres audacieux  y  conduifait;  chaque  arbre 
était  chargé  de  bras  de  cryftal-de-roche, 
&  leur  intervalle  marqué  par  des  torchè- 
res d'or,  furmontées  de  girandoles  de  fa- 
phirs.  Pour  dérober  la  chaleur  du  jour, 
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&c  garantir  de  la  fraîcheur  du  fereîn,  on 
avait  attaché  aux  tiges  des  tiflîis  de  bro* 
card,  &  on  avait  étendu  fur  le  fable  des 
tapis  de  toute  beauté.  Ce  Palais  était  à 
tous  égards  plus  brillant  que  celui  du  fo- 
leil,  que  de  minces  Décorateurs  avaient 
Je  talent  de  faire  admirer  à  l'Opéra  de 
Luggbridd  à  des  Speâ:ateur5  plus  minces 
encore.  Les  rayons  de  Taftre  qui  nous 
éclaire  fe  répétaient  mille  fois  en  fe  bri- 
fant  fur  les  facettes,  ou  en  les  pénétrant 
de  leur  lumière.  La  diaphanéité  des  co- 
lonnes &  des  pilaftres  produirait  un  ejffet 
.merveilleux  ,  &  multipliait  le  fpedacle  â 
J'infini.  La  quantité  de  bougies,  compo- 
(écs  d'une  cire  aromatique,  répandait  une 
odeur  fuave  ;  tous  c^s  effets  étaient  pris 
xlans  la  nature.  Ce  Temple  augufte  ne  bril- 
lait pas  d'un  refplendidèment  faârice*,  un 
infcÂ  &  lugubre  lampion  ne  frappait  pas 
de  fa  lueur  enfumée  l'aventurine  ,  le  fer- 
blanc,  ou  le  talc,  il  était  beau  en  lui  &c 
non  en  imagination. 

Tout  étant  préparé,  l'heure  convenue 
fonnéc ,  la  Cour  defcendit  en  habit  de  ga* 
fa.  Les  Oâiciers  Militaires  étaient  en  uni^ 

R  iv 
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forme,  Arofmad  ne  trouvait  rien  de  plus 
décent-,  ceux  de  robe>  avec  répitoge.  Ces 
Courtifans  précédaient  les  Rois,  Us  Prîiv- 
CCS  &  leurs  Epoufcs.  Rozéidc  avait  fait 
une  toilette  recherchée  \  fi  Cornus  ou 
l'Abbé  le  plus  merveilleux  y  eut  préfidé, 

elle  n'eût  pas  été  plus  complerte  :  cette  ten- 
dre Amante  le  difputait  à  Radieufe;  cette 
comparaifon  eli  fupérieure  à  tout  ce  que 
je  dirais.  On  marchait  à  l'Autel ,  Hms  au- 
tre diftraélion  que  celles  qui  naident  du 
defir  &  de  l'intérêt  :  les  Epoux  ne  conce- 
vaient qu'avec  étonnement  l'immenfité  de 
leur  fortune;  les  Parents  verfaient  des  lar- 
mes de  joye,  &  fe  félicitaient  à  renvi  d'a- 
voir tiflu  des  nœuds  auffi  précieux.  On 
arriva  à  la  porte  du  Temple  \  elle  s'ouvrit, 
&  laifla  l'œil  frappé  du  plus  grand  fpeûa- 
cle  qui  fût  jamais.  Huit  mille  luftres  d'efcar- 
boucles  Téclairaienr,  foutenus  de  corîlons 
de  perles  -,  le  Mouftl ,  au  milieu  d'un  Clergé 
de  fix  cents  Imam ,  s'avança  pour  recevoir 
Rozéide.  Féraddin ,  lui  donnant  la  main 
de  Tair  d'un  homme  accoutumé  a  la  vic- 
toire ,  prononça  le  ferment  d'amour  &  de 
fidélité,  qu'il  lui  jura  a  la  face  des  Nations. 
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Ce  ferment  fut  un //«/(?,  répété  parlarnaïvc 
Princeflè,  &  annoncé  au  Peuple  par  un 
tonnerre  de  boîtes  &  de  canons, 

L'Héritier  du  Miloloô  fe  plaça  fur  des 
carreaux  deftinés  à  le  recevoir  avec  fa 
nouvelle  Conrjpagne,  pour  laiflcr  avancer 
Agathor&Zéida.  Ces  Amants  réunis  étaient 

à  peine  aux  pieds  du  Chef  fuprcme  de  la 
Loi ,  qu'une  fymphonie>  exécutant  line  ou^ 
veriure  auffi  brillante  que  celle  de  Pigma- 
lion ,  fe  fit  entendre.  Toute  l'affiftancc  fen- 
tit  un  violent  tremblement  de  terre,  Ru- 
dieufe  exceptée,  qui  ne  pouvait  être  ébran- 
lée par  aucune Puiflance.  Ce  mouvement, 
qu'on  craignait,,  fit  naître  la  joye  la  plus 
inattendue.  Noire* comme- encre,  qui  Tcxr 
citait,  parut  en  robe  de  moire  d'argent» 
garnie  de  diamaats  couleur  de  rofe^  on 
lui  paflà  ce| habit i  qui  lui  allait  mal,  en 
faveur  de  la  gayeté  qiif  animait  Ces  traits. 
Arofmad  Se  Zirza,  qui  fe  fouvenaient  avec 
douleur  de  fa  haine  conçue  pour  leur  Fils 
à  l'inftant  de  fa  naiflànce,  la  redoutaient 
cticore ,  &  frëmiflaient  d'effroi ,  lorfque  la 
Fée  leur  dit  :  "  Tout  doit  avoir  des  bor- 
9>  nes>  Princes;  un  jour  fî  folemnelne  fera 
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„  paj  troublé  par  Noire -comme- encre: 
,,  je  n'explique  pas  mes  raifons  de  haine, 
9)  mais  je  divulgue  celles  de  mon  amitié. 
t)  La  tendreffè  de  Féraddin  m'a  touchée; 
9>  je  me  repentirais  de  l'éloigner  de  la  belle 
»)  Rozéide.  Le  fpeétacle  d'une  fuite  d'hy- 
»  menées  auffi  célèbres  a  excité  ma  curio- 
9>  fîté  5  j'apporte  le  defir  de  la  réconcilia- 
»>  tîon,  y  ttouvèrai-je  des  obftacles?  Ra- 
„  dieufe,  ma  fœur,  vous  m'avez  bien  plus 
9>  décidément  vaincue  par  votre  conftancc 
9,  pour  votre  Protégé ,  que  par  l'art  que 
5,  vous  avez  employé  pour  détruire  mes 
9,  projets.  J'apperçois  Mouftache-d'or  & 
9)  Nitide,  tous  deux  me  deviennent  chers  > 
9,  le  premier,  pour  avoir  tout  tenté  pout 
9,  fauver  fonAmi;  la  féconde,  pour  avoir 
9>  mérité  fon  eftime/  Que  l'allégrefle  rc- 
9,  gne  de  toutes  parts;  j'apporte  i'immor- 
9,  talité  de  Féraddin.  „  Prêtre,  dit-elle  au 
Moufti ,  tirant  de  fon  fein  un  rouleau 
d'or;  «  Lifez  ces  mots,  gravés  de  la  main 
9>  du  Deftin.  „  Le  Pontife  prit  &  lut: Tu 

PEUX    VENIR    JOUIR    DE. LA    RECOM- 
PENSE DUE  'a  ta  justice,  ô  Aros- 

MAD9    OU    RESTER    SUR    LA  TERRE) 
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NOIRE^COMME-ENCRE  CROIT  DEVOIR 
UN  DÉDOMMAGEMENT  'A  FÈRADDINJ 
JE  LUI  ACCORDE, 'A  SA  PRIERE,  L  Im- 
MORTALITÉ. 

Agathor  &  Zamdor,  fuccombant  à  l'ex- 
cès de  leur  joye ,  appuyèrent  leurs  têtes 
8c  leurs  bras  fur  le  nouveau  Génie ,  & 
couvrirent  fon  fèin  de  larmes,  verfées  par 
la  plus  tendre  amitié,  Noîrc-commc-cncre. 
reçut  les  adions  de  grâces  d'Arofmad  & 
de  Zirza;  les  Princeflcs  lui  firent  des  pré- 
venances, &  la  Reine  des  Sources-de-Laît 
lui  donna  le  baifcr  que  les  Fées  appellent 
de  réconciliation.  Les  cris  de  joye  des 
Grands  &  du  Peuple  firent  retentir  la  vou-  . 
te>  &  produifîrent  un  diiibnnant  accord  > 
bien  plus  touchant  que  les  fons  harmoni- 
ques dés  Concertants  d'Aufonie. 

On  les  fit  ceflèr,  &  le  nouveau  Souve- 
rain de  Kiokarie  pr^fenta  Zéida  à  Noire- 
comme-encre,  &  la  pria  de  la  conduire  à 
rAutcl.  J'accepte  volontiers  cet  emploi, 
répondit  la  Fée,  mais  je  veux  le  mériter  j 
attendez  ,  belle  Zéida.  En  même-temps, 
elle,  prit  fon  flacon,  elle  trempa  un  pin-, 
ceau  dans  la  liqueur  qu'il  contenait ,  & 
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le  lui  paflant  légèrement  fur  le  vifagejlui  1  j 
dit  :  Si  *  je   trouvais   quelqu'îrrégularité  a 
corriger  dans  vos  traits,  Princeffe,  je  ré- 
parerais cette  erreur  de  la  nature,  mais  je 
ne  puis  mieux  faire  qu'elle  :  cette  eaumyf- 
térieufe ,  dont  je  viens  de  vous  laver,  con- 
fervera  votre  beauté  telle  qu^elleeftaftuel- 
Icment  jufques  dans  les  jours  les  plus  avati-' 
ces.  Zéida  remercia  convenablement,  à 
combla  les  vœux  de  fon  fidèle  Agachot 
eh  5*uni(Iànt  â  lui. 

Après  cette  double  cérémonie  ,  que  les 
Souverains  n'avaient  point  vue  fans  laifler 
échapper  des  larmes ,  marques  de  fcnfibi- 

lité  toujours  honorables ,  malgré  la  du- 
reté apparente  des  prétendus  efprits- forts  j 
on  allait  retourner  au  Palais  d'Arofmad, 
où  il  avait  fait  préparer  le  premier  feftin, 
lor(que  Noire-comme-encre  pria  de  fuf- 
pendre.  "  Il  manque  i«i ,  dit-elle  ,  un  ga- 
5,  rant  à  Zamdor  de  l'amitié  d*Aris-Bou- 
„  lec-Moour  ;  ils  me  paraiflènt  récdnci- 
»  liés  de  bonne  foi ,  je  ne  puis  être  de 
9,  meilleure  :  &  pour  le  démontrer ,  j'a- 
„  voue  que  deux  unions  auflî  hcureufcs, 
»  ont  produit  fur  mon  cœur  un  effet  que 


ET      R   O  Z  é  I  D  B.  10$ 

je  n'euiïè  jamais  foupçonnc.  Aris-Bou- 
lec-Moour  ,  depuis  long-temps  nous 
fommes  unis  y  nos  goûts,  nosmœurs> 
nos  caradleres  furent  égaux  j  nous  étions 
,  un  peu  méchants,  foit,  mais  nousfom* 
mes  devenus  bons,  grâces  à  nos  Amis> 

►  dont  la  force,  la  confiance,  les  vertus 9 
.  ont  éclairé  nos  fèntiments  :  acceptez-- 
,  vous  ma  main  ?  Couronnons  ce  grand 
,  jour  par  ce  trait  digne  de  tous  deux.  Le 

►  Royaume  de  Terre -d'Ombre  n'eft  fé- 
paré  de  celui  des  Melons-Bleus  que  par 
une  Ifthme  de  la  domination  du  Génie 

.  Podagrambo,  avec  qui  j'en  traiterai; 

•  nous  commanderons  à  des  Peuples  nom- 
breux*, une  alliance  éternelle  ,  conclue 
avec  les  Souverains  du  Miloloo ,  de 
Kiokarie,  des  Avelines,  &  la  Reine  des 
Sources-de-Lait,  forcera  au  repos  l'Afie 

►  ehtiere. 

Je  ne  rcfufe  point  l'honneur  que  vous  me 
ropoféz ,  Madame ,  répondit  Aris-Boulec- 
^oour,  &  je  regarde  comme  une  double 
Drtune  de  me  confacrcr  fous  les  yeux  de 
os  généreux  Amis.  Le  Grand-Prêtre, qui 
tait  en  train  de  marier,  agit  confcquem* 


Arofmad  Ce  plaça  près  de  Zirza ,  F 
din  deRozéide,  AgarhordeZtidaiN 
tache-d'or  de  Nindc,  Arîs-Boulec-M 
deNoirc-commc-cncre>  Radieufede' 
dor  ,  &  Nézelim  de  Palliock-Mud 
i'Empereut  avait  fait  Bâcha  à  fix  qn 
6c  à  qui  il  ordonna  de  prendre  (ém 
veur  méritée  pat  Ces  (èrviccs. 

Le  bonheur  ,  la  félicité  des  O» 
leur  eufTenc  fait  tort  ,  &  leur  cftoit 
eût  fouffert ,  fi  le  repas  n'eût  été  lo 
cft  vrai  que  Mouftache-d'or  ,  aceoi 
à  jouit  ,  &  Aris-Boulec-Moour  ( 
s'en  fouciait  guère,  mangèrent  de  b 
petit  ;  on  leur  dut  beaucoup ,  car  leur 
pte  entraîna  leurs  voifins. 

Après  dîner  on  joua  i  perfonnt 
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Il  y  eut  bal  paré  &  mafqué,  coupe  d'un 
ambigu ,  où  les  viandes  &  les  confitures  les 
plus  exquifes  furent  fervies  avec  profufion. 
Radieufe,  qui  avait  tout  ordonné  ,  préfi- 
dait  à  tout;  elle  voulut  que  fa  Sœur,  la 
Reine  de  Terre- d'Ombre ,  ouvrît  le  bal 
avec  fon Epoux:  Aris-Boiilec-Moourdanfa 
avec  noblefle,  quoique  Tentant  un  peu  la 
vieille  Cour.  Féraddin  &  Rozéide ,  l'un 
Elevé  d'un  vieux  Danfeur^^qui  ne  donnait 
de  leçons  que  fur  la  chaife-longue ,  l'autre 
d'un  élégant,  qui,  fatigué  des  applaudif- 
fèments  du  Public ,  lui  refufa  le  plaiiîr 
qu'il  en  attendait  les  Vendredis ,  danferent 
avec  grâces.  Agathor  ne  fut  pas  merveiU 
■  leux  -,  Mouftache-d'or  fut  fyftématique  juC- 
ques  dans  Ces  pas  *,  Arofmad  &  Zamdor 
donnèrent  upe  entrée  faite  pour  leur  âge 
&  leurs  forces.  Les  Seigneurs  furent  ad- 
mis aux  contredanfes  :  dans  les  falles,  voi- 
iines ,  les  Officiers  s'amufaient  -,  Se  plus 
loin  le  Peuple  avait  des  violons  &  des  vi- 
vres. 

II  était  trois  heures  du  matin  ,  Se  c'eft 
tard  pour  de  nouveaux  Mariés  :  Radieufe 
propofà  de  fe  retirer  incogmtà,  &delaillèr 
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le  bal  à  ceux  qu'il  occupait.  Zîrza  éutfôÎQ 
de  faire  diftribuer  des  appartements  ma- 
gnifiques aux  Princes  qui  étaient  chez  el- 
le :  la  Fée-fe  chargea  de  mener  Féraddin 
Se  Rozéide  dans  le  leur.   Traverfant  la 
grande  galerie,  elle  leur  donnait  le  bras  a 
tous  deux  -,  ma  Fille ,  dit-elle  à  la  Princcf- 
fè>  je  ne  vous  ai  point  fait  des  dons,  pour 
vous  en  .faire  tous  les  jours  5  Féraddin, 
vous  favcz  de  <JheI  prix  cft  mon  facrifice. 
Elle  prononça  ces  mors  de  façon  à  n'êrrc 
point  entendue  de  Rozéide  ;  puis  élevant 
le  voix ,  j'ai  fervi  de  (à)  Tenke  à  votre  Mc- 
re  ,  je  vais  remplir  la  même  charge.  Elle 
arriva ,  fit  retirer  les  femmes  ,  vit  mettre 
au  lit  les  heureux  Amants ,  &  leur  donna 
de  petits  avis.  Quand  elle  fe  crut  ioutilej 
toujoufs  femme  intelligente ,  elle  fortit, 
&  fut  (ans  doute  paflèr  une  mauvaife  nuit. 
Il  me  fuffit  de  dire  que  tout  fut  au  IV 
lais  d'une  fortune  foutenue  ;  Arofmadj 
entraîné  par  la  force  des  exemples,  fitauffi 

noccj 


(^)  Femme  qui  couche  la  Mariée  la  première  nuit 
de  Tes  noces. 


( 


k 
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noce*)  &  Aris-Boulcc-Moour,  qui,  le  ma- 
tin ne  penfâir  à  rien  moins  qu'à  doubler 
(on  être ,  fît  plus  d'une  épigramme  à  la 
Reine  des  Veffies-flafqucs, 

Le  lendemain  &  les  jours  fuivants  ne 
furent  qu'une  continuité  de  fèces  plus 
brillantes  les  unes  que  les  autres ,  Ôc  de 
toute  efpece-  II  eft  vrai  que  les  Confeils 
n'en  (oufFraient  point ,  ôctflt  les  affaires 
n'étaient  pas  négligées  ;  mais ,  après  les 
€3evoirs  rendus  à  Ton  rang  ,  Arofmad  ùr 
crtifiait  le  refte  aux  plaifîrs. 

II  ne  voulut  pas  qu'on  fe  féparât  avant 
la  convocation  de  Tes  Etats  ;  il  propofa  à 
l'Affèmblée  le  Couronnement  de  fon  Fils, 
à  qui  il  conféra  ,  en  préfence  des  Rois, 
fa  fuprême  Puiflànce  >  que  Féraddin  n'ac- 
cepta qu'à  condition  que  fon  Père  ne  fc 
retirerait  point  au  foleilfixe,  féjour  connu 
par  quelques  Contemporains  fous  le  nom 
^c  dix-neuvieme  monde  •,  &  par  les  géné- 
rations fui  vantes,  fous  celui  â!  Eli  fies*  Aptes 


j.  *e  confentement  général  de  tous  les  Ot" 
^res ,  on  procéda  à  la  cérémonie.  Férad- 
^O  reçut  la  Couronne  des  mains  du  Grand- 
l  /Tfir^Sc  le  Sceptre  de  celles  d'Omar,  qui 
l        il.  Partie.  S 
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nvait  été  créé  {a)  Serafkier  perpéruel.  H 
pafla  enfuice  dans  la  falle  du  Trône,  où, 
ayant  Rozéide  à  (ts  côtés  ,  couronnée 
comme  lui ,  ils  reçurent  le  ferment  de 
fidélité  de  leurs  Sujets  ,  à  qui  ils  ordon- 
nèrent d*obéir  toujours  à  Arofmad  ,  en 
fuivant  leur  exemple. 

Il  conviendrait  à  préfcnt  de  faire  Thif- 
toire  de  Féraddin ,  Empereur-,  Votre  Ma- 
jefté  eft  perfuadée  que  ,  commençant  à 
régner  à  vingt-cinq  ans,  il  doit  ywoA 
beaucoup  d'événements  marqués  au  coin 
du  beau ,  de  Thonnête  &  du  grand  ;  mais 
elle  m'en  difpenfera,  ne  m'ayant  demandé 
que  de  raconter  fes  aventures  jufques  au 
commencement  de  fon  règne ,  ce  qui  for- 
me une  nouvelle  Epoque.  Si  Votre  Hau- 
teflè  reçoit  favorablement  les  détails  que 
je  lui  ai  offerts ,  s'ils  plaifent  au  Public,  je 
traduirai  le  refte  du  Manufcrit  de  Kakar- 
Beéck,  &  les  lui  donnerai  ^  finon,  je  ren- 
trerai dans  la  claflè  des  ennuyeux  qui  ont 
eu  l'honneur  de  lui  faire  des  Contes. 

Féraddin  &  Rozéide ,  affermis  fur  le 


(«)  Général. 


> 
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Trône  par  l'amour  de  leurs  Peuples ,  le 
refpeâ;  de  leurs  voifins,  &  ramitié  deRa- 
dieufc  >  vécurent  heureux  fous  ks  yeux 
d'Arofmad  &  de  Zirza,  &  firent  régner 
la  juftice  Se  les  mœurs. 

Aris-Boulec-Moour  partit  de  Luggbridd 
avec  Noire-commc-encre  pour  fe  rendre 
dans  leurs  Etats  re(pe(Sfcifs  >  Ôc  tous  deux 
ayant  abjuré  leurs  erreurs,  &  fenti  com- 
bien la  bienfaifance  eft  fupérieure  à  la  ty- 
tdiiUiCy  devinrent  de  vertueux  Souverains. 

Agathor  fut  prendre  poflcflîon  du  Gou- 
vernement Kiokarien ,  &  partager  cette 
Couronne  avec  la  tendre  Zéida;  il  em- 
mena Zamdor,  qui  devait  occuper  quelque- 
temps  le  Palais  qu'Aris  -  Boulec  -  Moour 
avait  confacré  à  fbn  repentir. 

Mouftache-d'or  fut  reprendre  le  Sceptre 
dés  mains  de  Caflè-Noifettes>  montrer  Ni- 
tide  aux  Peuples  des  Avelines ,  &  faire 
gtace  à  Fi-Nir-Maam.  Palliock-Mud  ft 
réconcilia  avec  Gridida ,  que  le  récit  des 
malheurs  qu'avait  caufé  fon  injuftice>  ren- 
dit à  (es  devoirs. 

Je  fuis  charmée,  dit  la  Sultane,  qu'A- 
mulcy  ait  montré  ks  principes ,  &  qu'il 


'  » 


I 


Icc-Moour:  Noirc-comme- encre ,  que  f  ai 
rais  juré  être  une  méchante  femme  à  pe 
pétuité)  gagnait  mon  eftime;  j'étais  c 
chanté  de  l'union  de  tous  ces  honnêt 
gens,  &  ils  partent  (ans  prendre  conj 
Aga,  donnez-moi  promptement  la  fuii 
que  vous  me  ptomettez  :  fi  le  Public  trou 
mauvais  ce  que  vous  m'avez  conté,  jcn 
drai  un  Edit  qui  défendra  de  le  dire, 
même  de  le  penfer. 


Fin  de  la  féconde  Partie. 
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RozétJe  protège  les  nouveautés  Littéraires, 
Naijfance  de  Zorozaïm.  Préfent  de  Noire^ 
comme-encre.  Révolte  du  Roi  de  Tamour. 
Bataille.  Alzéide  parait  à  la  Cour.  Fi- 
raddin  commence  fes  voyages. 

A  N  s  un  ordre  précis ,  je  n'au* 
rais  pu  obéir  à  Votrej  Majefté  ; 
mon  Manufcric  original,  plein 
di  errata  ,  de  lacunes  ,  de  ren- 
vois inexplicables,  m'a  forcé  de  compo- 
ser des  tranfitions ,  de  fuppofcr  la  conclu- 
fion  de  cerrains  faits  que  je  me  fuis  per- 
///.  Partie.  A 
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fuadc  ne  pouvoir  être  que  celle  que  je 
donne,  &  d'en  créer  quelques  autres  in- 
difpeo fables  à  la  rcxture  de  rHiftoire  de 
Fcraddin,  aiEs  fur  le  Trône  de  Ces  Aïeux, 
gouvernant  le  Miloloo  par  de  fages  Loix. 
Six  lunes  ont  cclairé  mon  travail  aflîdu*, 
voici  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  certain. 

Tout  refpirait  le  plaifir  à  la  Cour  de 
Luggbridd  *,  les  amufemenrs  les  plus  rechcr* 
chés  >  raêlés  aux  jeux  militaires  qui ,  par  leur 
fîmulacre,  inftruifaient  la  jeune  Nobleflè, 
Se  rappcUaient  aux  vieux  Guerriers  leurs  ac- 
tions &  leurs  fautes  ,  occupaient  l'Em- 
pereur :  des  fêtes  champêtres  unies  aux 
cérémonies  urbaines ,  des  courfès  où  Ro- 
zéide  eût  vaincu  Athalante  ,  des  chafTes 
où  elle  eût  furpaflè  Diane ,  formaient  la . 
chaîne  àçs  beaux  jours  de  nos  Héros.  Tout 
était  varié  :  cette  infipide  monotonie, 
qui  préfide  aux  fpeftacles  des  Princes  Eu- 
ropéens, n'était  ni  dans  Tefprit  des  Or- 
donnateurs, ni  dans  celui  de  ceux  qui  les 
exécutaient. 

La  Reine  aimait  à  lire;  elle  avait  une 
Bibliothèque  morale,  une  autre  de  baga* 
telles  :  les  Ouvrages  d'imagination  étaient 
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fûrs  de  lui  plaire  i  elle  permettait  de  les 
lui  offrir  >  &  ne  refufait  pas  fa  faveur  à 
ceux  qui  faiiîffaient  l'inftant  de  Famufer 
en  inftruifant  fts  Sujets.  Plufieurs  Gentils- 
hommes Milolois  ,  fatigués  d'études  (è- 
ches  &  ftérilcs ,  objet  de  la  méditation  & 
du  travail  des  Bonzes  &  des  Mandarins  ^ 
défarmés  des  mains  de  la  paix  qui  régnait 
fur  les  vaftes  Régions  d'Orient,  prirent  la 
plume,  &  chacun,  félon  fon genre,  donna 
le  jour  à  cent  nouveautés  agréables.  Des 
Contes  moraux  ,  des  Anecdotes  ancien- 
nes vêtues  à  la  moderne,  des  Voyages  des 
Pays  éloignés ,  enfants  d'une  imagination 
créatrice,  parurent  de  toutes  parts  :  ces  Ou- 
vrages étaient  accueillis  en  proportion  de 
ce  qu'ils  valaient;  maisprefque  tous  étaient 
lus.  Quand  les  hommes  ont  beaucoup  parlé 
à  la  toilette  ou  au  déshabiller  d'une  jolie 
femme ,  une  brochure  eft  d'une  grande 
rcflbuirce.  Luggbridd  avait  de  bons  Edi- 
teurs :  ce  qui  fortait  de  leurs  mains  était 
correâ:  ;  mais  cent  éditions  mutilées  & 
imparfaites  inondaient  l'Empire,  &  don- 
naient aux  vrais  Bibliophiles  le  cha* 
grin  le  plus  décidé.  Ces  produélions^^monC- 
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trueufes  avaient  pour  mères  l'ineptie j  l'a- 
varice, &  quelquefois  la  mauvaife  foi  des 
Imprimeurs  d'une  Ville  où  les  Libraires ,  ef- 
clavesd'unCenfeur,  voulaient  faire  parta- 
ger leurs  fers  aux  Xureurs  de  qui  ils  refltt- 
raient  les  idées,  ou  dont  ils  s'enrichifTaient, 
s'appropxiant  tout  larcin   littéraire.  Ao- 
grin  cft  le  nom  de  cette  Cité,  dont  les 
dehors  fédu<5teurs  font  aux  Etrangers  <e 
qu'étaient  les   firenes   aux   Compagnons 
d'Ulyflei  placée  pour  le  Commerce,  aflîfc 
fur  le  plus  beau  fleuve  de  Tlndottan,  elle 
invitait  à  en  faire  la  conquête.  Elle  fut  jadis 
le  fcjour  des  Arts,  aujourd'hui  ils  y  font 
inconnus  •,  l'obéiflànce  des  Tartares  pour 
le  Grand  Lama ,  eft  moins  aveugle  que  celle 
de  fes  Habitants  pour  le  leur.  On  y  im- 
prime encore;  mais  quoi,  &  comment? 
Que  fort- il  des  Prelfes  des  Ladieres,  des 
Beamchau ,  &  de  l'épais  Grigaran  ?  Votre 
Majefté  le  fait-,  dans  le  voyage  qu'elle  m'or- 
donna de  faire  dans  les  Capitales  d'Afic, 
pour  former  la  Bibliothèque  de  la  Sul- 
tane ,  je   n'y   trouvai   que   produdtions 
éphémères  ,  rapfodies ,  œuvres  enfin  di- 
gnes d'Editeurs  qui  ne  favent  pas  lire ,  en<* 
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core  moins  corriger.  L'Empereur  créa  un 
Infpeâreur-Général  de  tous  les  Manufcrits 
qui  feraient  propofés  à  l'impreffion,  &  de 
tous  les  Livres  qui  viendraient  de  l'Etran- 
ger :  ce  Juge  avait  ordre  d'approuver  ce 
qui  n'attaquait  ni  les  mœurs  ni  les  Loîx  > 
pourvu  qu'il  fût  écrit  avec  pureté,  &  que 
le  ftyle  ne  blefsât  pas  les  règles  prefcrites 
par  l'ufage,  tyran  de  la  Langue  Miloloife, 
à  qui  on  facrifîait  alors. 

Rozéide  compo(àit ,  préfidant  à  une 
Académie  de  femmes  qu'elle  avait  choi- 
fici  elle  y  propofait  des  prix,  &  lesdiftri- 
buait  avec  grâces  :  elle  donna  des  Lettres 
du  meilleur  genre  ,  &  fit  quelques  Ro- 
mans qui  valaient  ceux  de  Marivaux  ôc  de 
La  Place. 

Arofmad  était  l'ame  des  Confeils;  Fé- 
raddin  ne  concluait  rien  fans  les  avis  de 
fon  augufte  Père.  L'Empire  était  gouverné 
avec  l'ordre  le  plus  harmonique*,  des  ref- 
forts  immen fes  portaient  leur  jeu  aux  bor- 
nes de  Cqs  vaftes Etats,  fans  faire fentir leur 
mouvement ,  &  lunion  régnait  de  toutes 
parts.  Ce  calme  heureux  ,  fi  rarement 
connu  des  grandes  Monarchies,  fut  accru 
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par  la  naiflance  d'un  Prince  à  qui  Rozéide 
idonna  le  jour  ;  naiflance  qui  fut  annoncée 
^u  Peuple  de  la  Capitale  par  la  bruyante 
détonation  de  trois  cents  canons  de  bronze 
du  plus  gros  calibre ,  &  à  celui  des  Provin- 
ces  par  un  nombre  confidérable  de  Cou- 
rîers  détachés.  Ge  Prince  >  plus  beau  que 
l'amour,  naquit  comme  fes Auteurs,  avec 
des  traits  d'une  diftinftîôn  éclatante-,  fes 
yeux  étaient  animés,  & difaiem  beaucoup 
plus  qu'il  n'eft  poffible ,  s^ouvrant  à  peine 
i  la  lumière  :  il  portait  fur  le  cœur  un  fcep- 
tre  deflîné  fans  doUte  par  une  main  divi- 
ne,  tant  il  était  exadt  i  &  fa  force  était 
fùrprenante.  Féraddin  le  nomma  Zoro- 
zaïm,  comme  l'avait  ordonné  Radicufc, 
qui,  lifant  dans  le  ténébreux  avenir,  était 
înftruire  qu'il  lui  conviendrait  à  merveille, 
fignifiant  fans  égal. 

Cette  Fée  ,  toujours  plus  attachée  à  fes 
protégés  qut  jamais,  accourut  fur  un  char 
traîné  par  fix  hirondelles,  &  accorda  au 
jeune  Suçcefleur  de  l'Empire  de  Miloloo, 
les  dons  que  ces  Intelligences  céleftes  ne 
rçfufaient  jamais  à  leurs  amis  en  pareillp 
occafion.  La  Lune  de  Scbeval  comtncnc^ût 
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àdclairer  l'Univers,  Se  Ces  rayons  argentés 
augmentant  le  froid ,  l'Empereur  ordonna 
toutes  les  fêtes  dans  l'intérieur  du  Palais , 
où  il  y  en  eut  du  meilleur  goût  &  de  la 
plus  grande  magnificence. 

On  s'attendait  aux  félicitations  ordinai- 
res de  la  part  des  Princes  alliés  &  voifînsi 
cjuî  envoyèrent  en*  effet  des  Ambaflàdeurs 
chargés  de  préfents  mieux  affbrtis  que  leurs 
harangues;  maison  n'attendait  pas  Noire- 
comme- encre,  qui,  inftruite  par  la  force 
de  fon  art ,  de  l'inftant  où  le  Fils  de  Ro- 
zéide  verrait  le  jour ,  vola  à  la  Cour  de 
Féraddin  ,  pour  ne  laiffcr  aucun  doute  de 
ia  fincériré  de  fa  réconciliation.  Elle  fut 
reçue  avec  la  diftindion  que  fcs  foins  mé- 
ritaient •,  &  s'étant  approchée  du  jeune 
Prince:  cet  Enfant,  dit- elle,  ne  peut  avoir 
trop  de  forces  pour  obéir  aux  loix,  que 
fon  ame  enrichie ,  par  ma  fœur.  Reine  des 
Sources  dé  Lait ,  doit  lui  donner  un  jour  : 
je  veux ,  mon  cher  Féraddin  ,  qu'il  rem- 
pliffè  vos  defirs ,  &  que  vous  en  jouiflîez 
promptement.  Après  ces  mots,  elle  toucha 
hs  extrémités  de  Zorozaïm  *,  tout-à-coup 
il  crut  d'un  pied ,  de  forte  qu'à  peine  ayant 
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vécu  trois  heures,  il  avait  la  taille  des  en- 
fants de  trois  anS)  &  toutes  leurs  facultés 
développées  en  proportion. 

Le  premier  ufage  qu'en  fit  cet  enfant 
merveilleux,  fut  un  regard  tendre  &  ex- 
preffif  fur  la  belle  Rozéide ,  &  un  mouve- 
ment marqué  pour  fe  jetter  dans  les  hm 
de  Féraddin  :  les,doux  noms  de  Percs,  pro- 
noncés par  un  organe  aiïiiré,  leur  arrachè- 
rent des  larmes  de  tendrefic,  &  de  joyci 
tous  ks  Grands  qui  avaient  été  admis. 

Plufieurs  mois  s'écoulèrent  dans  une  fuc- 
çeflîon  de  plaifirs,  de  trairs  de  reconnaif- 
fancc,  &  de  preuves  de  Tamour  de  TEmpe- 
reur,  qui  femblait  croître  à'chaque  inftancj 
d'autant  plus  qu'il  n'en  paUàit  aucun  fans 
découvrir  de  nouveaux  fujcts  d'adorer  û 
raviflànte   Epoufc.  Sa  beauté  était  plus 
intérefïànte  -,  &  le  gage  de  fa  tendreflè, 
que  Féraddin  ne  ceflàit  de  porter  dans  fcs 
bras&  d'accabler  de  careffcs,  que  les  Rois 
de  ces  temps  éloignés  prodiguaient  à  leurs 
enfants,  &  dont  les  nôtres  font  fi  avares, 
était  un  fécond  lien  qui  les  unifiait  à  ja- 
mais. 

Les  Fées ,  fâtisfaites  des  devoirs  qu'Arof- 
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d  &Féraddin  leurs  avaient  rendus  3  em- 
flèrent  Zirza  &  Rozéidc  ,  &  partirent 
ir  leurs  Etats  refpcdifs ,  où  leur  préfence 
it  néceflàire. 

-'Empereur  était  au  Confeil,  lorfqu'un 
^ha%  détaché  avec  la  plus  grande  vîteflè , 
landa  à  être  préfenté.  II  fut  annoncé , 
emic  au  Monarque  une  Lettre  d'Omar 
commandait  dans  la  Partie  Méridio- 
;  de  l'Empire  9  &  qui  mandait  que  le 
1  de  Tamour ,  tributaire  de  Féraddin  » 
tfecoué  le  joug>  non- feulement  refufê 
>aycr  le  tribut  que  lui  &  {t%  Prédecef- 
s  avaient  toujours  envoyé  au  Tréfor, 
s  fait  les  derniers  outrages  à  ceux  qui 
ent  été  le  lui  demander  5  que  ce  Roi 
chait  vers  les  frontières  avec  une  Ar- 
î  confidérable,  mais  qu'il  allait  aflcm- 
les  Corps  les  plus  voifins,  en  former 
:amp  volant,  &  fe  porter  aux  pafTages 
)lus  importants  pour  les  défendre  :  que 
mdant  il  avait  befoin  d'un  prompt  fe- 
rs, aflîiréque,  s'il  battait  l'Ennemi,  al- 
à  fa  rencontre,  ou  même  après  l'avoir 
pénétrer,  ce  premier  échec  le  ramenc- 
à  fon  devoir. 
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mille  hommes  avec  la  plus  grande  dilij 
ce  •,  ce  Prince  voulut  commander  fon 
mée.  On  partit  après  avoir  indique 
routes  aux  difFérentes  colonnes,  qais*î 
cerent  avec  une  prodigieufe  célérité 
menant  aucuns  bagages,  n'ayant  quel 
pire  à  traverfer,  dont  les  Peuples, 
gnant  pour  leurs  foyers ,  fournirent  les 
vifions  nécefïàires ,  &  rartillcriefuttr 

avec  une  égale  vîrefle  par  des  relais  q 
Seigneurs  avaient  eu  ordre  d'ctabl 
peine  la  nouvelle  de  l'invadon  du  R 
Tamour  fut-elle  répandue,  que  la 
Nobleflc  monta  à  cheval,  &  forms 
Corps  auflî  nombreux  quei'arriere-b; 
Français  &  la  Pofpolite  des  Polonc 
joignit  aux  vieilles  bandes,  &vintb 
l'honneur  de  vaincre  ou  mourir  pc 
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ion.  Depuis  dix  ficelés  on  n'avait  vu  dans 
Orient  une  Armée  aufE  formidable  &  auffi 
)rillante  ;  le  fuccès  précédaie  fçs  pas ,  Se 
'ardeur  les  guidait. 

Le  Roi  de  Tamour  s'était  déjà  préfenté 
i  Omar,  &  avait  envoyé  des  Troupes  Lé- 
jeres  &  des  Dragons  pour  engager  TafFaî- 
e;  mais  ce  Général ,  qui  attendait  fon  Mai- 
re, n'avait  voulu  rien  entamer ,  &  préféré 
)erdre  quelques  avantages  peu  importants , 
u  rifque  de  facrifier  à  la  fortune. 

Animé  par  le  gain  de  deux  combats, 
tloador,  Souverain  de  Tamour,  fe  crue 
le  force  à  mefqrer  les  fiennes  avec  celles  de 
eraddin ,  qui ,  moins  préfomptueux,  quoi- 
[ue  plus  fait  pour  letre ,  ne  négligea  aucune 
les  règles  de  l'art,  guidé  par  la  prudence, 
es  deiix  Armées  s'approchèrent-,  l'Empc- 
eur  eut  foin  d'appuyer  (es  ailes,  &  dé- 
loya  fon  Infanterie  fur  deux  lignes ,  après 
voir  eu  la  précaution  de  jetter  entre  fss 
ïtervalles  quelques  Bataillons  pour  empê- 
ber  que  cette  Infanterie  ne  fut  entamée 
1  cas  que  fa  Cavalerie  fût  battue.  Il  confia 
îe  réfèrve  de  quarante  Efcadrons,  placée 
'rrierc  le  centre  des  Bataillons,  au  frère 
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d'Omar ,  Officier  d'une  grande  diftmdion; 
&  tout  étant  préparé ,  il  fit  donner  le  fignal. 
LaNobleflè,  montée  fur  des  chevaux Tar- 
tares,  d'une  légèreté  furprenante.,  attaquaaii 
grand  galop,  &  fit  briller,  fur  la  tête  des 
Rebelles,  Ces  redoutables  cimeterres  :  l'In-j 
fanterie  marcha  à  grands  pas  à  rEnnemi) 
chaque  Commandant  ayant  pour  objet  de 
perc€r  devant  lui ,  ménageant  Ton  feu  pour 
l'inftant  où  il  ferait  tourner  le  dos  à  Ton 
Adverfajre.  Le  Soldat  avança  fièrement 
haut  les  armes,  &  pénétra  dans  les  lignes j 
ennemies  fans  avoir  rompu  ks  rangs;  noll 
choc  ne  l'arrêta  :  faifant  alors  des  déchat- 1 
gcs  par  Bataillons ,  les  Tamourois  ébraiK 
lés, ne  purent  que  fuir.  Moador ,  ne  voyanij 
plus  de  reflburce ,  prit  la  féconde  ligne  dcj 
fon  Infanterie,  &  lui  fit  garnir  un  déi 
avantageux ,  qu'il  borda  de  plufieurs  batte 
ries,  où  il  craignait  peu  d'être  forcé;  mak| 
voyant  Féraddin  le  fuivre,  &  prêt  â  le  tour* | 
ner ,  il  ne  penfa  qu'à  fa  liberté  &  a  lacoû-i 
fervation  de  fa  Couronne ,  &  détacha  Xi- 
min  fon  fils,  pour  négocier  fa  grâce. 

Ce  jeune  Prince  arriva  lorfque  les  Dt^\ 
gons  étaient  encore  à  la  pourfuitc  dcJ 
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lyards  ;  il  fie  figne  qu'on  ceflac  le  carnage  » 

:  demanda  à  ccre  préfenté  à  l'Empereur. 

Seigneur,  lui  dir-il,  tu  vois  le  Fils  de 

Moador,  qui  vient  te  jurer  une  fidélité 
que  tu  mérites  moins  par  la  crainte  de 
tes  armes  >  que  par  l'éclat  de  tes  vertus  : 
fi  j'euffè  eu  plus  de  crédit  près  du  Roi , 
&c  que  des  flatteurs  en  eufïcrit  eu  moins 
fur  Ton  cœur  ,  tu  n'aurais  pas  eu  à  te 
.  plaindre  de  lui  *,  mais  >  tu  le  fais ,  pour 
,  obtenir  l'oubli  de  fes  fautes ,  on  doit  les 
avouer.  Moador ,  certain  de  ta  généro- 
fité,  te  demande  la  paix  aux  conditions 
I  que  tu  prefcriras  5  je  viens  pour  te  fer- 
I  vir  de  garant  de  fa  foi.  Si  tu  nous  par- 
donnes, tu  es  un  grand  hommes  fi  tu 
nous  pourfuis,  tu  n'es  qu'un  Conquérant: 
nous  fommes  vaincus,  mais  tu  n'es  pas 
invincible  •,  ta  clémence  nous  défarme^ 
ra ,  ta  rigueur  afTurera  dans  nos  mains 
le  fer  &  le  feu  :  choifis;  le  Vainqueur 
de  Nortard'Toour  oubliera-t-il  la  jour- 
née de  Balkire? 

Non,  répondit  TEmpereur,  je  ne  con- 
lis  point  cette  loi  barbare  qui  permet 
1  ordonne  de  pourfui vre  fon  Ennemi  fans 
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lui  laillcr  d'cfpoir;  retournez  à  Moador, 
dires-Iui  que  j'oublie  fa  révolce,  que  je  ne 
demande  que  deux  millions  de  {à)dollards^ 
pour  être  r(îparcis  dans  les  Provinces  que 
mes  Troupes  ont  traverfees-,  un  Traité  fo 
lemnel  par  lequel  il  s'engage  à  payer  dé- 
formais le  tribut  annuel  dont  il  eft  rede- 
vable à  ma  Couronne  \  8c ,  pour  fureté  de 
l'exécution  de  ces  articles ,  un  de  fes  En- 
fants, qui  fera  élevé  à  ma  Cour  avecla 
plus  foigneufe  attention.  Je  vous  deman- 
derais, brave  Ximin;  ce  que  je  vous  ai  vu 
faire  dans  Tadion,  votre  réputation,  vo- 
tre air ,  tout  m'attache  à  vous  :  mais  je  fais 
combien  un. homme  du  caractère  de  votre 
Père  a  befoin  d'en  avoir  près  de  lui  un  da 
vôtre  ;  vous  nous  (èrvirez  tous  deux ,  &  je 
vous  regarde  comme  la  caufe  &  l'tfFet  de 
notre  alliance. 

Ximin,  enchanté  du  fuccès  de  fà  négo- 
ciation, remercia  l'Empereur  dans  les  ter* 
mes  les  plus  forts-,  mais  lui  ayant  appris 
qu'il  n'avait  qu'une  fœur  au  berceau ,  il 
craignait  qu'elle  fût  rcfufée  pour  otage  • 


(«)  Le  DoIIard  vaut  près  de  3  liv. 
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x>n  inquiétude  trpuva  grâce.  Allez  >  lui 
3ic  Féraddin,  coût  ce  qui  me  fera  préfencé 
par  Ximin  me  fera  cher. 

L'Héritier  de  Tamour  partit ,  &  fut  trou- 
ver le  Roi,  qui  fit  dreflèr  un  Traité,  &  le 
chargea  de  le  portera  TEmpereur  ,près  de 
qui  il  refta  >  pendant  que  des  Officiers 
étaient  allés  à  Pébar  prendre  fa  Sœur;  elle 
arriva,  peu  de  jours  après,  avec  une  fuite 
confidérable  de  femmes.  La  jeune  Alzéidc 
plut  infiniment  à  Féraddin  ;  on  ne  penfa 
plus  aux  malheurs  d'une  Guerre  dont  le 
flambeau,  à  peine  allumé,  s'était  éteint  pour 
jamais.  Le  vieux  Moador,  retenu  par  une 
mauvaife  honte ,  n'ayant  pas  voulu  paraî- 
tre aux  fêtes  que  les  deux  Armées  fe  don- 
nèrent, les  Princes  en  firent  les  honneurs. 

Notre  Héros,  fatisfait  de  Ximin,  s'en 
fépara,  &  le  laiffà  pénétré  de  fes  bontés: 
les  Troupes  défilèrent ,  &  le  Monarque  ar- 
riva à  Luggbridd ,  précédé  de  la  Renom- 
mée, accompagné  de  la  jeune  Princeflè, 
&  fuivi  d'une  Armée  viétorieufe. 

L'Impératrice  fur  ravie  d'avoir  la  petite 
Alzéide^  fa  beauté  naiflànte,  Se  la  dou- 
ceur dé  fès  traits ,  la  prévinrent  en  fa  faveur. 
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au  point  qu'elle  promit,  &  voulut  luifer- 
vîr  de  merc.  L'âge  de  Zorozaïm  était  égal 
au  iîen  i  mais  par  le  don  de  Nolre-comme- 
cncre>  il  était  plus  formé  :  on  le  préfenta 
â  la  Princeflè  de  Tamour;  à  peine  Teut-il 
appcrçue,  qu'il  s'approcha  de  fon  berceau, 
&  lui  donna  un  baifcr,  qui,  à  cet  âge, ne 
doit  rien  fignifier,  mais  qui  difait  beau- 
coup par  l'ardeur  qui  l'infpiraîr.  Rozéidc 
le  remarqua,   &  prenant  cet  événement 
pour  un  jeu  du  hafard,  elle  s'en  amufij 
mais  réfléchiflànt  à  la  fuite  des  événements 
qui  avaient  amené  celui-ci ,  elle  crut  re- 
connaître la  volonté  du  Deftin,&  s'en  oc- 
cupa. Penfant  alors  qii'Alzéide  était  réfer- 
vée  à  fon  Fils  par  le  Maître  fuprême,  que 
la   Fée  fouveraine  de  Terre-d'Ombre  ne 
lui  avait  pas  donné  une  force  &  une  intel- 
ligence précoce  fans  unmyftere  caché,  elle 
réfolut  d'augmenter ,  par  l'éducation  & 
l'habitude,  une  flamme  dont  la  fource  de- 
vait devenir  celle  de  {qs  plaifirs  &  de  la 
gloire  de  fon  Peuple. 

En  effet,  Zorozaïm  Se  AIzéîde ,  égaux  en 
beauté,  en  agréments,  enfagacité,  étaient 
furprenants,  Se  trompaient  chaque  jour  les 

foins 
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foins  de  leurs  Maîtres,  en  prévenant  leurs 
leçons  y  Se  pénérranr  ce  qu'ils  voulaient 
leur  apprendre.  Elevés  fans  contrainte,  & 
répondant  aux  vues  politiques,  ils  nour- 
f ifïàient  cette  première  ardeur  qui  devait 
être  un  jour  le  feu  le  plus  pur:  nuls  égards 
ne  les  contraignaient,  &  ils  faifaient écla- 
ter, aux  yeux  de  la  Cour,  le  plaifir  d'être 
unis  &  le  chagrin  d'être  féparés. 

Ces  heureux  enfants  jouiffaient  du  calme 
heureux  de  leur  âge,  où  les  inquiétudes, 
les  paffions  inconnues  laiflent  l'ame  fans  ac- 
tion, attendant  qu'elle  en  reçoive  dudévcr 
loppcment  organique  des  fens ,  lorfqu'A- 
ris-Boulec-Moour  parut  à  Luggbridd.  Ce 
Monarque  ne  pouvait  fouffrir  plus  long- 
temps Tabfence  de  Rozéide,il  avait  quitté 
fes  Etats  pour  venir  à  fa  Cour,  &  pour 
éviter  le  fatigant  cérémonial  •,  il  n'y  por- 
tait que  le  titre  de  Prince  de  Kamfour.  Ce 
Souverain,  qui  avait  pris  part  à  la  guerre 
de  celui  de  Tamour,  offrant  un  fecours  à 
Féraddin,  vit  avec  tant  de  plaifir  l'aimable 
Alzéide,  qui  fervait  d'otage,  qu'il  en  de- 
vint amoureux;  il  Tappellait  fa  fille,  ne 
voulut  plus  s'en  feparer  :  &  après  Tavoîr 

///.  Partie.  B 
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demandée  à  Moador,  &  en  avoir  obtenu 
l'agrément  de  fon  gendre,  il  réfolut  de  la 
confier  à  Noire-comme-encre,  qui  ne  lui 
avait  point  donné  de  Princes,  &  qui,  de- 
venue la  meilleure  femme  du  monde,  fe- 
rait charmée  de  préfider  à  fon  éducation, 
dans  le  deflein  de  l'élever  pour  Zorozaïm. 
On  fut  d'accord,  d'autant  plus  aifément 
qu'il  y  avait  lieu  de  croire  que  la  Fée  lui 
ferait  quelque  présent  important. 

Les  Rois,  guidés  par  la  firaple  curiofité 
ou  par  d'autres  motifs,  voyageaient  alors. 
Féraddin  pouvait  le  faire  avec  moins  de 
danger  qu'aucun  autre  Potentat,  puifqu'il 
laidàit  fon  Empire  dans  la  paix  la  pluspro* 
fonde,  fon  Commerce  établi,  (es  frontiè- 
res afliirées ,  Ces  Troupes  nombreufes  & 
aguerries.  11  fupplia  Arofmad  ,"  qui  préfi- 
dait  au  Confcil,  de  régner  encore;  mais 
fon  augufte  Père  ne  fe  réfervaque  le  droit 
de  propofer  fon  avis ,  &  voulut  que  Rozéidc 
fut  déclarée  Régente  :  il  fallut  s'y  foumet- 
tre ,  &  cette  cérémonie  donna  lieu  aux  Peu- 
ples de  faire  éclater  leur  amour  pour  cette 
Princefle,  &  de  prouver  que  leur  obéiflànce 
pour  l'Empereur  &  pour  elle  ferait  égale. 
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Arîs-Boulec-Moour,.qiii  n'avait  plus  de 
fujets  de  crainte  dans  fon  Royaume,  que 
la  Reine  gouvernait  avec  la  plus  {crupu- 
leufc  équité,  s'offrir  d'accompagner,  dans  ' 
Cqs  voyages ,  Féraddin ,  à  qui  fon  expérience 
pouvait  être  utile  j  il  avait  parcouru  TAfic 
&  l'Afrique  dans  fa,  jeuneflc.  Notre  Héros 
remercia,  &,  ravi  d'avoir  un  rel  compa- 
gnon, prit,  comme  lui,  le  nom  d'une  de 
ïks  Provinces;  ils  partirent  comme  deux 
Grands  qui  voyagent  dans  le  dcflein  de 
rapporter  de  l'Etranger  des  connaifîances  » 
&  d'en  enrichir  leur  Patrie, 

Je  ne  dirai  point  à  Votre  Majefté  que 
les  adieux  des  Epoux  furent  extrêmement 
touchants,  que  ceux  d'Arofmad  &  du  Roi 
des  Melons-Bleus  ne  le  furent  pas  moins; 
mais  je  ne  puis  oublier  le  chagrin  qu'AI- 
zéide  &  Zorozaïm  eurent  de  fe  féparer. 
Soit  preflcntiment ,  foit  habitude  de  fe  voir, 
foit  crainte  de  fe  perdre ,  ils  ne  fe  quittè- 
rent qu'après  avoir  vcrfé  un  torrent  de 
pleurs ,  feules  armes  qu'ils  puflènt  oppofer 
à  la  violence  qui  leur  était  faite.  Aris-* 
Boulec-Moour  voulant  conduire  la  Prin- 
ccde  de  Tamour  >  donner  quelques  ordres» 

Dij 
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&  commencer  la  fuite  de  (qs  voyages  par 
(es  Etats,  en  prie  la  route.  Les  deux  Sou- 
verains, fui  vis  de  deuxEcuyers,  de  douze 
Gardes-du-corps>  defix  chevaux  demain, 
&  d'un  Cuifinier,  quittèrent  Luggbridd. 

Brava,  interrompit  Schah-Bahani,  voila 
des  gens  de  précaution  ;  car  ils  auraient 
pu  faire  mauvaife  chère  chez  des  Peuples 
qui  ne  connaiflcnt  ni  les  extraits  de  jam- 
bon, ni  la  cuifine  au  vin  de  Champagne; 
mais ,  /Iga ,  n'ont-ils  pas  un  OfEcier  qui 
leur  faflè  des  fromages  à  la  glace ,  que 
j'aime  beaucoup,  &  qui  leur  entretienne 
une  provifion  de  marafquin^  dont  je  bois, 
foit  dit  entre  nous>  avec  plaifir  ?  Je  trouve 
bon  qu'ils  gardent  ïincogmfb^cda  évite 
des  dépenfes  qui. . . .  Continuez,  Amuley^ 

Par  économie  politique ,  &  pour  mafquer 
leur  grandeur,  nos  illuftr es  Voyageurs  n'a- 
vaient pas  ordonné  iine  fuite  plus  nom- 
breufei  cette  efcorte ,  compofée  de  gens 
d'une  bravoure  à  l'épreuve ,  &  d'une  fidé- 
lité reconnue,  fuflSfait  à  leur  fiireté,  & 
marquait  aflez  ce  qui  leur  était  dû  pour 
jouir  de  la  confidératîon  à  laquelle  ils  pré- 
tendlalenc  chez  les  Peuples  qu'ils  allaient 
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connaître.  Cette  Troupe  valeureofè  était 
commandée  par  Nézelim,  qui  méritait  de 
put  à  autre  plus  de  faveur ,  mais  qui  ne 
pouvait  en  jouir  d'une  plus  complette. 

Les  Princes,  Guerriers  dès  leur  naiflàn" 
ce,  accoutumés  aux  fatigues  de  la  guerre 
&  de  la  chafle,  étaient  à  cheval,  Se  ne 
quittaient  pas  la  portière  de  la  gondole 
d'Alzéide,  où  elle  était  avec  Ces  femmes^ 
Souvent ,  les  yeux  fixés  fur  cet  agréable 
enfant ,  ils  fe  faifaient  part  des  projets 
qu'ils  formaient  fur  elle  •,  &  toujours  con- 
cluaient qu'elle  devait  être  le  partage  de 
Zorozaïm ,  qu'il  fallait  élever  conféquem- 
ment.  Quel  foin  ne  méritait  pas  l'éduca- 
tion' d'une  Prince  (Te ,'  héritière  de  Tamour , 
qui  devait  monter  fur  le  Trône  de  Milo- 
Joo ,  &  unir  à  ces  deux  Couronnes  celle 
des  Melons-Bleus,  qu*Aris>Boulec-Moour, 
n'efpérant  pas  de  Succellèur ,  promettait 
de  faire  pafïèr  à  fon  Epoux  !  Noire-cômme- 
encre ,  après  avoir  abjuré  ks  erreurs  de  fon 
tempérament,  méconnu  la  haine,  la  jalou- 
fîe,  l'envie,  foumife  aux  loix  de  l'amitié, 
était  faite  pour  remplir  ce  grand  deflTein, 

Plufieurs  jours  /étaient  écoulés  avec 
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agrément,  le  ciel  avait  été  ferein,  la  route 
belle  ;  on  croyait  moins  voyager  que  fe  pro- 
mener, lorsqu'on  arriva  aux  frontières  des 
Etats  d'Aris-Boulec-Moour,  qui,  voulant 
garder  Yincognitb  jufques  chez  lui,  pour  ne 
pas  retarder  fa  marche,  déclara  à  (es  Gou- 
verneurs &  à  fes Peuples,  que,  fatisfaitdc 
l'hommage  de  leurs  cœurs,  il  n'exigeait 
aucun  extérieur.  Il  fut  obéi ,  &  au-lieu 
de  cérémonies  publiques,  de  feux,  d'arcs 
de  triomphe,  élevés  aux  Souverains  mé- 
diocres comme  aux  meilleurs,  on  n'enten- 
dit que  ces  cris  répétés  :  Fîve  à  jamais  n(h 
tre  Maître^  notre  Pere^  notre  Tout,  accom- 
pagnés de  geftes  exprcffifs. 

Cette  façon  d'honorer  eft  bien  {ènfible; 
auffi  l'ame  du  Père  de  Rozéide  en  fut-elle 
émue  :  &  ce  Prince ,  traverfant  une  de  (ç^ 
Villes  à  pied,  ne  refufa  pas  fa  main  à  un 
de  (qs  moindres  Citoyens ,  qui  s'emprellàit 
à  jouir  de  cette  faveur  :  «  Oui,  lui  dit- il, 
„  vous*  êtes  tous  mes  enfants  i  faflent  les 
Dieux  que  je  pui/Iè  mériter  leurs  bien- 
faits pour  les  répandre  fur  vous  !  „  Les 
Habitants  des  Campagnes ,  accourus  fur 
le  chemin ,  continuèrent  les  chants  d'alld- 
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greflè;  &  les  deux  Monarques  arrivèrent 
à  la  Capitale,  au  milieu  d'une  double  haye 

de  Sujets  fidèles. 

Noire-comme-encrc  reçut  Féraddin  avec 
les  marques  d'amitié  les  plus  diftinguées  ; 
elle  fut  éprife  des  charmes  de  la  jeune  Al- 
zéide ,  comme  le  Roi  l'avait  été ,  &  fe  char- 
gea volontiers  de  l'élever  dans  les  vues 
dont  on  lui  fit  part. 

Notre  Hçros,  dont  l'objet  était  des'inC- 
truire.des  différents  Ufages  &des  Loix  de 
(es  Voifins  ,  pria  Aris-Boulec-Moour  de 
lui  faire  expliquer  par  fon  Chancelier  cel- 
les qu'il  avait  inftituées  >  &  qui  avaient 
complété  le  Code  de  fonPrédécefleur.  Il  y 
trouva  des  chofes  admirables  :  l'ordre  des 
fucceflSons  était  fagement  établi  ;  on  n'y 
connaillàit  point  ce  par  tagelnégal ,  adopté 
dans  certaines  Provinces,  rejette  dans  d'au- 
tres ,  appuyé  fur  des  raifons  contraires, 
que  l'opinion  des  hommes,  toujours  ingé- 
nieux â  fe  laiflèr  féduire,  prétend  être  les 
meilleures.  Les  enfants,  égaux  par  les  droits 

de  la  Nature ,  avaient  les  mêmes  préten- 
tions. Leur  refpeâ:,  pour  leurs  Auteurs, 

était  ordonné ,  leur  défobéiflancc  punie  > 
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mais  aiiflî  le  caprice  des  Pcres  était  enchaî- 
né >  &  nul  autre  Magiftrat  que  le  Roi  ne 
pouvait  prononcer  Texhérédation.  II  ny 
avait  qu'une  feule  manière  de  procéder, 
au  moyen  de  quoi  peu  de  conteftations, 
encore  moins  de  différentes  interpréta- 
cions  de  coutumes*,  on  ne  cônnai/Iàit  pas 
la  compensation  des  dépens  :  car,  difaitlc 
Roi,  de  deux  Plaideurs  l'un  doit  avoir 
droit,  l'autre  tort-,  l'un  des  deux  fcul  doit 
liquider  les  fraix.  Nulle  caufe ,  où  il  y  avait 
ambiguïté,  n'était  rapportée  à  Faudiencc; 
les  Parties ,  toujours  forcées  à  un  accom* 
modement  par  arbitres  nommés.  D'ail- 
leurs ,  les  fraix  étaient  très-peu  de  ehofc, 
&  ne  fervaient  qu'à  payer  les  Bas-OfBciers  ; 
les  Juges  trouvant  leur  état  trop  noble  pour 
l'avilir  par  une  rétribution  au-deflbus  d'eux. 
Les  Loix,  toujours  faites  par  les  hommes, 
leur  donnaient  trop  d'empire  dans  certains 
cas  ',  le  Légiflateur  ,  regardarit  les  deux 
Cexcs  avec  un  égal  amour,  avait  établi  un 
équilibre  parfait.  Par  la  mêhie  raifon ,  qu'il 
avait  ordonné  que  chaque  Médecin  épou- 
fat  un  genre  d'étude  particulier ,  &  fe  li- 
vrât à  une  feule  maladie  ou  à  ceUes  qui  lui 

étaient 
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étaient  analogues ,  chaque  Tribunal  ne  con- 
naiflait  qu'un  genre  d'affaires  :1e  Juge  crimi- 
nel n'ctair  jamais  civil ,  le  Noble  refibrtiflàît 
du  Confcil  du  Roi \k  Militaire  de'pendait  de 
celui  de  guerre  >  le  Traitant ,  de  la  Cliambrc 
des  Finances*,  le  Peuple,  d'une  Commifïîon 
particulière  :  le  Clergé  avait  fes  Juges,  in- 
compétents pour  qui  n'était  pas  de  ce  Corps. 

Les  divers  Tribunaux ,  jaloux  de  leurs 
droits,  les  refpeAaient,  &,  fe  regardant 
comme  Membres  du  Souverain,  concou- 
raient au  .repos  public  en  afïîirant  le  leur. 

Féraddin,  après  avoir  pris  plufieurs  inP- 
truétions  du  premier  Magiftrat  des  Me- 
lons-Bleus, qui  lui  développait  la  profon- 
deur de  fon  favoir  &  la  fagacirc  de  Ton 
génie,  le  pria  de  recevoir  un  Jurifconfultc 
qull  lui  enverrait,  pour  s'inftruire  fous  lui 
du  grand  Arj;  de  difpenfer  la  juftice. 

Le  féjour  des  Princes  à  la  CourdeNoîrc* 
comme-encre,  ne  fut  pas  long  :  ils  avaient 
un  delTein  à  remplir;  ils  la  quittèrent  pour 
l'exécuter  •,  & ,  voulant  commencer  leur 
courfe  par  le  Zapourftan,  aujourd'hui  le 
Japon,  ils  en  prirent  la  route,  laiflàncAl* 
zcidc  en  bonnes  mains. 

///.  Parfie.  G 
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CHAPITRE    II. 

Firaddin  enlevé  Tacbma ,  Princejjfe  de  Za* 
pourftan ,  à  la  fureur  des  monftres  ;  fon 
Hifloire.  Mofouf  ^  fon  Père  ^  la  revoit 
avec  un  plaifir  indicible.  Le  Héros  part 
dans  un  paquebot  enchanté  pour  le  P^ys 
de  Crudox. 

FÉ  R  A  D  D I N  5  Aris-Boulec-Moour ,  & 
Nézelim  ,  Confident  de  tous  deux, 
s'avançaient  vers  le  Zapourftan ,  &  mar- 
chaient en  avant,  féparés  de  leur  fuite, 
lorfqu'ils  entendirent,  dans  une  forêt. où 
ils  (è  trouvaient  engages,  les  cris  d'une 
femme ,  étouffas  par  le  bruit  perçant  de 
plufieurs  inftruments  de  guerre.  Le  Roi  ft 
fentit  ému  ,  &,  malgré,  fou  âge,  cria  à 
l'Empereur ,  qui  avait  déjà  le  cimeterre  i 
la  main  ,  je  vous  fuivrai ,  mon  Fils  :  ils 
preflènt  à  Tinftant  leurs  chevaux ,  &  (c 
portent  à  toute  courfe  au  lieu  d'où  par- 
taient ces  lugubres  accents.  Quel  ne  ftc 
pas  leur  faififlèment,  lorfqu'ilsapperçurciît 
une  femme,  belle  comme  la  DétSk  dti 
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Amours,  entourée  de  quatre  tigres  furieux^ 
>rêts  à  la  dévorer»  retenus  par  des  Barba- 
res qai  attendaient  le  fignal  de  livrer  à  leur 
rage  cette  infortunée  ?  Quatre  troupes  de 
Ilavaliers  formaient  un  quatre,  &  entou- 
•aicnc  cette  fatale  arçne.  Appercevoit  la 
âéWme,  &  fondre  fur  les  monftres,  fut 
)our  nos  Braves  l'ouvrage  d'un  moment  ; 
^éraddin  abattit  les  têtes  de  deux  tigres» 
es  Compagnons  firent  le  refte  :  mais  après 
ivoir  vaincu  ces  terribles  animaux ,  un  com- 
>at  plus  férieux  leur  fut  livré.  Cette  Gar-^ 
le,  jufques-là  immobile,  les  enveloppa  & 
es  chargea  5  ce  fut  alors  qu'ils  firent  des  pro- 
liges. Les  Milolois  arrivèrent,  &,  voyant 
eur  Maître  dans  un  danger  auili  preflànt^ 
>Qrterent  par-tout  le  carnage  &  la  mort. 
\près  un  avantage  égal,  malgré  la  fupé- 
iorité  du  nombre  des  Soldats  du  Zapourl^ 
an  9  la  vidloire  fe  déclara  pour  ks  gêné- 
eux  défenfeurs  de  l'innocence.  Les  uns 
lors  de  défcnfe ,  les  autres  fuyant  un  tré- 
mas afiuré,  mirent  bas  les  armes,  &laii£è- 
cnt  le  champ  libre  à  Féraddin ,  qui ,  s'?p- 
►tochant  de  la  belle  Indienne  ,  dont  jçs 
►tas  ckvés  au  Ciel  peignaient  ks  inv©-* 

Ci; 


'^y  les.  Madame-,  quittons  ces  RUf 
),  mais  déteftablcs,  fuyons  ccstriJ 
,9  jets  :  ne  craignez  rien,  tout  oU 
„  ce  Seigneur,  montrant  Aris-I 
„  Moour  •,  nous  voyageons  pour  d 
„  rets  communs,  &  comptons  rcn 
,>  refpefts  à  Mofouf,  Roi  du  Zapc 
ï,  nous  vous  aflùrerons  un  afyle  àÉ 
9,  &  fi  des  raifons ,  que  nous  ne  ^ 
„  pas  pénétrer ,  vous  obligent  àfu 
„  vous  promettons  un  puiflànt  fec 
,,  Roi  des  Melons-Bleus.,,  Vous  ail 

•  m'abandonner  à  la  fureur  de  moi 
répondit,  en  répandant  un  torrent 
mes  ,  la  craintive  Prînceflfe  -,  vouî 
Tachma ,  fille  de  Mofouf,  qu'il  a 
une  mort  plus  honteuft  que  terribi 
Seîgneut,  quittez  votre  premier  < 
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VOUS  refufez  d'y  travailler.  Quelles  grâces 
ne  devons-nous  pas  aux  Immortels,  à  ces 
Dieux  vengeurs  des  crimes,  reprit  l'Empe- 
jreur,  d'avoir  conduit  nos  pas  dans  ces  vas- 
tes {blitudes,  8c  d'y  avoir  vaincu  vos  En* 
nemisî  Mais-,  Madame,  la  Renommée  pu- 
blie ks  vertus  du  Roi  votre  Pere>  il  rè- 
gne ,  dit-on ,  par  la  juftice  fur  Ces  heureux 
Sujets  i  par  quel  faral  aveuglement  eft-il 
auflî  cruellement  fëduit?  Nous  allions  ap- 
prendre de  lui  le  grand  art  de  rendre  les 
hommes  meilleurs,  &  de  les  confervertels. 
Cependant,  choifillcz,  ou  de  trouver  une 
Proteftrîce  dans  la  Fée  Noîre-comme-en- 
cre,  ou  de  nous  permettre  d'éclaircir  Mo- 
fouf,  plus  malheureux  de  vous  avoir  con- 
damnée, que  vous  d'être  viftimede  fa  fu- 
reur. Mes  jours  font  en  vos  mains,  Sei- 
gneur, dit  Tachma,  avec  plus  de  tranquil- 
lité i  il  me  fera  plus  glorieux  de  triompher 
de  la  calomnie ,  que  de  l'éviter  par  une  fuite 
qui  fert  de  preuve  à  d'injurieux  foupçons. 
Je  fuis  vos  pas ,  fi  vous  me  promettez 
beaucoup  de  ménagement"  pour  le  Roi, 
qui  reviendra  peut-être  difficilement,  & 
de  ne  point  prendre  mes  intérêts  ôc  de 

C  iij 
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ne  me  fcrvir  qu'après  avoir  été  inftruits  de 

la  vérité  de  mon  aventure. 

Les  deux  Monarques  étaient  curieux  de 
fàvoir  rhiftoirc  de  la  Princeflè  de  Zapourt 
tan,  mais  ils  n'ofaient  la  preflcr  de  la  leur 
confier-,  charmés  de  Ton  ofFre,  ils  s'avancè- 
rent vers  un  Temple ,  ruiné  en  partie,  &  s'e'- 
tanr  affis  fur  des  colonnes  brifées ,  Tach- 
ma,  qui  croyait  lire  dans  leurs  yeux  le  defîr 
<]u'ils  avaient  de  l'entendre,  commença  ea 
CCS  termes  : 

Hé,  mon  cher  Aga  ,  s'écria  le  Sultan i 
donnez-moi  vite  cette  Hiftoire,  s'il  y  a  quel- 
que chofe  d'intércflant,  un  peu  d'amour, 
de  broderie,  de  merveilleux^  vous  m'af- 
fommez  de  Guerre ,  de  Légiflation  ,  de 
traits. moraux  :  je  vous  avertis  que  j'ai  du 
goût ,  &  que  je  ne  ferai  pas  le  feul  qui 
penfc  ce  que  je  vous  dis.  Quand  je  vous 
aurai  ordonné  de  livrer  ce  Conte  à  l'im- 
preffion,  on  le  trouvera  râifonneur,  plein 
de  Taétique ,  pas  afTez  galant  :  je  ne  fuis 
ni  à  la  tête  de  mes  Armées,  ni  à  celle  de 
mon  Divan;  quoique,  dans  les  deux  cas, 
je  ncn  aimé  pas  moins  le  plaiiîr  :  je  le  ré- 
»pete,  ceft  à  moi  que  vous  contez,  &  non 
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à  la  Sultane,  qui,  de  mère  en  fille,  eft  de 
race  Moralifte.  A  merveille ,  Schah-Baham, 
répondit  la  Favorite ,  vous  ne  laiflèrez  ja- 
mais échapper  l'occafion  de  me  draper-, 
vous  êtes  en  vérité  le  premier  Mari  qui  fè 
plaigne  du  fens- commun  de  fa  Femme. 
Amuley,  vous  êtes  Hiftorien,  remplifïcz 
votre  charge ,  fans  en  redouter  de  confé- 
quences. 

HISTOIRE       • 

De  T4cbma ,  PrinceJJe  de  Zapourftan. 
Nique  fruît  des  amours  de  Mo- 


u 


fouf  &  de  Méadarmé,  j'étais  chérie 
comme  Héritière  de  la  Couronne ,  qui  paflc 
fur  la  tête  des  femmes  au  défaut  de  Prin- 
ces :  je  croiffàîs  avec  quelques  agréments  \ 
mes  talents  exercés  promettaient  des  plai>- 
fîrs  à  mon  Père  dans  (es  jours  avancés ,  & 
Tafluraient  que  je  ne  ferais  pas  indigne  de 
partager  avec  lui  le  poids  des  affaires.  Nos 
Peuples,  féduits  pat  des  dehors  flatteurs, 
comptaient  que  le  choix  du  Maître  que  je 
leur  donnerais  ferait  à  leur  avantage-,  l'a- 
mour &  la  politique  parlaient  en  ma  faveur. 

C  iv 
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J'avais  atteint  ma  feizicme  année,  lorf- 
qiie  le  Roi  me  propofa  plufieiirs  Princes 
voifins  ou  alliés  :  quelques-uns  méritaient 
des  égards,  mais  prefque  tous  cédaient  aux 
•épreuves  que  j'impofais.  Je  promettais  it 
couronner  l'ardeur  de  celui  à  qui  je  ne  dé- 
couvrirais pas  de  défauts  pendant  fîx  mois. 
On  prétend  que  les  femmes  ne  peuvent  fe 
mafquer  un  an  •,  je  n'ai  trouvé  qu'un  hom- 
me qui  ait  tenu  la  moitié.  Ma  conduire 
dépluf  au  Roi,  qui  m'accufa  de  caprice j  & 
me  follicirant  de  déterminer  mon  choix, 
m'apprit  que,  vidtime  de  l'Etat,  celui  da 
Sacrificateur  ne  devait  m'intérefîer  qu'ea 
proportion  des  biens  qui  réfulteraient  de 
mon   obéiflànce.    Je   ne  demandai  plus 
qu'un  dernier  eflài,  &  promis  de  cédera 
la  volonté  de  mon  Père  en  cas  qu'il  ne  me 
r eu  fsît  pas, 

A  peine  m'étaîs-je  décidée,  que  le  Génie 
Podagrambo,  &  Nadaïr,  Prince  de  l'Iflc 
Verte,  aujourd'hui  Céylan,  parurent  fur  les 
rangs.  Le  premier  d'une  figure  baficj  d'une 
hauteur  infoutenable,  d'un  caraélere  à  ne 
prendre  jamais  :  le  fécond  joignait,  à  l'air, 
le  plus  noble  >  toutes  les  qualités  qui  Te 
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nt  aimer,  parlant  bien,  fc  préfentant  de 
ème;  fuivi  de  plufieurs  amis  qui  chan- 
enc  (çs  vertus ,  en  enfaifant  tous  les  jours 
raître  de  nouvelles,  il  ne  lui  fut  pas  dif^ 
île  de  fc  faire  diftinguer.  Déjà  plufieurs 
înces  avaient  pris  leur  parti,  &  lafingu- 
îté  de  mon  procédé  en  aurait  peu  ra- 
mé, quand  Nadaïr  vint  faire  parler  k$ 
iix.  Il  voulut  connaître  mon  cœur'avant 

s'ouvrir  à  mon  Père;  &,  me  jugeant 
iguée  des  recherches  de  tant  de  Concur- 
its,  il  nerifqua  fa  déclaration  qu'après 
:re  afluré  de  me  plaire.  Chaque  jour 
it  marqué  par  de  nouveaux  traits  qui 
ignaient  fa  flamme  ;  j'avais  juré  au  Roi 
ne  plus  refufer  ma  main,  &  ce  ferment 
nmençait  à  me  moins  inquiéter,  jefen- 
i  que  le  Prince  de  Tlfle  Verte  était  hom- 

à  porter  la  confiance  au-delà  du  terme 
fcrit;  &  que,  n'ayant  point  de  vices,  je 
pourrais  le  refufer  :  mais  réfolue  de  m'en 
irer  ,  je  laiflais  les  jours  fe  fuccédçr. 
puis  trois  mois  Nadaïr  était  â  la  Cour, 
l'avait  déclaré  Ces  feux  que  par  des  foins  : 
e  foupçoanai  de  vouloir  m'étudier  ;  & 
us  depuis,  quauIE  réfervé  que  moj,  il 


< 
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dtait  en  garde  contre  les  erreurs  d*un  ca- 
price: cependant,  vaincu  par  fon  deftin,il 
me  cherchait  5  &  je  voyais  fa  bouche  ptccc 
à  me  jurer  une  ardeur  éternelle  ;  Toccafion 
fc  refufair  :  elle  fe  préfertra,  il  la  faifir. 

Le  foleil  avait  été  brûlant,  Tair  l'était  en- 
core ,  &  j'étais  allée  me  refpirer  fur  un  fopb 
de  gazon,  aux  pieds  d'une  des  cafcadesda 
Parc,  feule  avec  une  de  mes  femmes,  lorf- 
que  Nadâïr  s'offrit  à,  mes  yeux ,  Se  fc  jet- 
tant  à  mes  genoux  y  «  l'amour  le  plus  ref- 
„  peétueux,  me  dit-il,  ne  peut  déplaire  a 
„  la  belle  Tachma;  les  Dieux  auraient-ils 
,5  refufé  de  la  (ènfibilité  à  une  Princcflc 
p  qu'on  ne  peut  voir  fans  être  enflamméf 
»,  J'ai  vécu  libre.  Madame,  jufques^ujoor 
„  heureux  où  vos  attraits,  &  plus  encore i 
„  vos  vertus  m'ont  enchaîné;  je  connais 
„  les  loix  que  vous  avez  impofécs,  elles  ne 
„  m'effrayent  pas-,  je  tenterai  tout  pour 
„  mériter  la  félicité  de  vous  être  uni  à  ja- 
5,  mais.  Ordonnez  de  mon  fort ,  permet- 
9,  tez  àmon  ardeur  de  briller;  permettez, 
„  /î  j'ai  l'avantage  d'être  préféré,  de  m'ou- 
5,  vrir  au  Roi',  qui  ne  dédaignera  pas  mon 
99  alliance. 
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Vous  me  trouvez  moins  furprîfe  que  je 
le  pourrais  l'être ,  Seigneur ,  lui  répondis- 
e  V  vos  foins  m'avaient  préparée  à  vous  en- 
endre  ,  voyez  mon  Père,  &  foyez  ^flTuré 
}ue ,  s'il  m'ordonne  d'y  répondre ,  il  fera 
yhé'u 

Le  Prince  de  i'Ifle  Verte,  enchanté  du 
uccès  de  fon-aveu,  courut  à  Mofouf,  qui 
evenait  de  la  challe  :  pardonnez  à  mon  im- 
patience, lui  dit* il >  Seigneur,  les  temps, 
es  lieux  font  égaux  y  un  homme  dont  le 
roeur  ne  peut  contenir  l'étendue  de  fa  fé- 
icité  >  ferâit-il  difcret  ?  J'aime ,  j'adore  la 
avisante  Tachma  •,  depuis  trois  mois  le  fe- 
rec  a  nourri  mon  amour  :  quelquefois  flatté 
le  retour,  quelquefois  (ans  efpoir,  je  vou- 
ais parler,  demander  oumeplaindrej  au- 
oard'hui  le  hafard  m'a  (èrvi,  j'ai  peint  à  la 
^rîncefle  l'excès  de  ma  flamme  \  elle  a 
rouvé  grâce,  &  j'en  ai  reçu  la  permiflion 
robtenir  votre  aveu. 

Vous  m'affligez ,  lui  répondit  Mofouf", 
jue  ne  vous  êtes-vous  livré  plutôt  avec  la 
nême  confiance  ?  vous  m'euflîez  épargné 
ine  fauflc  démarche.  Ne  vous  croyant  aur 
:un  deflèin  fur  ma  fille,  j'ai  engagé  le  Gé* 
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nie  Podagrambo  à  eflàycr  une  conquête  fi 
difficile;  il  arrive  aujourd'hui  :  je  vous  pré- 
fère malgré  (a  puîflance,  mais  il  faut  ufet 
de  nKfnagements,  &  pour  vous  &  pour 
moi  :  cédons  aux  circonflances ,  éloignons 
le  Génie  ;  ne  voulant  pas  nous  rattacher) 
n'en  faifons  pas  un  ennemi. 

Nadaïr,  pénétré  de  trouvée  un  rival  dans 
Podagrambo ,  d'autant  plus  dangereux, 
que,  fur  d'crrc  refufè,  il  en  deviendrait 
plus  redoutable,  s'occupa  des  moyens  de 
me  décider  contre  lui  \  il  y  réuflît  aiCémeni 
Nous  propofâmes  différents  ftracagênKS 
pour  éviter  notre  commun  malheur  i  nous 
trouvâmes  à  tous  des  difficultés,  nous  ne 
pûmes  nous  fixer  à  aucun.  Si  Podagrambo 
eût  été  un  homme  ordinaire  ,  ou  noas 
l'cuffions  féduit ,  ou  Nadaïr  l'eût  combattu; 
mais  Génie  du  premier  ordre  ^  il  était  im- 
poffible  de  le  foumettre.  * 

Nous  étions  au  début  d'une  jeune  -Ac- 
trice, qui  intéreflTait  par  fa  figure  &  par  fon 
art ,  lorfque  mon  nouvel  Amant  vint  me 
trouver  dans  mon  balcon  :  il  m'aborda  avec 
un  air  compofé,  où  régnait  la  bonne  opi- 
nion de  foi>  la  certitude  du  triomphe,  8c 
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une  fierté  qui  n'cft  jamais  placée  yis-à-vis 
des  femmes.  Je  lui  répondis  avec  douceur, 
mais  moins  bienq«'il  ne  s'en  était  flatté  ;  4 
fouper,  il  m'attaqua,  &  rifqua des plaifàn- 
t^ies  qui  ne  trouvèrent  pas  crédit. 

Le  lendemain ,  après  avoir  obtenu  la  per- 
rriîffion  du  Roi ,  il  paflà  dans  mon  appar- 
tement, me  fit  part  de  l'honneur  qu'il  vou- 
lait bien  me  faire,  &  m'aflîira  dem'élever 
au  rang  des  Puiflànccs  Aériennes.  Mon 
embarras  fut  extrême  :  je  m'évanouis  ;  il 
fe  retira,  &  nie  livra  à  toute  ma  douleur. 

Nadaïr  furieux,  voyait  Mofouf  qui  ne 
décidait  rien  :  le  Génie  nous  obfervait, 
&  il  ne  lui  ctait  plus  poflîbic  de  me  par- 
ler fecrétement.  Cependant  mon  Père  Ce 
défendait  faiblement,  &  promit  Ton  con- 
fentement  à  Podagrambo  fi  je  donnais.  le 
mien  ^  Se  lui  dit  que  la  chofc  ne  fouf- 
frirait  d'autre  difficulté  que  l'épreuve  des 
(ix  mois,  dont  je  n'avais  fait  grâce  à  per- 
fonne.  Le  Génie,  qui  fe  croyait  au-defTus 
de  la  règle  prefcrite,  augura  bien  de  (on 
amour,  &  vint  une  féconde  fois  m'en  fa- 
tiguer-, il  fit  plus,  il  ofa  fixer  le  jour  de 
notre  hymen  au-  premier  de  la  Lune  pro- 
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chaîne  :  je  pâlis,  il  ne  s'en  apperçuc  pas. 
Le  Palais  retentit  du  bruit  de  mon  union*, 
le  fidèle  Nadaïr  en  fut  te  premier  inftrait: 
il  trouva  moyen  de  me  faire  pàflcr  un  Bil^ 
let,  dans  lequel  il  me  priait  de  permcttréa 
Une  de  mes  femmes  i  qui  lui  était  atta- 
chée ,  de  l'introduire  dans  mon  apparte- 
ment vers  le  milieu  de  la  nuit,  ayant  des 
chofes  de  la  dernière  importance  à  me 
dire.  J'y  confentis ,  &  me  fis  coucher.  A 
peine  étais- je  au  lit,  que  le  Prince  fe  fit 
entendre  :  fuyons  ,  me  dit  -  il ,  adorable 
Tachma ,  un  de  mes  Officiers  a  dérobé  le 
fecret  du  Génie;  il  doit  lui  arriver  demain  * 
un  Courier  qui   l'appelle  dans    Ces  Etats 
pour  appaifcr  une  fédition.  Cette  chimère 
eft  inventée  pour  faire  fcntir  au  Roi  com- 
bien fa  préfence  étant  néceflairc,  il  j'cft 
d'abréger  le  cérémonial,  &  de  terminer; 
il  doit  exiger  que  demain  vous  marchiez 
à  l'Autel.  Partons  fans  différer,  j'en  ai  a(^ 
furé  les  moyens  ;  recevez  mes  ferments, 
livrez-vous  à  l'amour  guidé  par  la  vertu, 
ou ,  prenant  fon  épée ,  ce  fer  va  finir  une 
vie  importune. 
Jetais  incertaine,  tremblante;  je  n'ofais 
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prononcer  Tarrêc  de  ma  liberté,  ni  celui 
de  la  mort  de  mon  Amant  ;  il  me  prcflàit 
de  parler,  à  genoux  près  de  mon  lit^  fa 
bouche  était  appuyée  fur  une  de  mes  mains  : 
qu'il  (était  preflànt!  j'allais  peur-être  me 
rendre  ,  lorfque  le  Génie  parut  dans  ma 
chambre  le  poignard  à  la  main.  Qui  que 
tu  fois ,  s'écria-t-il ,  Mortel  audacieux ,.  tu 
vas  périr  :  à  ces  mors  il  s'élance  fur  Na- 
dai'r ,  qui  bienrôt  commence  un  combat 
inégal.  Trois  fois  mon  Amant  atteignit 
le  cruel  Podagrambo  ,  &  trois  fois  fon 
fer  inutile,  ne  pouvant  pénétrer,  rendit 
fon  adreflè  &  fon  courage  fuperflus.  Son 
lâche  ennemi ,  abuCant  de  la  fupériorité 
de  (on  eflènce,  lui  perça  le  fein,  il  tomba 
à  mes  pieds.  Vous  voyez,  me  dit-il  alors, 
que  je  fais  mieux  venger  mon  honneur 
que  vous  le  confcrver.  Il  difparut  après 
cette  înfulrante  apoftrophe.  Se  me  laifla 
en  proye  à  ma  fureur. 

Je  m'élançai  ,  malgré  mes  femmes , 
fur  le  corps  de  mon  Amant ,  dont  le 
cœur  palpitait  encore.  Le  tumulte  paflà 
de  mon  appartement  à  celui  du  Roi,  qui 
crut  ma  honte  afTurée ,  puifque  Podah 
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grambole  voulait,  &  me  livra  a  fa  jaloufe 
rage. 

(a)  VOddobachi  deNadaïr  Tenleva  fecré- 
temenc  5  &  fa  bleflîire  ne  s'étanr  pas  trou- 
vée mortelle,  un  habile  homme  le  rira 
d'affaire  en  peu  de  temps,  J  étais  inftruitc 
de  fon  état;  &  condamnée  par  les  Loix 
du  Royaume,  qui  veulent  que  la  Fille  du 
Roi,  furprifè  en  tête-à-tête,  foit  abandon- 
née à  la  voracité  des  tigres,  je  demandai 
trois  mois ,  délai  qui  ne  peut  être  rcfufé, 
pendant  Icfquels  il  ne  me  fut  pas  permis 

de  travailler  à  ma  juftification.  Podagrambo 
avait  affuré  mon  crime-,  &  Mofouf,  qui 
en  était  perfuadé ,  refufâ  ,de  me  voir  & 
d'ouvrir  mes  Lettres.  Le  Prince  de  TlAp 
Verte,  convalefcent,  trouva  moyen  de  pé- 
nétrer dans  ma  retraite ,  &  m'aflura  de 
changer  ma  dcftinéc  :  je  réfolus  de  le  fui- 
vre-,  il  me  fit  part  des  difpolîtions  de  no- 
tre fuite ,  je  les  approuvai. 

La  nuit  favorifait  notre  deflèin ,  &  déjà 
nous  comptions  triompher  de  la  vigilance 
de  notre  ennemi,  &  de  l'aveuglement  de 

mon 

(/i)  Cherdela-Garderobe. 
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mon  Pcre ,  lorfque ,  rraverfant  le  Parc  pour 
gagner  le  rivage,  &  delà  le  Vaifleau  de 
Nadaïr ,  nous  fûmes  féparp s  par  un  tour- 
billon <le  vent  d'une  impétuofité  furpre- 
nante.  Je  perdis  de  vue  Nadaïr,  &,  dans 
le  même  inftant,  je  me  trouvai  dans  mon 
appartement  avec  Podagrambo.  «J'aipar- 
5,  lé,  me  dit-il.  Madame,  les  yeux  étein- 
„  celants  de  colère  j  mais  je  puis  détruire 
„  mon  ouvrage,  &  vous  rendre  à  la  vie. 
,,  Avez- vous  cru,  infenfée  que  vous  êtes  y 
»,  que  le  liafard  m'avait  éclairé  fur  le  ren- 
„  dcz-vous  que  vous  aviez  accordé  à  Na- 
5,  daïf?  La  force  de  mon  art  m'en  avait 
^,  inftruitç  comme  de  votre  fuite  5  cet  aa- 
9,  daci^ux,  enlevé  par  mes  ordres,  va  Ce 
5,  repentir  de  fa  témérité  :  donnez-moi  la 
>v  main,  ou  mourez.  „  Je  ne  crains  point 
la  mort,  lui  répondis- je ^  que  ferais- je  de 
la  vie,  lorfque  vous  l'avez  empoifonnée? 
vous  pouviez  me  difputer  à  mon  Amant» 
mais  vous  deviez  refpefter  ma  vertu  ;  vous 
avez  vaincu  le  premier  en  lâche,  &  ou- 
tragé la  (cconde  avec  la  même  baflTeflè: 
rendez-moi  Nadaïr,  je  ne  renonce  plus  à 

Ja  lumière  V  fi  vous  tfctes  pas  afTez  grand 
JIl.  Partie.  D 
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pour  le  faire,  lai(Ièz-moi  mourir....  Eh 
bien ,  dit-il ,  demain  vous  verrez  votre  der- 
nier foleil. 

Mofouf,  endurci  par  les  confeils  perfi- 
des de  Podagrambo,  croyant  devoir  à  fon 
Peuple  la  vengeance  du  crime  de  (a  Fille, 
foufcrivit  à  Tarrêc  de  ma  mort;  &  Ton 
m'envoya  un  Bonze ,  qui  me  fit  des  dif- 
cours  bagiolbgiques. 

L'heure  fatale  était  fonnée ,  &  déjà  un 
Héraut  avait  annoncé  que  le  Souverain 
ne  voulant  pas  que  mon  fiipplice  eût  lieu 
dans  la  Capitale,  avait  choifi  la  forêt  d'Af- 
far  pour  qu'il  reftâr  moins  de  traces  de 
ma  honte ,  lorfqu'on  ordonna  de  fermer 
\t$  portes.  Podagrambo  laiflà  fa  vidime 
-dans  les  maîns  des  Sacrificateurs,  &  partit' 
pour  faire  reflèntir  (a  haine  à  Nadaïr. 

Je  fus  conduite  dans  ces  bois  épais  & 
folif aires ,  où  je  vis  l'appareil  le  plus  funcf- 
tc,  avec  le  (êul  regret  des  maux  que  ma 
faibleflè  caufait  à  mon  Amant ,  Se  celui  * 
d'être  coupable  dans  l'opinion  publique. 
Tout  était  préparé  ,  lorsque  vous  avez 
volé  à  mon  fecours,  &  attaqué  avec  une 

Yalear  aufli  fupériisure  â  celle  des  autres 
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hommes  ,  que  vous  paraiflèz  élevés  au- 
defîus  d'eux.  Si  les  malheurs  de  Tachma, 
après  en  avoir  fu  la  caufe,  vous  touchent, 
généreux  Guerriers  ;  fi  vous  avez  connu 
l'amour,  s'adreflànt  à  Aris-Boulec-Moour; 
&  fî  votre  cœur  eft  fenfiblê,  parlant  à  Fé- 
raddin,  ne  lui  refufez  pas  de  lui  appren- 
dre à  q\ài  elle  doit  la  vie. 

Princeflè  ,   dit  Féraddin  , .  vous  voyez 
deux  Officiers  du  Roi  des  Melons-Bléus, 
qui  n*ont  fait  que  des  chofes  ordinaires; 
unis  par  les  liens  du  fang  à  ce  Monarque 
fameux,  vous  nous  trouverez  toujours  di- 
gnes delà  grandeur  de  notre  origine  mous 
ramènerons  Mofouf;  il  reconnaîtra  fa  fau- 
te,  &  fera  trop  heureux  de  retrouver  fa 
Fille  :  ne  perdons  pas  un  inftant,  marchons 
à  la  Capitale. 

L'Empereur  &  le  Roi  Ce  préfenterent 
aux  portes  de  Caryfla  ,  qu'ils  trouvèrent 
fermées;  l'Officier  de  Garde,  qui  croyait 
le  facrifice  de  Tachma  coofommé  ,  les 
ouvrit  fans  difficulté  à  notre  Troupe  in- 
vincible, qui  demanda  à  être  conduite  au 
Souverain,  Tachma,  à  qui  Féraddin  avait 
fait  mettre  un  habic  à  la  Miloloife»  ne  fut 

D  ij 
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pas  reconnue  -,  &  déjà  ils  étaient  aflez  près 
du  Palais,  lorfque  deux  Cavaliers,  échap- 
pés au  carnage  ,  vinrent  annoncer  leur 
pertes  &  reconnaiflànt  nos  Guerriers  pour 
leurs  vainqueurs,  le  Peuple,  (aifi  de  ref- 
peft,  d'éconnement ,  de  douleur,  &  peut- 
êcre  de  joye,  les  entoura;  &  le  Roi,  inf- 
truit  de  l'arrivée  des  Etrangers,  ordonna 
qu'on  les  lui  f>réfentâr. 

'  L'Empereur  de  Miloloo,  fous  le  nom  de 
Prince  de  Kamfour  ;  &  le  Roi  des  Melons- 
Bleus,  fous  celui  de  Fondooz,  faluerent  Mo- 
fbuf  avec  l'air  de  liberté  que  donne  l'éga- 
lité de  rang.  Les  Grands ,  attentifs,  prêtaient 
l'oreille  -,  leurs  yeux  étaient  attachés  fur 
ceux  de  Féraddin ,  qui  allait  parler  -,  &  leurs 
bras  incertains  Semblaient  fe  mouvoir  pour 
applaudir.  En  effet,  notre  Héros  prenant  la 
parole,  l'adreflà  aînfi  au  Souverain  du  Za- 
pourftan.  "  Illnftre  &  généreux  Mofouf, 
5,  dont  le  nom  fameux  eft  révéré  depuis  les 
9,  portes  de  l'Orient  jufques  aux  mers  où 
5,  TAftre  qui  nous  éclaire  va  plonger  fon 
>,  éclatante  lumière,  tu  vois  deux  Princes 
3,  alliés  au  grand  Aris-Boulec-Moour ,  d 
à)  qui  les  Dieux  ont  fourni  les  raoyens  de 
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yy  te  rendre  ta  vertu  féduite ,  &  l'infortunée 
„  Tachma  à  l'Univers.  Le  defir  de  voya  - 
«  ger,  &.  d'apprendre  chez  toi  &chez  les 
yy  Rois  éclairés  le  grand  art  de  régner ,  a 
99  conduit  nos  pas  vçrs  tes  frontières  :  ar- 
99  rivés  à  la  forêt  d'Aflàr,  nos  yeux  ont 
99  été  frappés  du  plus  horrible  fpedtacle; 
99  Des  hommes,  plus  féroces  que  les  terri- 
99  blés  animaux  dont  ils  excitaient  la  rage, 
9,  allaient  livrer  à  leur  dent  meurtrière  la 
9,  beauté  la  plus  touchante  qui  fut  jamais: 
99  aflurés  par  l'innocence  qui  brillait  dans 
99  Ces  regards,  de  celle  de  fon  cœur,  nous 
99 .  avons  attaqué  les  jours  de  tes  Sujets  pour 
9>  fauver  les  fiens;  tous  ont  mordu  la  pouf- 
99  fîere,  le  Dieu  des  Combats  a  dirigé  nos 
9,  coups  :  nous  avons  vaincu ,  &  ferions 
9,  criminels  fi  nous  n'avions  arraché  ta  Fille 
9,  à  l'horreur  du  fupplice.  Quel  eft  donc 
9,  le  fort  des  Rois  ?  tout  confpirera-t-il 
„  toujours  à  les  fcduire  >  Podagrambo  t'a 
,i  peint  le  refpedtueux  Nadaïr  fous  les  traits 
les  plus  noirs;  il  aréfolulamortdeccllc 
qu'il  n'a  pu  toucher •,  le  Barbare,  loin 
d'être  un  Génie ,  eft  au-deflTous  de  l'hom- 
me. Je  te  parle  avec  aflTurancç;  9  je  ne  r<- 


99 
99 

>9 
99 


46  FÉRADDIN 

„  doute  rieti)  la  bienfaifance  Radieufemc 
„  protège ,  la  grande  Noire-comme-encrc 
y,  chérit  ce  Héros;  nous  ne  craignons  point 
9>  le.courroux  des  Puiflànces  Aériennes  ,& 
„  fur  h  terre  nous  avons  des  Amis  &  des 
}>  Soldats.  Ne  ferme  point  ton  cœur  au 
„  repentir  fuivi  de  la  félicité  ;  reconnais 
»  Tachma  digne  de  toi  &  de  Nadaïr,& 
»,  Podagrambo  pour  un  lâche  impofteur, 
,,  dont  la  fuite  précipitée  aurait  dû  t'é- 
„  clairer. 

Jeune  Guerrier,  répondit  Mofouf  àFé- 
râddin,  &  vous  illuftre  Prince,  qui  lefui- 
vez  dans  fa  brillante  carrière,  fpyez  mes 
Juges.  Que  pouvait  Icfprit  d'un  faible 
mortel  contre  la  fédudion  de  Podagram- 
bo?  une  Divinité  maligne  répandait  fur 
mes  (cnficions  des  ténèbres  épaiflès,  au- 
jourd'hui une  viiSkorieufe  y  fait  fuccéder 
la  plus  pure  lumière.  Où  eft  ma  chcrc 
Tachma?  fcràis-je  ^llcz  malheureux  pour 
qu'elle  eût  pris  la  fuite ,  ou  que  vous  crai- 
gniffiez  de  me  la  rendre  ?  Ah,  puiflent  les 
Dieux ,  que  f  ai  outragés ,  punir  mon  cri- 
me par  les  plus  terribles  fupplices,  fi  la 
vérité  ne  parle  par  mes  organes  J  Oui« 


E  T    R  a  2  i  1  D  E.  47 

3r ,  qu'elle  vienne  jouir  de  l'amour 
Père  &  de  fon  Peuple,  que  Tallé- 
^uccede  à  la  défolation  :  ne  penfons 
ichma ,  à  Tinfortuné  Nadaïc ,  au  vail- 
vénérable  Prince  de  Kamfour  &  de 
?z\   périffc  le  fouvenir  de  Poda- 

vœux*  vont  être  accomplis,  répop- 

iddin  ;  Nézelim ,  amenez  la  Princeflc 
gardée  par  nos  fidèles  Soldats  :  il  • 
auffi-rôr  ce  Confident  parut  fuîvant 
)  Tachma,  qui  avait  levé  fon  voile 
itré  au  Peuple  des  traits ,  qui ,  ayant 
s  fait  l'objet  de  fon  adoration ,  lui 
rent  des  cris  de  joye  répétés  &:fui- 
ues  dans  l'intérieur  du  Palais. 
oi  du  Zapourftan  ne  put  foutenîr 
M'affèments  de  fa  Fille  -,  une  vue  fi 
c  fi  inefpérée  lui  raviflant  des  for- 
•rieurcs  à  un  fentîment  auflî  vif,  il 
onna  dans  fon  fauteuil  à  un  raviffc- 
lus  enchanteur  qu'à  craindre; 
nu  à  lui ,  voyant  Tachma  à  ks  gc- 
) ma  fille,  lui  dit-il ,  jugez-moi, mais 
z  vorre  Pcre ,  qui ,  n'étant  qu'un 
' ,  cft  coupable  malgré  lui  :  vos  braves 
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Défenfcurs  m'ont  tout  appris  -,  après  les 
Dieux,  nous  leur  devons  vos  jours,  mar- 
chons au  Temple  offrir  aux  Immortels  les 
marques  de  notre  reçonnaiffànce  ;  ces  deux 
Héros,  chéris  des  Cieux ,  ieuçpréfcnteront 
nos  Sacrifices. 

Après  cet  adle  de  religion,  qui  fut  cé- 
lébré avec  la  pompe  la  plus  éclatante,  les 
Rois  retournèrent  au  Palais  de  Mofouf  y 
corîfulter  fur  Içs  moyens  de  découvrir  Na- 
daïr  &  de  l'enlever  au  Génie,  chez  qui  il 
était  très-mal.  Le  réfultar  delà  conférence 
fut  que  le  Prince  de  Kamfour  intéreflerait 
Radieufè ,  Se  celui  de  Fondooz  Noire-com- 
me-.encre.  En  effet,  le  premier  écrivit  à  fa 
ProteAricCj  le  fécond  à  fon  Epoufe ,  & 
firent  partir  un  Officier  chargé  des  deux  pa- 

• 

quets.  Comme  il  y  avait  Cix  cents  lieues  du 
Zapourftan  au  Royaume  des  Sourccs-de- 
Lait,  &  que  celui  des  Melons- Bleus  était 
contigu,  Noire- comme-encre  fur  priée  de 
détacher  un  Sylphe  à  Radieufè ,  pour  ça 
avoir  plus  promptemént  réponfc. 
J  Le  même  Courier  revînt  peu  de  jours 
après  avec  les  nouvelles  les  plus  confolan- 
tes.  Il  remit  à  Mofouf ,  de  la  part  de  Ra- 
dieufè 
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dieufe  ôc  de Noirc-comme-cncre,  des  Let- 
tres de  félicitation  &  d'aflîirance  de  Tin- 
rérêt  le  plus  vif  pour  Tachma*,  &  â  Férad- 
din  ôc  Aris-Boulec-Moour,  des  inftruâions 
fur  ce  qu'ils  avaient  à  faire  pour  délivrer 
Nadaïr.  Elles  leur  apprenaient  que  ce  Prin- 
ce ,  mctamorphofë  en  lion  >  habitait  une 
forêt  fituée  à  la  pointe  Méridionale  de  TA* 
frique ,  dans  le  Pays  de  Crudox  >  inhabité 
à  caufe  de  la  prodigieufè  quantité  délions 
qui  infeftaient  le  rivage  &  l'intérieur  des 
terres  5  Région  aujourd'hui  peuplée  par  les 
Hottcntots ,  près  le  Cap  de  Bonne -Ef- 
pérance.  Radieufe  envoya  à  Féraddin  une 
boîte  enchantée,  qui  devait  fc  changer  en 
paquebot^  lorfqu'il  voudrait  fe  mettre  en 
mer  -,  &  dont  la  dîreftion,  vers  Téxil  de  Na- 
daïr ,  ferait  invariable.  Les  éclairciiîèments 
néceflàires,  unis  à  ce  préfent,ne  laifTcrenc 
▼oir  aucune  difficulté  à  l'exécution. 

Tachma  conjura  vainement  les  Princes 
&  le  Roi  de  lui  permettre  d*ctre  du  voyage, 
&  d'oppofcr  aux  enchantements  la  puit- 
fance  de  fcs  attraits  fur  le  cœiir  de  fou 
Amant  -,  elle  ne  put  obtenir  de  partagée 
leurs  hafards  :  il  fut  réfolu  qu'elle  reftcraiç 

m.  Partie.  E 
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à  la  Cour ,  &  que  Ces  Amis  feraient  valoir 
à  Nadaïr  l'excès  de  fon  bonheur  d'avoit 
touché  une  Princeflc  auffi  généreufe. 

Le  fecrct  fur  le  départ  de  nos  Voyageurs 
fut  obfcrvé:  leur  fuite  les  ayant  devancés  au 
rivage ,  ils  s'y  rendirent.  Féraddin  pofa  fur 
les  bords  du  vafte  Océan  (à  boîte  mervcil- 
leufe,  qui,  fe  développant  avec  prompri- 
tudc  ,  offrit  â  la  vue  un  bâtiment  léger, 
d'une  -coupe  agréable  >  &  d'une  richeflc  fin- 
guliere  par  l'or,  la  variété  des  couleurs* 
la  beauté  des  étoffes  qui  brillaient  de  tou- 
tes parts  d'un  éclat  inconnu. 

On  mit  i  la  voile  avec  un  vent  heureux, 
après  s'être  fait  les  adieux  les  plus  tendres. 
Un  concert  d'oifeaux  harmonieux ,  percha 
fur  les  vergues  ou  fur  les  antennes ,  char- 
mait l'ennui  de  la  traverfée.  Dès  que  le 
foleil  cachait  a  cet  bémijpbere  (es  rayons  j 
bienfaifants ,  un  énorme  vcr-luifant,  atta- 
ché au  pavillon,  répandait  une  lumière  qui 
fe  faifait  fentir  à  deux  lieues  â  la  rondes 
au  moyen  de  quoi  on  ne  s'appercevair  pas 
de  la  fucceflion  des  jours^  &  des  nuits. 
Mais,  pendant  qu'ils  fendent  les  ondes  in- 
certaines des  mers  d'Afic  &  d'Afrique,  il 
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nftruire  Votre  Majefté  de  ce  qui  fc 
r  à  Luggbridd. 

!  voyons,  dit  Schah-Baham,  il  y  t 
temps  que  je  n'ai  entendu  parler  de 
ide*,elle  doit  s'ennuyer,  à  moins  qu'elle 
it  occupée  :  à  fa  place  je  ne  ferais  pas 
qte  que  Féraddin  fît  le  Don  Qui- 
c.  Quand  un  mari  s'éloigne  pour  des 
is  indilpenfables ,  (a  mauvaife  fortune 
unit  quelquefois-,  quand  il  peut  s'en 
cifer,  il  mérite  de  l'être.  Cen'eft  pas 
î  veuille  établir  ma  remarque  en  loi  \ 
îs  ce  que  deviendra  une  conjeélurc 
je  ne  veux  faire  parc  à  perfonne. 
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CHAPITRE    IIL 

Podagrambo  parait  à  Luggbridd  fous  les 
traits  d*0 finit!  ^  Roi  de  Ma  don;  fe  déclan 
Amant  de  Rozéide;  lui  enlevé  Zorozatfn. 
Des  /imbajfadeurs  du  véritable  Ofininar 
rivent  à  la  Cour.  Podagrambo  attaque  Ro* 
zéide  avec  une  Armée  de  Génies  ;  Radieufe 
accourt,  &lui  en  oppofe  une  qui  le  défait 
fif  le  force  à  rendre  le  Fils  de  Féraddini 
cette  Fée  part  du  Miloloo  avec  Ofmin, 

PODAGRAMBO,  dont  Ic  plus  fcnfiblc 
plaifîr  était  de  nuire,  ne  fut  pas  plu- 
tôt inftruit  que  Fcraddin  avait  fàuvé  la 
t  Princcflè  du  Zapourftan,  &  intércfle  deux 
puiflàntes  Fées  pour  lui  ravir  fon  Prifon- 
nier ,  qu'il  réfolut  de  fe  venger  de  notre 
Héros ,  qu'il  regardait  comme  un  ennemi 
capital.  Incertain  fi  les  charmes  de  Tachrna 
n'en  avaient  pas  fait  un  rival ,  malgré  fôn 
amour  pour  Rozéide,  ou  iî  la  générofité 
feule  armait  fon  bras,  il  n'en  devint  pas 
moins  l'objet  de  fa  haine.  Comme  il  ne  lui 
^tait  pas  pcimis  de  trav^rfer  fa  navigation, 
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il  ne  fongea  qu'à  Tarrcter  en  terre-ferme, 
avant  de  perdre  fon  Prifonnier,  qu'il  ne 
pouvait  retenir,  &  fut  Tattaquer  dans  Ùl 
Capitale. 

Maître  de  prendre  les  formes  convena- 
bles à  Ces  defïcins,  il  parut  fous  les  traits 
d'Ofinin  ,  Roi  de  Madon  ,   aujourd'hui 
Golconde.  Ce  Prince  joignait  à  la  figure 
la  plus  heureufe,  un  efprit  fédudeur  & 
des.richeflès  immenfes  -,  il  avait  brillé  à  la 
Cour  de  Luggbridd,  &  on  en  confervait 
le  fouvenir  :  Arofmad  &  Rozéide  virent 
fon  retour  avec  plaifir.   Le  feint  Ofmin , 
furpris  de  Tabfence  de  Féraddin,  prétexta 
que  le  defir  de  faire  éclater  leur  ancienne 
amitié,  l'avait  engagé  à  quitter  fcs  Etats: 
il  s'attacha  à  l'Impératrice  -,  &,  oubliant  le 
titre  d'ami  de  fon  Epoux ,  il  fe  déclara  fon 
Amant.  Cette  Princeflc  fut  outrée  de  fon 
aveu,  &  cependant  ne  put  lui  en  faire  un 
crime  i  une  Puiflànce  inconnue  combattait 
dans  fon  coeur  le  devoir  en  faveur  de  l'in- 
conftance  :  la  réflexion  était  pour  Férad- 
din, le  moment  pour  Ofmin.  En  vain  Ro- 
zéide voulait-elle  expliquer  cette  énigme 
obfcurej  fon  ame,  où  elle  avait  toujours 
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trouvé  des  fentimcnts  dignes  d'elle,  lui 
paraiflait  tantôt  éclairée  du  flambeau  delà 
vertu  &  tantôt  de  celui  de  Terreur.  Elle 
adorait  Féraddin,  &  ne  pouvait  haïr  Of- 
min  :  elle  fentait  même  qu  elle  l'aimerait 
peut-être  ,  &  en  était  défefpérée.  Poda- 
grambo,  comme  Génie ,  caufait  ces  mou- 
vements intérieurs ,  &  fe  croyait  aflîiré  de 
la  viftoire  :  comme  Roi  de  Madon ,  il  était 
certain  de  triompher  de  toutes  les  fem- 
mes-, l'efprit,  les  talents  de  toute  cfpece, 
la  force,  la  beauté  compofhieiK  fon  extc- 
lieurtdans  ce  temps-là,  il  n'y  en  avait  pas 
qui  tînt  à  des  dehors  auflî  fèduâeurs.  Les 
fètes  qu'il  donnait,  <5taient  charmantes, 
&  il  avait  trouvé  Tart  de  plaire  au  vieil 
Arormad,&  à  Zirza,  prcfiju'autant  qu'à 
l'Impératrice;  afFedant  une  tendr<rfïc  ex- 
trême pour  Zorozaïm ,  les  careflcs  qu'il  lui 
faifait,  trouvaient  infcnfiWement  le  che- 
min de  fon  co&ur. 

Chaque  jour  Podagrambo  devenait  plus 
preflant,  plus  exigeant^  le  très-peu  que  lui 
accordait  fa  Maîtrefïe ,  irritant  fcs  defirs 
&  ne  lui  laiffànt  entrevoir  qu'une  félicité 
Cort  éloignée j  cette  perfpedive  lui  déplut: 
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la  crainte  du  retour  de  Fcraddin  s'uniflànt 
a  fon  inquiétude ,  il  réfolut  de  vaincre  » 
puifqu'il  ne  pouvait  pas  jouir. 

Ce  Génie,  qui  n'était  amoureux  qu'au- 
tant qu'il  le  fallait  pour  l'intérêt  de  fa  ven- 
geance ,  après  avoir  perdu  Tefpoir  de  plai- 
re ,  conçut  celui  de  fc  faire  craindre  en 
jenlevant  Zorozaïm ,  objet  de  la  tendreflc 
de  P.ozéide  &  de  l'adoration  du  Peuple, 
pour  le  rendre,  s'il  le  trouvait  îiécefïàire^ 
pu  le  cacher  à  jamais,  s'il  ne  réufliffàit  pas 
dans  Ces  projets. 

La  Cour  fe  pxomenaît  fur  le  déclin  d'un 
beau  jour ,  dans  un  parc  admirable ,  chacun 
prenait  unerouteàfon,gré*,  Ofiiiin  caufant 
avec  Rozéide ,  qui  était  fuiviede  Zorozaïm , 
porté  par  ùl  Gouvernante ,  propofa  de  paf- 
fer  une  grille ,  qui  communiquait  à  un  bois. 
La  beauté  des  allées ,  celle  des  arbres ,  le 
chant  des  oifeaux ,  moins  bruyant  Se  plus 
tendre  au  coucher  du  foleil ,  tout  y  invi- 
tait. On  arrive  à  un  Obélifque  de  Por- 
phyre, on  s'aflîed,  &  on  parlait  de  chofes 
qui  devenaient  intéreflàntes ,  lorfque  Zul- 
lamné ,  qui  avait  le  jeune  Prince  fur  Ces 
bras,  jetta  un  cri  affreux.  Rozéide, effrayée 

E  iv 
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regarde  >  &  la  voie  tcrraflèe  par  un  énor- 
me {a)  ampbisbene^  qui  tenait  Zorôzaîm 
dans  une  des  (ts  gueules.  Ah  !  Seigneur) 
s'écria- t-ellc,  parlant  à  Ofmin ,  «  fauvez 
s>  mon  Fils,  s'il  eft  vrai  que  vous  m'ai- 
»  mîez.  „  Podagrambo  ayant  cru  lire  dans 
les  regards  de  rimpératrice  qu'il  ferait  payé 
de  retour  s'il  lui  rendait  fon  Fils>  balança 
à  le  faire  i  mais  jugeant  que  la  nature  feule 
avait  parlé,  &  qu'aucun  (cntîment  en  fa 
/aveur  ne  l'avait  inrérefl2e>  il  fuivit  fou 
premier  deficin.  Cependant  »  il  lui  répon- 
dit: s'il  ne  faut  que  périr  pour  vous  prou- 
ver l'ardeur  de  mes  feux ,  Madame.»  vous 
allez  erre  obéie.  En  même-temps  le  fabrc 
d'une  main ,  le  poignard  de  l'autre,  il  fond 
fur  lemonftre  aveè  une  valeur  qui  luicoû- 
tait  très-peu;  il  l'attaque  ,  le  frappe  plu- 
iîeurs  fois,  mais  fon  fer  fe  brife  en  éclats j 
fbn  poignard  ne  peut  pénétrer ,  &  le  cruel 
animal,  irrité  de  l'audace <le  fon  ennemi j 
s'élance  fur  lui,  élevé  ks  têtes  horribles, 
forme  des  fifïlements  effroyables,  répand 
un  venin  infedt ,  &  ,  le.  méprifant  trop 

(/)  Serpenc  à  deax  \iitu 
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3ur  le  dévorer ,  fe  contente  de  le  laiflcr 
ns  mouvement,  étendu  à  terre. 
Cependant,  lesSeigneurs:dc  la  Cour,  ar- 
tés  par  lescris  des  femmes ,  accourent  Se 
ulent  ou  mourir  ou  fauver  Zorozaïm  ; 
ais  le  monftre,  plus  agile  qu'eux,  (aific 
proye,  fuit  en  replis  tortueux  &  difpa- 
it.  Ofmin  ,  rendu  à  la  lumière  par  les 
îns  des  Chirurgiens  de  Féraddin  ,  fut 
entôt  gucri  de  Tes  contuiîons  ;  il  joua 
lomrne  défefpéré ,  au  point  que  Rozéide , 
li  croyait  lui  avoir  les  plus  grandes  obli- 
tibns,  s'intdredà  à  fa  douleur,  la  parta- 
ant  avec  lui. 

Arofmad  &  Zirza  étaient  inconfo]ables« 
Génie  feignait  de  1  être ,  Se  c'était  la 
lie  façon  de  plaire.  Les  plaiHrs  Se  la 
>uleur  ont  des  termes  égaux,  ou  plutôt 
nchaînent  &  fe  fuccedent  :  le  Prince  fut 
îins  pleuré  ^  le  cruel  Ofînin  crut  qull 
uvait  parler  encore  de  Ton  amour,  mais 
cœur  de  Rozéide  s'y  refufa  ',  il  ne  lui 
ta  plus  d'cfpoir. 

Podagrambo,  qui  ne  jouait  plus  à  Lugg- 
dd  qu'un  rôle' très-déplacé,  réfolut  de 
pas  quitter  la  partie  fans  quelque  coup 
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Il  fie  répandre  fbus^main  des  dite 
injurieux  à  lui-même-,  il  afluraitque 
zéide  avait  accufé  fa  bravoure  dans 
taque  du  monftre  :  gens  apoftés  dil 
aflczhaut  qu'il  létair  outrageant  à  un  î 
tel  que  lui  d'avoir  tenté  l'adion  la 
hardie  aux  yeux  d'une  Cour  qui  m 
naiflait  que  les  fuccès  -,  il  fit  plus ,  fcs  / 
tinrent  des  propos  indécents  fur  fa  1 
avec  la  Reine.  Cette  Princeflè  fut  l: 
inftruite  de  ce  qui  fc  pafEiit;  elle  ei 
vivement  à  Ofmin ,  pour  fe  difculj 
ce  qu'on  lui  prêtait,  &  en  même 
pour  lui  faire  fentir  quels  étaient  fe 
s'il  était  vrai  qu'il  fe  fût  vanté  de 
ques  d'eftime  qu'elle  Jui  avait  ace 
Le  Génie  fe  défendit  de  l'indifc 
mais  avoua  hautement  combien 
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;  Seigneurs  qui  lui  avaient  déplu ,  doue 
^mptait  qu'on  lui  enverrait  les  têtes: 
{  fur  le  refus  de  Rozéide  de  punir 
it  examen,  il  parla  avec  aigreur.  Arof- 
y  qui  furvint,  ne  fut  pas  ménagé;  on 
laufFa,  on  fortit  de  la  décence  8c  de 
lajefté  des  caraûeres,  on  en  vint  preC- 
aux  chofes  dures.  Ofminfe  retira,  fai- 
des  menaces-,  Arofmad  fut  donner 
>rdres  néceilàires  pour  les  méprifer. 
a  fc  vprépajrai:  à  Luggbridd  à  repoui^ 
a  force  par  la  force,  en  casque  le  Rot 

ladon  voulût  l'employer  :  la  Régente 
:  expofé  au  Confeil  les  motifs  de  ks 
autions ,  Se  tous  les  Ordres  de  TEtac 
înt  juré  de  répandre  la  dernière  goutte 
cur  fang  pour  venger  la  Famille  Im- 
lie  de  rîrtfulre  de  l'Etranger,  lorfque 
imbaflâdeurs  du  véritable  Ofmin  de- 
derent  audience.  On  ne  favait  quc-t 
prendre  :  on  voulait  les  écouter,  les 
oyerTans  les  entendre,  les  arrêter;  enfin 
:  décida  à  les  introduire.  Ils  entrèrent 
onfeil ,  dont  tous  les  Membres ,  fœil  fé- 
&  le  maintien  compofé,  leur  faifaient 
idre  une  réception  peu  favorable.  Des 
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qu'ils  furent  parvenus  au  Trône ,  où  Ro- 
zéide  était  affifc,  ils  lui  préfenterent  leurs 
Lettres  de  créance ,  &  expliquèrent  les  mo- 
tifs de  leur  Ambaflàde,  qui  étaient  l'ami- 
tié de  leur  Maître  pour  Féraddin  ,  le  b^ 
foin  de  former  une  alliance  toujours  plus 
intime  avec  lui,  &  le  defir  de  le  féliciter 
d'une  manière  éclatante  fur  la  naiflànce  de 
Zorozai'm. 

Les  Grands  fe  regardaient  fans  favoir  que 
penfer  de  cette  démarche  •,  à  peine  Ofniiii 
devait-il  être  arrivé  dans  Ces  Etats  :  com- 
ment avait-il  fait  cette  diligence  ?  avec  quelle 
promptitude  fcs  Miniftres  pouvaient-ils  être 
arrivés  ?  pourquoi  complimenter  fur  la 
naiflànce  d'un  Prince  qui  venait  d*ctrc  en- 
levé par  un  animal  féroce  à.fes yeux?  Leur 
étonnement  était  fingulier-,  ils  concluaient 
tous  que  c'était  un  nouvel  outrage  de  l'En- 
nemi. 

Arofmad  qui  préfîdaît ,  prit  la  parole  au 
nom  de  Rozéide,  &  l'adreflà  aux  Miniftres 
en  ces  termes  :  «  Vous  devez  être  furpris 
,}  du  refpeét  de  ma  Fille  pour  le  droit  des 
9»  gens;  quelle  autre  Sou veraine  n'enverrait 
>»  pas  aux  fers  les  Députés<l'un  Ennemi  qui 
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D  nous  quitte  à  peine  pour  revenir  nous 
9>  attaquer?  Avec  quelle  audace  ofez*vous 
»  vous  mafquer  des  dehors  de  ramitié» 
,,  lorfque  votre  Maître  vient  denousmcc- 
„  tre  les  armes  à  la  main }  Par  quelle  cruau- 
»  <éy  rappellant  le  fouvenir  de  Zorozaï'm^ 
„  venez-vous  déchirer  le  fein  d'une  mère 
„  éplorée>  qui  ne  peut  oublier  la  perte 
9>  qu'elle  en  a  faite?  Ofmin  aurait-il  des 
5,  remords?  non,  il  ne  veut  que  nous  ou- 
„  trager  plus  lenfiblcment.  Sortez  ,  ap- 
3,  prenez  à  votre. Roi  que  les  Troupes  de 
5,  Rozéide  vont  marcher  à  lui. 

Le  plus  ancien  des  Ambafladeurs  lui 
répondit  :  "  Refpedable  Souverain  ,  qui 
,>  régnâtes  fur  cet  Empire  par  la  vertu  ôc 
,>  l'amour  du  vrai ,  dont  le  nom  eft  facré 
,j  chez  toutes  les  Nations  del'Afie,  écoute 
„  par  ma  voix  cette  même  vérité  qui  pré- 
,>  fîdc  a  tes  adions  comme  aux  nôtres. 
Un  fommeil  léthargique  a-t-il  féduic 
nos  fens  ?  les  Dieux  nous  ont- ils  privés 
des  lumières  les  plus  fîmples?  exiftons- 
„  nous  enfin  ?  car  nous  ne  comprenons, 
rieni  tes  reproches.  Depuis  iîx  mois, 
Ofmin ,  blefle  dans  une  chafle  d'élé-^ 


9» 
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il  Fbraddin 

„  phants,  n'a  pas  quitté  fa  Cour-,  il  vante 


9) 


9> 


9> 
9> 
9> 


chaque  jour  Tamitié  de  Féraddin  &  fes 
„  vertus  ;  il  ignore  le  malheur  de  Zoro- 
zaïm  ,  ôc  nous  envoyé  pour  reffcrrer 
des  nœuds  qui  font  les  charmes  de  fa 
5,  vie.  Nous  ne  partirons  point,  laous  vou- 
lons être  prifonnicrs  jufques  à  ce  que  ru 
aies  pénétré  cet  affreux  myftere  :  quel 
eft  cet  Ofmin  dont  tu  nous  parles  ?  quel 
„  impofteur  ou  quelle  Divinité  maligne 
w  s'eft  paré  de  (on  nom ,  ou  s  eft  revêtu 
5,  de  Ces  traits?  NotrcRoit'eft  peu  connu, 
9>  fî  tu  foupçonnes  fa  foi,  attends,  avant 
,>  de  le  condamner,  que  la  vérité  ait  fait 
„  briller  fon  flambeau  ,  ôc  n^oublie  pas 
„  qu'un  homme  tel  que  toi  ne  doit  croire 
„  le  mal  que  lorfqu'il  lui  eft  invinciblc- 
„  ment  prouvé. 

Arofmad  allait  répondre,  lorfqu'on  ap- 
prit qu'Ofmin  paraiflàit  à  la  tête  d'une 
nombreufe  Armée,  &invefti(rait  la  Ville, 
fans  qu'on  eût  eu  d'avis  de  fa  marche  dans 
l'Empire.  Cette  nouvelle,  autant  à  crain- 
dre que  finguliere,  étonna  le  Confeil.  Les 
AmbafTadeurs  demandèrent  qu'on  s'affurâe 
d'eux ,  jurant  que  les  apparences  étaient 
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lin ,  mais  la  vérité  pour  lui  '> 

X  armes. 

^rnéur  de  Luggbrîdd  en  avait 

les  portes  j  &  comme  cette 
onne,  il  fallait  en  faire  le  fiege 
rmes.    Il  faifait  Ces  premières 

de  défenfe,  lorfque  la  Reine, 
Envoyés  du  Roi  de  Madon  , 
îs  remparts,  pour  examiner  la 

l'Ennemi.  Quelle  ne  fut  pas 
le  ces  derniers  de  reconnaître 

les  drapeaux,  les  Troupes  de 
»  lui-même  enfin ,  difpofanr  fon 
ue  ?  Madame ,  Vécrierent-ils  à 
:ci  eft  incompréhenfible,  vous 
Dmme  nous*,  cette  Armée  a-t- 
5trer  au  fein  de  vos  Etats ,  fans 
combattue  par  vos  Troupes , 
:é  arrêtée  par  vos  barrières ,  fans 
jets. en  ayent  averti  la  Cour? 
5  font-ils  des  traîtres  ?  fommes- 
us  vils  mortels  ?  Ofmin  n'eft- 

hommc?  Ceci  eft  un  prefti- 
*  PuifTance ,  jaloufc ,  arme  con- 
ais ,  malgré  les  apparences ,  vous 
;  de  la  vidoire  :  le  Génie , 
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proceâieur  de  notre  Souverain  >  inftruie 
qu'on  ofe  '  Toutrager  abufanc  de  Téclat^ 
de  Ton  nom  ,  conduira  le  bras  de  vos 
Soldats* 

Arofmad  afTembla  Tes  Bataillons ,  les 
forma ,  &  >  réfolu  à  ne  pas  Ce  laifler  blo- 
quer >  fit  deux  forties  nombreuses,  qui  de- 
vaient fe  réunir  à  un  lieu  convenu,  &  at- 
taquer avec  force.  Les  Milolois  joignirent 
les  Madonites  *,  le  choc  fut  terrible ,  le  com- 
bat long-temps  incertain.  Le  vieil  Empe- 
reur, qui  commandait,  femblaît  avoir  re- 
couvré les  forces  de  Tes  jeunes  ans;  il  por- 
tait des  coups  aflurés,  &  peut-être  eût  fait 
panchef  la  balance, lorfqu'il  s'apperçutquc 
plus  les  fiens  immolaient  d'ennemis  au  fa- 
lut  de  la  Patrie,  plus  leur  nombre  augmen- 
tait. Nouveau  Cadmus ,  Ofmin ,  au-licu  de 
femer  les  dents  du  redoutable  Dragon  de 
Béotie,  fit  naître  des  Soldats  armés  des 
membres  féparés  de  ceux  qui  avaient  été 
tués  :  ce  renfort  fucceflif  allait  caufer  la 
ruine  des  Milolois,  lorfqu'ils  apperçurent 
déboucher  trois  colonnes  d'Infanterie,  vé- 
cue d'un  blanc  éblouilTant,  portant  des  pa- 
nachas incarnat-,  &  deux  de  Cavalerie,  le 

caf- 
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cafqiie  en  tête  &  le  fabre  à  la  main.  Cette 
Armée  venait  d  eux  du  côté  de  la  Ville  : 
le  premier  mouvement  fut  celui  de  la  crain- 
te i  ce  ne  pouvait  être  des  Troupes  Natio- 
nales promptement  aflTemblées  >  elles  étaient 
habillées  de  rouge  :1e  fécond,  fut  celui  de 
Te/poir. 

Le  faux  Roi  de  Madon  (c  portait  par- 
tout ;  il  était  fur  un  char  pour  découvrir 
plus  aifément  fes lignes, &  donner  les  or- 
dres néceflàires.  Il  vit  avec  douleur  l'Ar- 
mée qui  s'avançait  contre  la  fienne  -,  il  re 
connut  Radieufe  qui  laconduifait  elle-mê- 
me ,  planant  au-deffus  d'elle  fur  un  aigle 
monftrueux.  Il  ne  s'agiflàit  plus  de  faire 
la  guerre  à  des  hommes ,  il  fallait  fe  dé- 
fendre contre  une  puiffànte  Fée,  guidée 
par  l'amitié  ,  Se  qui  avait  obtenu  la  vic- 
toire du  Souverain  des  Dieux. 

Le  fameux  Méri-Dooun ,  Général  de  Ra- 
dieufe, joignit  Arofmad,  &  lui  peignait  la 
protedtion  de  fa  Souveraine  qui  lui  ame- 
nait un  Gorps  invincible  ,  &  la  haine  de 
Podagrambo  ,  lorfque  les  Troupes  des 
Sources  de  Lait  fe  mirent  en  bataille.  Mc- 
ri-Dooun  voulut  que  les  Milolois  fe  repo- 

///.  Partie.  F 
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faflènt  Se  ne  firflcnt  que  (pe(5tateurs  ;  en  ef- 
fet, ils  n'étaient  pas  de  force  à  (e  mefurer 
avec  des  Genres.  Arôfmad  &  les  Ambaflà- 
deurs  du  véritable  Ofmin  obtinrent  feuls 
l'avantage  de  combattre. 

Je  ne  rendrai  point  à  Votre  Majefté  les 
différentes  manœuvres  de  Podagrambo  & 
de  Méri-Dooun  •,  les  charges  terribles  des 
colonnes  ôc  des  efcadrons  de  Tun  &  de 
l'autre  parti  :  je  dirai  feulernent  que  Ra- 
dieufe,  dont  les  Troupes  gagnaient  durer- 
rein  ,  rencontra  le  Génie  qui  s*était  élev^ 
dans  les  airs,  monté  fiir  le  même  (êrpent 
<jui  avait  enlevé  Zorozaïm  ,  &  lui  dit: 
yy  Ceflèzun  combat  inutile,  Podagrambo, 
3,  vous  êtes  vaincu,  reconnaiflfèz  les  er- 
„  reurs  d'une  paflîon  funefte  &  ks  ordres 
3,  du  Deftîn.  „  En  même-temps  elle  lui 
montra  une  tablette  où  le  Maître  des  év6 
nements  avait  écrit  de  (on  doigt  lumineux 
ces  mots  redoutables  :Genie,   rends 

HOMMAGE  'a  LA  VERTU  DE  RoZÉI- 
DE,  SON  Fus  'ASA  tendresse,  LA 
PAIX  AU  MlLOLOO,OU  CRAINS  MA 
JUSTE    S  EVÉRITÉ. 

Podagrambo  trembla  a  la  vue  des  or- 
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dres  fuprêmes,  &  peut-être  à  celle  de  Ra- 
dicufe,  dont  la  beauté,  animcè  par  Tinté- 
rêt  qu'elle  prenoit  à  ce  qui  appartenait  à 
Féraddin ,  était  ravilTancp.  Il  ne  répondit 
rien ,  mais  il  fut  agir. 
,  On  fe  battait  vivement  encore  •,.  les  Mî- 
niftres  du  véritable  Ofmin  avaient  pouç 
eux  le  Génie  de  leur  Maître  ,  &c  n'étaient 
plus  des  hommes  ordinaires  ;  ils  faifàieriC 
des  prodiges,  ils  vengeaient  la  caufe  de  la 
vérité ,  lor(quc  le  Commandant  des  Trou- 
pes de  Podagrambo  fit  demander  à  Méri- 
Dooun  une  trêve  de  deux  heures.  Elle  lui 
fut  accordée  i  les  Soldats  des  deux  PuiP- 
fances  fe  réformèrent  à  leurs  drapeaux  & 
à  leurs  étendards  ;  on  comptait  fe  charger 
une  féconde  fois  ,  quand  un  brouillard 
épais  ,  defcendu  tout-à-coup  fur  l'Armée 
de  Podagrambo  ,  la  couvrit ,  &  elle  dif- 
parut. 

Cette  vapeur  fut  raréfiée  par  le  même 
pouvoir  qui  l'avait  condenfée;  &  les  Sol- 
dats des  Sources  de  Lait ,  ne  voyant  plus 
d'Ennemis  ,  pouffèrent  des  cris  de  joye , 
qui  furent  mille  fois  répétés  par  i'écho 
d^s  montagnes  voiHnes. 
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Le  champ  de  bataille,  loin  de  repré- 
jfeçter  les  horreurs  qui  fuivenr  un  combat, 
n'offrit  que  le  fpedacle  le  plus  intércflànt. 
On  apperçut  au  milieu  de  ce  vafte  terrein, 
un  grand  berceau  de  rofe  :  Arofmad  & 
Rozéidc ,  qui  étaient  fortis  de  la  Ville  pen- 
dant la  trêve  ,  Méti-Dooun  &  les  Minif; 
très  Madonites  approchèrent,  &,  péné- 
trant dans  ce  charmant  cabinet,  y  trouvè- 
rent Zorozaïm  ,  couché  fous  un  pavillon 
de  fatin  blanc  rehaufïe  d'or  &  de  perles, 
jouant  avec  une  colombe  de  même  cou- 
leur. Rozéide  fe  jet  ta  dans  les  bras  de  cet 
enfant  chéri ,  qui  les  lui  tendait  avec  la 
démonftration  la  plus  expreffive.  Cet  évé- 
nement éclairant  la.  conduite  du  faux  Of- 
min,  on  ne  penfa  qua  rendre  grâces  a  Ra- 
dieufe,  à  qui  on  devait  tant  de  chofes. 

La  Reine  ordonnait  de  dreflèr  un  Autel 
pour  y  brûler  des  parfums  en  l'honneur 
de  cette  divine  Fée  ,  lorfqu'elle  panit ,  & 
ne  voulut  d'autre  hommage  que  celui  de 
ia  reconnaiflànce.  L*Armée  des  .Génies 
bienfaifânts  ,  n'étant  plus  néceflaire  aux 
deffeins  de  leur  Souveraine,  fe  difperfa, 
&  chacun  fut  reprendre  (qs  emplois  divers. 
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La  Cour  rentra  à  Lnggbriddj  dont  le 
Peuple  ,  riîpandu  en  flots  innombrables > 
remplinaic  la  campagne  :  cette  multitude 
d'habitants  fit  pluficurs  (a)  rikiets  devant 
Radieufe  >  &c  chanta  des  chœurs  à  fa  louan- 
ge. Cette  Fce  inftruifit  Rozéîdc  de  la  haine 
que  Podagrambo  avait  fait  fuccéder  à  l'a- 
mour qu'elle  lui  avait  infpiré  \  lui  apprit 
l'enlèvement  de  fon  Fils ,  rendit  juftice  à 
Taniirié  d*Ofmin ,  dont  le  Génie  avait 
tout  emptunté  pour  être  plus  afluré  de 
nuire  ,  &  promit  d'employer  (a  puifTance 
contre  lui ,  s'il  ofait  encore  tramer. 

Le  calme  fiit  rétabli  ;  Rozéidc ,  raffurée 
fur  la  fidélité  de  (ts  Sujets  &  fur  celle 
d'Ofmin,  fe  livra  aux  plaifiri  qui  fuivaient 
toujours  Radieufe.  Cette  Fée  attacha  au 
bras  deZorozaïm  unTalifinan,  qui  devait 
le  préferver  des  enchantements  ennemis, 
&  quitta  le  Miloloo,  après  avoir  mis  fin 
aux  inquiétudes  de  l'Epoufe  de  Féraddin 
fur  les  dangers  de  fon  voyage  ,  qui  de- 
vaient être  pour  lui  une  fource  de  gloire. 


(a)  Inclination  que  font  les  Mufulmans  dans  les 
Idolqu^es. 
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La  Reine  des  Sources  de  Lait  n'était  pas 
fa  feule  Puiflànce  qui  eut  armé  pourRo- 
zéide;  Noire-comnie-encre,.inftruite  plus 
tard  qu'elle  de  renlévcment  de  Zorozaïra, 
qu'elle  aimait  beaucoup  pour  lui ,  Se  pour 
fa  chère  Alzcide,  à  qui  elle  s'attachait  in- 
finiment ,  vola  chez  Podagrambo  pour  le 
forcer  à  lui  rendre  cet  enfant.  Elle  ne  le 
trouva  pas  ,  il  était  parti  pour  fon  expé- 
dition: elle  le  fuiyit,  &  le  rencontra  à  fon 
retour.  Elle  jugea  qu'il  avait  été  bartuà 
fon  air  confterné  ;  &,  pour  l'accabler  to- 
talement, elle  l'arrêta,  &  lui  dit:"  Poda- 
>,  grambo ,  retourne  à  tes  Etats  ^  &  ne  re- 
9,  vois  jamais  Luggbridd ,  je  ne  te  croyais 
>,  pas  aflez  ennemi  de  la  vertu  pour  ofet 
3,  attaquer  celle  de  Rozéide -,  de  lamitié, 
»  pour  abufcr  de  fon  nom  (acre  j  &  de  ta 
„  réputation ,  pour  employer  des  moyens 
„  honteux  de  réuflîr.  Fatiguée  de  perfé- 
„  cutions ,  j'ai  reconnu  combien  le  plaifir 
„  de  nuire  eft  inférieur  à  celui  de  faire 
5,  des  heureux  :  tu  ne  retrouves  plus  Noi- 
„  re-comme-encre ,  je  le  fensj  montre  de 
5,  même  à  l'Univers  qu'il  eft  beau  d'abju- 
1,  rer  fès  erreurs. 
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Le  Génie  répondit  quelques  mots  aflèz 
mal  coufus  ;  il  était  embarraffe  de  n'être 
pas  meilleur,  de  n'avoir  pas  même  envie 
de  le  devenir,  &  ne  faY^it  que  dire  a  une 
:  femme  qui  avait  été  auflî  méchante  que 
lui.  La  Reine  de  Terre-d'Ombre  lui  fit 
part  du  voyage  de  Ton  Epoux  avec  Férad- 
din  au- Pays  de  Crudox,  &  rengagea  à  ne 
les  pas  inquiéter  dans  leur  expédition.  Po- 
dagrambo  ne  s'expliqua  pas  fur  ceci  :  ik 
Ce  réparèrent  mécontents  Tun  de  l'autre. 

Noire -comme -encre  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fe  rendre  à  Liiggbridd ,  &  crut 
fa  préfence  plus  néceflàire  à  fà  Cour ,  où 
elle  avait  laiflè  AIzéide ,  pour  qui  fon  in- 
térêt augmentait  chaque  jour.  Elle  écrivit 
fîmplcmenc  à  Rozéide  ,  &  l'indruifit  des 
fpins  que  fon  amitié  lui  avait  fait  prendre. 

Les  Rois  alliés  &  voifins  de  Féraddin 
envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  à  la  Régente 
de  Miloloo ,  pour  la  féliciter  fiir  l'heureux 
fuccès  de  la  guerre  du  Génie.  Ces  Princes» 
&  les  Peuples  de  TEttipire ,  ne  négligèrent 
rien  pour  prouver  combien  un  digne  Sou- 
verain enchaîne  aifiîment  les  cœurs. 
'  Le  Roi  de  Madon  fut  inflruit  par  C$s 
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Miniftrcs  de  l'injure  que  Podagrambo  avait 
faite  à  fa  gloire,  &  fc  trouvant  fuffifam- 
ment  vciigé  par  la  viéfcoîre  que  TEpoufe 
de  Féraddin  avait  remportée  fur  lui ,  il 
quitta  fes  Etats,  &  vint  recevoir  l'aveu  de 
l'erreur  où  de  funeftes  apparences  avaient 
entraîné  fes  Amis  :  il  retourna  chez  lui ,  com- 
blé de  préfents,  après  avoir  fignéune  al- 
liance éternelle. 

La  Reine  des  Sources  de  Lait  av«it  per- 
mis à  ce  Prince  de  la  fuivre  à  Merveillea- 
fe ,  dont  rUnivers  vantait  la;  beauté  &  la 
magnificence  ;  elle  ne  fut  pas  fâchée  d'a- 
voir auflî  bonne  compagnie  :  Ofmin  était 
très-aimable,  &  la  Fée,  comme  on  le  fait, 
un  peu  galante.  Ce  qu'ils  dirent,  ce  qu'ils 
firent  en  route,  ne  peut  être  placé  ici,  & 
ne  le  fera  pas  même  ailleurs ,  fi  Votre  Ma- 
jefté  ne  le  trouve  néceflàirc. 


CHA- 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

Féraddin  arrive  aux  DéferU  de  Crudox^  y 
reçoit  des  deux  une  lance  merveilleufe  ^ 
dont  il  s*  arme  ;  y  trouve  Mardam  ^Modé- 
liar  de  Vlfle-Verte.  Différents  combats  de 
lions  excités  par  Podagrambo^  &  pièges 
évités.  Il  trouve  enfin  Nadair  changé  en 
lion..  La  lance  célefte  le  rend  à  fa  prC'^ 
miere  forme  ^  Êf  devient  Tachma.  On  quitte 
le  Rivage  /ifriquain  ;  on  arrive  au  Za^^ 
pour  flan  :  on  en  part  pour  riJle-Ferte. . .  • 

FÉraddin  &  Aris-Boulcc-Moouc 
avaient  déjà  parcouru  une  grande 
étendue  de  n^ers ,  lorsqu'ils  appcrçurent  le 
Cap,&  le  doublèrent i  leur  vaiflèau  s'ap- 
procha de  la  Côte ,  &  la  marée ,  s'élevant 
infcnfiblement ,  les  mit  à  terre.  Nos  Héros 
&  leurs  Coriipagnons  dreffèrent  un  Autel 
fur  le  Rivage,  &  y  brûlèrent  un  encens 
d'une  odeur  merveilleufe,  en  l'honneur  de 
leurs  Protedrices.  Après  avoir  rendu  leurs 
devoirs  à  ces  PuiflTances,  comme  Intelligen- 
ces Céleftes,  un  coup  de  tonnerre  fe  fie 
///.  Partie.  G 
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entendre.  Le  ciel  était  ferein  •,  ils  ne  conce- 
vaient pas  d'où  partait  cet  éclat,  &  crurent 
d'abord  que  c'étair  un  fignal  de  quelque 
vaiflèau  à  la  rade  ;  mais  bienrôt  une  lance 
de  feu  parut  dans  les  airs,  &romba  à  leurs 
pieds.  L'Empereur  (aifit  ce  fer  lumineux, 
dont  les  feux  rayonnants  ne  lui  firent  pas 
fentir  la  moindre  chaleur: il  s'arma  de  cet 
épicu  cékfte ,  &  marcha  à  la  découverte. 
Il  était  incertain  de  la  route  qu'il  devait 
tenir  s  le  Pays  de  Crudox  était  immenfe, 
coupe  de  torrents,  de  montagnes,  de  bois 
épais.  Dans  quelle  partie  chercher  Nadaïrî 
combien  de  combats  à  livrer  aux  lions  qui 
peuplaient  les  forêts?  quels  travaux  à  fou- 
cenir?  Nos  Guerriers,  après  avoir  fait  trois 
lieues  dans  les  rerres ,  n'avaient  rencon- 
tré que  quelques  animaux  féroces,  qui  les 
avaient  laiflès  paflcr ,  les  voyant  en  force*, 
ils  fe  reposaient  fiir  les  bords  d'une  fon- 
taine ,  dont  les  eaux  avaient  modéré  la 
violence  de  leur  foif,  lorfquils  fc  fenti- 
rent  violemment  agités  :  la  terre  trembla 
fous  leurs  pieds,  le  ciel  fe  couvrit  de  nua- 
ges épais ,  la  mer  agitée  rendait  des  mu- 
giflemcnts  affreux,  &  le  vent,  qui  ébran- 
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Jair  les  forêts,  y  produifait  des  lîfflemenrfi 
terribles.  Ce  défordre  de  la  nature  fem- 
blait  annoncer  la  préfèncc  de  Podagram* 
bo  :  en  effet ,  c'était  lui  qui  voulait  inti- 
mider nos.  Rois  par  les  traits  les  plus  fen- 
•fibles  de  fa  puiflancej  mais  ce  Génie  avait 
oublie  qu'un  homme  ordinaire,  guidé  dans 
une  entreprife  par  la  vertu  &  l'amour  de 
la  fuftice,  craint  peu  les  événements-,  & 
qu'un  Héros ,  animé  du  dcfir  de  venger 
l'innocence  opprimée,  ne  redoute  rien. 

L'orage  ceflà^  Féraddin,  réfolu  de  mar- 
cher, prit  fon.arme  célefte,  &  tournait  à 
fa  droite ,  lorfqu'il  fentit  dans  fa  main  l'é- 
pieu  tourner  à  gauche  ;  il  reconnut  qu'il 
devait  erre  fon  guide ,  &  depuis ,  fa  pointe 
le  trouva  toujours  dans  la  direétion  qu'il 
fallait  fuivre.  Cette  nouvelle  bouflble  ne 
les  trompa  point ,  &  les  conduifit  près 
d'un  antre  fauvage,  d'où  ils  virent  fortir 
l'homme  le  plus  fingulier  qui  fût  jamais. 
Il  avait  le  bufte  humain ,  fa  tête  avait  con- 
fcrvé  des  traits  forts  &  vigoureux,  mais 
une  jubé  hériflëe  lui  fervait  de  chevelure; 
{es  bras  &  fcs  jambes  fe  terminaient  en 

grifFes  redoutables  >  une  queue  énorme» 
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attachée  à  fes  reins,  faifait  des  mouvements 
menaçants  -,  lui-même  était  dans  une  agi- 
tation continuelle. 

Féraddin  fut  à  lui  fans  le  craindre,  prêt 
à  l'attaquer ,  s'il  devenait  furieux,  ou  aie 
fervir,  s'il  était  poflîbJe.  Ne  crains  rien» 
lui  dit-il ,  malheureux  Habitant  de  ces 
Dcferts  j  <*  Qui  que  tu  fois ,  tu  trouves  ea 
5,  nous  des  amis  qui  chériflfènt  l'humanité 
is  fous  quelque  forme  qu'ellG»  fc  préfcntc. 
5,  Soit  qu'une  rnonftrueufc  union  tait 
,>  donné  le  jour,  qu'une  punition  méritée 
ait  dégradé  ton  efpece,  ou  que,  perfé- 
cuté  par  une  Puilïance  ennemie,  tu  en 
9,  fois  la  viélime ,  parle  ^  nous  pouvoni 
t'être  néceflàire ,  tu  peux  nous  ctic 
utile.  „  Utile!  r^ondit  rhomme-lioD) 
en  joignant  ùs  redoutables  pattes,  & 
mettant  autant  d'expreffiori  qu'il  le  pot 
dans  fon  gefte  -,  fadent  les  Dieux  que  je 
le  fois  à  des  Indiens ,  à  mes  Frères ,  a 
des  Milolois  dont  je  reconnais  la  langue! 
Mais  que  puis-jç  ?  je  fuis  un  infortuné 
qui  n'avait  pas  affez  de  fa  propre  mi- 
fere ,  il  fallait  y  ajouter  la  douleur  de 
voir  mon  Prince  encore  plus  à  plaindre. 
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Vous  voyez ,  Seigneur ,  le  trifte  Mardam , 
grand  {a)  Modéliar  de  l'Ifle- Verte ,  mon 
Frère >  qui  a  fouftrait  Nadaïr,  mon  Roi, 
à  la  mort  que  Podagrambo  croyait  lui 
avoir  donnée  dans  l'appartement  de  Tach- 
nia,  Princeflè  du  Zapourftan,  eft  devenu 
t'objet  de  Pinjuftc  vengeance  de  ce  Génie; 
nous  n'en  avons  plus  de  nouvelles.  J'étais 
feul  avec  Nadaïr  >  lorfquc  Podagrambo 
vint  l'enlever;  je  voulus  réfifter,  mes  for- 
ces disparurent ,  je  ne  pus  que  parler.  Si 
jamais  tu  fis  une  grâce ,  lui  dis-je ,  accorde- 
moi  celle  de  fuivre  mon  Maître;  je  me 
livre  à  toi  :  il  y  confèntit ,  &  nous  fûtnes       ^ 
portés  dans  ces  climats  avec  une  rapidité  in- 
concevable. Nadaïr  fut  totalement  changé 
en  lion,  &  n'a  pas  confervé  comme  moi 
Tufàge  de  la  parole  ;  ks  rugifîèments  affreux 
étonnent  les  échos,  &  fetnblent  ébranler 
nos  cavernes  :  ils  troublent  le  repos  éter- 
nel de  ces  affreufes  folitudes;  &  les  lions 
qui  les  habitent,  lui  font  une  guerre  con- 
tinuelle pour  le  forcer  au  filence  :  mais  ce 
Prince  malheureux  ne  peut  fe  taire ,  &  je 


(<»)  Connétable. 
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croîs  que  Ces  gémîflfements  ne  peignent 
que  la  douleur  qu'il  reflfènt  de  la  perte  de 
Tachma.  Je  tâche  vainement  de  le  cal- 
mer i  je  fournis  à  (es  befoins  >  je  chaffe 
pour  lui ,  je  lui  parle ,  il  me  répond  par 
des  geftes  pantomimes  î  ainfî  s'écoulent 
noi  jours  &  nos  nuits.  Hier  Podagrambo 
me  permit  de  l'aborder  ;  it  traverfait 
CCS  Déferts ,  monté  fqr  un  (b)  bippop9^ 
tame ,  je  lui  demandai  Ci  notre  fupplice 
fprait  érernel.  Non^  me  répondit-il ,  vflw 
ferez  libres  .lorfque  la  beauté  ^  la  laideur 
briferont  vos  fers.  Cet  oracle  cous  plonge 
d^ns  une  profonde  inquiétude  -,  nous  at- 
tendrons long-temps  fans  dopre  la  réa- 
ni  on  de  ces  contraires.    ^ 

Non ,  interrompirent  Féraddin  &  Aris- 
Bouleç-Mopur  >  qqi  reconnurent,  l'un  le 
portrait  de  R^dieqfe  ,  &:  l'aqtre  celui  de 
Noire-cQmmç-encre,  qui  était,  coipme  je 
j'ai  dit,  devenue  une  femme  excellcnrc> 
mais  toujours  laide  à  faire  peur;  non,  nous 
vous  rendrons  à  la  fociété.  Où  eft  le  Prin- 
ce ?  c'eft  lui  que  nous  venons  chercher; 

(JO  Cheval  de  rivière. 
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Podagrambo  nous  oppofèra  desobftacles» 
mais  nous  les  furmonterons  :  &  >  pour  ne 
vous  laiflèr  aucun  doute  >  fâchez ,  fidete 
Mardam,  que  nous  venons  du  2Uipourf- 
tan  ,  que  je  fuis  Féraddin,  Empereur  de 
Miloloo-,  que  vous  voyez  le  grand  Aris- 
Boulcc-Moour  ,  Roi  des  Melons-Bleus  i 
que  nous  avons  arraché  Tachma  a  la  fureur 
des  tigres  ^  que  nous  fommes  enfin  arrivés 
dans  ces  Terres  inconnues  j  conduits  par  ks 
Fées  fouveraines  des  Sources  de  Lait  &  de 
Terre-d'Ombrc>  au  pouvoir  jde  qui  tout, 
cède  dans  la  nature. 

Mardam  tomba  à  leurs  pieds,  &  les  con- 
jura y  dans  les  termes  ks  plus  fores,  de  fuivrc 
leurs  deflèinS)  ils  furent  enfemble  cherclier 
le  Prince  de  TUlc- Verte,  &  parcoururent 
plufieurs  valions  fans  le  trouver.  Cepen- 
dant le  Modiliar  apperçut  un  lion ,  de  fa. 
taille  &  de  fa  couleur,  qiû  buvait  Teau* 
d'une  fource  vaifinc  *,  il  courut  à  lui,  criant , 
Prince ,  vos  malheurs  font  finis. .  • .  Pour 
toute  réponfe,  le  terrïble  animal  s'élança 
fur  lui ,  &  l'attaqua  avec  rage.  Mardam , 
qui  avait  les  forces  de  fa  nouvelle  efpe- 
ce ,  ôc  la  raifon  de  fa  première ,  pour  en 
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diriger  J'afagc,  fe  défendit»  &  rétouffa*, 
mais  fix  autres  lions  >  attirés  par  les  ru- 
giflcments  du  vaincu,  arrivèrent  pendant 
le  combat,  8c  fc  jettant  à  la  fois  fur  Mai- 
dam,  l'auraient  mis  en  pièces,  fî  Féraddin» 
qui ,  jufques-là  avait  été  fpedkateur,  nefe 
flic  mis  de  la  pattie  ;  il  fondit  deflùs  >  &  Ton 
épieu  céleftc  ne  fit  grâces  à  pas  un  d'eai. 
Le  Modiliar  oubliant  fbn  propre  péril  t 
tremblait  pour  l'Empereur;  il  était  encore 
iî  émù  après  (à  viâioire  ,  qu'il  ne  pouvair 
trouve^  de  termes  pour  lui  marquer  fa  ^^ 
connaiflànce.  Calmez-vous,  lui  dit  Aris- 
Boulec-Moour,  mon  Fils  combattrait  avec 
iiiccès  tous  les  lions  de  ces  forêts  ;  le  fer 
dont  il  les  a  frappés  eft  un  préfenr  des  Cicoï, 
&  fon  courage  ne  connaît  rien  qui  rarrcte. 
Mardam ,  devenu  plus  fcrupuleux  cia- 
minateur,  réfolut  de  ne  plus  approcher  de 
Jîons  que  celui  qui  répondrait  à  (à  voix  par 
Its  fignes  que  lui  faifair  Nadaïr;  rnais  ctiit 
précaution  devait  encore  erre  infruéèueufe. 
Il  avait  dcja  parcouru  avec  les  Rois  tous 
Jes  lieux  où  le  Prince  de  Tlfle- Verte  k  te- 
nait ordinairement  fans  Tavoir  trouvé,  il 
craignait  que  le  Génie  ne  reiitenJcvé&ca- 
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ché  dans  quelque  retraite  inconnue ,  lort» 
qu'il  crut  reconnaître  fon  Maître  j  &  lui  diC 
quels  étaient  ceux  qu'il  accompagnait*  Le 
l^ion  répondit  avec  les  fignes  certains  de 
rintelligence  la  mieux  raifonnée,  &  ne 
laifTa  plus  lieu  de  douter  qu'il  fût  le  mal^ 
heureux  Nadaïr.  Il  engagea  par  Ces  geftcs 
les  Princes  à  venir  fe  repofer  dans  un  an- 
tre voi/îni  on  ryfuivit,&  on  y  trouva  des 
Uts  de  moufle  &  de  verdure. 

A  peine  nos  Rois  &  leur  fuite  étaient-ils 
affis ,  qu'une  pierre  énorme  (c  détacha  de 
la  voûte  >  &  ferma  l'entrée  de  cette  caver- 
ne*, elle  était  éclairée  par  un  œil  de  bœuf, 
ouvrage  de  la  nature;  &la  fombre lumière 
qui  le  pénétrait,  femblait  ne  devoir  éclai- 
rer que  Tcfclavage.  Féraddin  fe  crut  trahi 
par  Mardam,  qu'il  prit  pour  un  Génie  aux 
ordres  de  Podagrambo ,  payé  pour  le  fédui^ 
rc  •,  il  le  frappa  de  fa  lancç  avec  une  force 
{înguliere,  mais  ce  fer  fe  refufa  au  crime-, 
&  bientôt  reconnailfant  fon  emportement , 
il  Tembraflà,  &  lui  fit  des  excufcs  de  l'a- 
voir foupçonné. 

II  s'agifliait  de  fe  procurer  la  liberrc,  le 
Jion  fédudeur  avait  difparu  par  un  faux*- 
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fuyant  inconnu ,  &  toutes  les  forces  des  Mi- 
lolois  réunies  ne  pouvaient  ébranler  cette 
maflc  de  pierre  qui  s'oppofaic  à  leur  for- 
tie  :  on  confultaitj  on  ne  réfolvair  rien, 
lor(que  Féraddin  penfa  à  fa  lance  divine  i 
il  s'en  fervit  comme  d'un  levier  ,  &  fou- 
leva  facilement  le  morceau  de  rocher ,  qui 
roula  dans  un  précipice  avec  un  bruit  ef- 
froyable. 

Nos  Guerriers  étaient  inquiets  du  fuc- 
cès  de  leurs  recherches  :  Mafdam  propofa 
de  retourner  à  fa  retraite  ordinaire ,  où  il 
comptait  que  Nadaïr  fe  rendrait  )  ils  eii 
prirent  le  chemin.  Ils  étaient  au  milieu  de 
leur  trajet,  quand  un  nottibre  prodigieux 
de  lions ,  portant  chacun  un  gros  bâton 
dans  la  patte  droite ,  &  fe  tenanr  fur  celles 
de  derrière  comme  les  fînges  d'Amérique» 
vînr  les  attaquer.  Le  Modéliar  Se  le  Prince 
tombèrent  defTits;  le  premier  ayant  pris  le 
fabre  d'un  Milolois ,  abattait  tètçs ,  bras 
&  queues-,  le  fécond  perçait  de  fa  lance 
tout  ce  qui  fe  préfentait.  Nézelim,  qui 
commandait  les  Gardes  de  Féraddin ,  ne 
le  quittait  pas  ,  mais  il  fut  blcfTé  dange- 
reufcment  à  Ces  côtés.  Le  combat  était  en- 
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Icpuis  une  heure  \  il  reliait  peu  de 
mais  ceux  qu'avaient  épargné  la  va- 
és  Indiens,  (ê  barraient  avec  le  cou- 
IM'on  leur  accorde  dans  toutes  les 
J  du  monde  ;  &  l'Empereur  eût  eu 
î  fort  à,  faire,  lorfqu'ils  prirent  la 

dépouilla  le  plus  grand  de  ces  anî- 
,  &:  on  pof ta  Ndzelim ,  étendu  fyt  fa 
dans  une  baraque  qui  fut  conftruitc 
ite,  où  le  Roi  des  Melons» Bieus  lui 
ua  un  bauma  fouverain ,  qu'il  tenait 
Fée ,  fon  Epoufe  j  il  guérit  très- 
)tement. 

Princes  fuivirent  Mardam ,  qui  ne 
ait  pas  auflî  vite  qu'ils  Tauraient  der 
lais  il  était  extrêmement  fatigué  des 
its  qu'il  avait  rendus.  Cependant  ce 
Sujet,  digne  d'un  meilleur  fort,  ar- 
une  efpecc  dt  grotte  obfcure  Se  re- 
où  Nadaïr  venait  fouvent  méditer 
malheurs  :  ils  le  trouvèrent  enfin 
'attitude  la  plus  refléchie.  Ce  Mo- 
!  les  vit  (ans  émotion-,  il  était  de-» 
nfenfible  d  tout  événement  :  il  avait- 
pour  les  hommes  une  haine  fingu-^^ 
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licrc  >  &  femblait  avoir  renoncé  à  leur  com- 
merce. «  Nadaïr ,  lui  cria  Féraddin ,  for- 
»,  tez  de  cet  aflbupiflèment ,  venez  com- 
„  blcr  les  defirs  de  Tachma ,  &  rcfpoir  de 
„  Mofouf,,,  Le  Prince- lion  treflaiilit  à 
des  noms  fi  chers  ;  vingt  fois  il  voulut  ar- 
ticuler des  mots,&  vingt  fois  fcs  organes 
fe  refuferent*,  il  exprima  le  regret  de  n'ê- 
tre pas  entendu  ,  &  décida  l'Empereur  à 
eflàyer  fa  métamorphofe.  Il  invoquait  déjà 
Radieufc  6c  Noire-commc-encre  >  lorfquc 
Nadaïr  ,  appercevant  la  lance  facrée ,  la 
faifit  avec  feu ,  &  fe  la  pafla  au  travers  du 
corps.  Mardam pâlit,  Aris-Boulec-Moour 
courut  à  lui  j  tous  étaient  défçfpérés,  lorf- 
qu'ils  parlèrent  rapidement  de  la  crainte 
au  plaifir.  Le  Prince  de  Tlfle- Verte  reprit 
fa  forme  ordinaire,  &  la  lance  devint  Tach- 
ma. Votre  Màjcfté  a  peine  à  le  croire  •,  c^ 
pendant  rien  n'eft  plus  exa£l:.   Tachma 
avait  été  trouver  Noire -comme -encre, 
après  le  départ  de  Féraddin ,  8c  l'avait  fup- 
pliée  de  lui  accorder  la  grâce  qu'il  lui  avait 
refufée ,  celle  d'être  du  voyage  de  Cru- 
dos;.  Cette  Fée  l'avait  changé  en  cette  lance 
de  feu  ,  dont  jai  padé  >  qui  fut  enfuite 
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rinftrument  de  la  vidtoirc  de  notre  Hé- 
ros. L'Amant  de  Tachma,  Aris-Bôulec- 
Moour  &  fon  Gendre ,  Mardam  &  Né- 
zelim,  fe croyaient  au  Pays  des  Chimères: 
malgré  le  grand  ufage  qu'ils  avaient  du 
merveilleux,  ils  ne  coiicévaient  pas  celui- 
ci  ;  l'étonnement  les  avait  rendu  muets, 
ils  gîtaient  tout- yeux.  La  Fille  de  Mofouf 
fourit  enfin,  &  Nadainjie  doutant  plus 
d'une  vérité  aflùrée  par  Ces  regards  en- 
chanteurs, fc  précipita  à  (es  genoux,  &  les 
arrofa  de  larmes  verfiîes  par  le  plaifir&  la 
reconnaiflànce. 

Madame,  dit  Féraddin  à  la  Princefîè, 
ma  viéloire  ne  me  fiirprend  plus  :  quelle 
autre  que  vous  eût  pu  vaincre  tant  de 
monftres  divers,  les  lions  de  cesdéferts  &" 
la  jaloufe  haine  de  Podagrambo?Ccft  donc 
vous  ,  qui  ,  pouvant  marcher  à  votre 
Amant,  avez  voulu  que  l'amitié  l'empor- 
tât fur  l'Amour?  Que  ne  vousdois-je  pas? 
Vous  comblez  mes  efpérances ,  &  me  ren- 
dez témoin  de  la  plus  belle  union  qui  fut 
jamais.  On  fe  dit  les  plus  jolies  chofes  du 
mondes  la  robe  de  Tachma  fut  baifce par 
lesOi£ciersprcfeiics^  fa  main  par  les  Rois> 
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&  Nadaïr ,  ufant  du  privilège.  d'Habitant 
des  forêts,  qui  traitent  la  galanterie  plus 
cavalièrement  ,  pfa  attacher  amourcufe- 
ment  fa  bouche  fur  la  peau  (àtinéc  de  fa 
Maître  flè. 

.  Parlant  enfnîte  à  Tétaddin  Se  à  Aris- 
Boulcc-Moour  :  o  vous ,  leuf  dit-il ,  à  qui 
|c  dois  une  nouvelle  exiftence  ,  vos  cœurs 
font  l'autel  que  je  choifîs  pour  y  dépofcr 
mes  ferments  •>  je  jure,  par  la  beauté  de 
Tachma  &  Fhorreur  de  ces  défcrts ,  de  mou- 
rir fidèle  à  mes  engagements  :  j'adorctai 
laPrinceflè,  &  j'aimerai  fes  Vengeurs.  Pat- 
rons; il  cft  temps  de  ceflèr  vos  travaux,  & 
de  reconnaître  l'attachement  des  généreux 
Guerriers  qui  ont  fervi  i^'ec  autant  de  va- 
leur. Mais,  avant  de  quitter  ces  rivages, 
qui  pourra  me  rendre  Mardati,  &  finir  un 
fupplice  que  fa  fidélité  lui  a  fait  partager 
avec  moi?  La  lance  miraculeufè,  répondit 
Tachma  d'un  air  badin  •,  Modélîar ,  ap- 
prochez :  il  le  fit  ;  8c  fe  couchant  à  (es 
pieds,  il  attendait  fon  fort,  La  belle  Hé- 
ritière du  Zapodrftan  ôta  (a  jarretière ,  loi 
en  fit  un  collier;  &  la  minute  fuivante,  il 
redevint  homme.  La  décence  la  plus  aul* 
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rcrc  fut  obfcrvée  dans  ces  changements: 
ils  devaient  être  exécutés  devant  une  Prin- 
ccffh  févere  fur  les  bienféances  ;  auflî  le 
Souverain  de  Flfle- Verte  &  fon  Favori  fu- 
rent-ils vêtus  en  même-temps  que  formés. 

Les  heureux  Amants,  leurs  Amis  ,  & 
leurs  Sujets  s'approchèrent  du  rivage,  où 
ils  trouvèrent  \c  paquebot  ^  augmenté  d'un 
appartement  de  plus ,  dans  lequel  étaient 
vingt-quatre  femmes  deftinées  àfervirTA- 
mante  de  Nadaïr.  On  n'a  jamais  bien  fu 
qui  les  avait  envoyées,  ni  comment  elles 
étaient  arrivées^  je  ne ' hafarderai  pas  de 
conjed:ure. 

On  leva  l'ancre ,  &  les  voiles ,  enflées  d'un 
zéphyr  toujours  égal  ,  pouflèrent  le  Na- 
vire avec  un  roulis  peu  fenfible  :  il  arriva 
au  Zapourftan,  dans  le.  Port  de  Nodon, 
aujourd'hui  Jcdo,  qui  en  eft  la  Capitale. 
Le  Peuple  fe  promenait  tous  les  jours  de- 
puis le  lever  de  l'aurore  jufques  au  cou- 
cher du  folcil  fur  le  Rivage  >  attendant  le 
retour  de  la  Princ>efle ,  dont  Mofouf  n'avait 
pas  caché  rabfcnce.  Tout  intéreflàit  trop 
dans  cet  événement  pour  ne  pas  occu- 
per l'attention  publique*,  aufli  les  travaux 
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ëtaîcnt-ils  rufpendus,  les  Mannfaâiures  dé- 
ferres, les  Ecoles  Milîràires  fermées.  Les 
Grands  avaienr  formé  un  cordon  de  lu- 
nettes &  de  télefcopes,&  cherchaient  à 
rcnvie  à  découvrir  le  premier,  fur  la  plaine 
liquide,  l'heureux  bâtiment  qui  portait  la 
Fille  de  leur  Maître.  Cet  inftantarriya,  & 
fut  fuivi  de  cris  de  joye  Ôc  d'aâionsdc  ' 
grâces, 

Mofouf,  averti  de  ce  qui  fe  paflait  par 
le  bruit  dont  les  airs  retentiflàient ,  des- 
cendit de  fon  Palais ,  &  eut  toutes  ks  pei- 
nes du  monde  à  parvenir  jufques  à  Tach- 
ma  ;  fes  Gardes  ne  pouvaient  écarter  le 
Peuple  qui  rentourait*,  &.il  aima  mieux 
retarder  Cçs  plaifirs,  que  de  priver  fes  Su- 
jets de  celui  de  la  voir  :  on  lui  fit  jour  en- 
fin ,  8c  les  embralïèments  les  plus  tendres 
furent  donnés  &  reçus. de  part  &  d'autre. 
Féraddin ,  le  grand  moteur  de  Taventure, 
était  regardé  comme  un  Dieu,  Aris-Boii- 
lec-Moour  comme  un  Ami  unique,  Na- 
daïr  comme  le  Prince  le  plus  heureux.  Le 
Roi  diï  Zapourftan  dit  des  chofcs  flatteu- 
fes  à  Mardnn  &  à  Nézelim  fiir  leur  afta- 
ehenunt  pour  leurs  Maîtres,  &  les  braves 

Sol- 
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Soldats  Milolois  furent  accueillis  &  té- 
compenfés  dignement. 

Il  y  eut  au  Palais  des  fêtes  allégoriques 
en  l'honneur  des  Fées  proteétrices ,  &  des 
fpeftacles  guerriers  pour  célébrer  le  triom- 
phe de  Féraddin  fur  Podagrambo.  Tachma 
raconta  à  fon  Père  comment  Noire-com- 
me-encre lui  avait  fourni  les  moyens  d'ê- 
tre de  moitié  dans  les  travaux  du  Prince 
dé  Kamfour,  dont  elle  lui  apprit  le  vrai 
nom ,  ainfi  que  celui  du  Prince  de  Fondooz, 
Mofouf  ne  croyait  pas  avoir  été  fervi  par 
les  deux  plus  grands  Monarques  de  VACiq  : 
fans  les  connaître ,  il  les  avait  traité  en  Rois  ; 
il  ne  put  rien  changer  aux  honneurs  qu'il 
leur  faifair  rendre.  Il  fut  enchanté  d'avoir 
acquis  à  fa  Couronne  deux  Alliés  auffî 
puiflants. 

Rien  ne  s'oppofait  plus  a  la  félicité  de 
Nadaïrj  il  fut  réfolu  de  prévenir  quelques 
nouveaux  orages  élevés  par  le  Génie,  & 
d'unir  fon  fort  à  celui  de  Tachma:  le  Chef 
des  Bonzes  eut  ordre  de  fe  tenir  prêt  un 
peu  avant  la  prière ,  que  nous  appelions  (c) 


CO  Prière  des  Turcs,  i  minuit. 

///.  Pariie.  *        H 
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Temgid.  On  fat  au  Temple  fans  autre  ap- 
pareil qu'un  nombre  confidérable  de  flam- 
beaux )  portés  par  une  troupe  de  jeunes 
gens,  tels  que  vos  (d)  ^fomoglans^  fuivis 
d'uç  décachement  de  Gardes. 

Le  Roi  voulut  que  Féraddin  le  repré- 
fentâc  à  cette  cérémonie;  fa  Fille, qui Id 
devait  la  vie,  ne  put  défobéir  ;  ce  Prince 
lui  donna  la  main,  &  ne  la  quitta  que 
pour  la  faire  pafler  dans  celle  du  Souve- 
rain de  riile- Verte ,  pour  qui  cet  inftant 
fut  le  plus  beau  de  fcs  jours. 

Notre  Héros  n'était  plus  néceflaire  chez 
Mbfouf,  il  voulait  continuer  (qs  voyages 
à  peine  commencés  •,  &  demanda  permit 
,  fîon  de  partir,  avec  autant  de  regrets  de 
quitter  ce  Monarque  &  {es  enfants,  qu'il  en 
avait  eu  en  fortant  de  Luggbridd.  Il  devait 
faire  voile  pour  Tamdam,  que  \ts  Géo- 
graphes modernes  nomment  Bornéo,  ou 
régnait  un  Roi  fameux  par  fa  {àgeilèi  delà 
pafler  à  Ondix,  qui  eft  notre Madagafcar, 
&  revenir  defcendre  dans  les  liles  les  plus 
confidérables  de  l'Océan  Oriental.  Il  donna 


(</)  Enfants  de  tribut,  on  pris  à  la  Guerre, qui 
ferveac  au  Serrail  y  ou  dans  les  JaiiilTaires. 
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fes  ordres  pour  sLppxovifionnct  le  paquebot 
^ui  éraic  refté  au  Porc^  mais  Nézeiim»  qui 
îcait  chargé  d'en  compofer  la  cargaifon, 
e  trouva,  tout  en  feu ,  &  le  vit  confumé 
-n  un  inftant.  On  fc  douta  que  Podagrara* 
^o,  qui  n'avait  pu  faire  pis»  était  auteur 
ie  ce  mauvais  tour. 

Le  Roi  du  Zapourftan  fut  moins  fâché 
Jue  perfonne  de  cet  incendie,  parce  qu'il, 
lui  fourniflàit  ks  moyens  d'être  utile  à  Fé- 
faddin ,  qui  avait  toujours  projeta  de  lui 
demander  une  frégate,  lui  offrant fon  vait 
feau  amiral  pour  le  monter /&  douze  au- 
très  de  guerre  poujc  aller  de  conferve  avec 
lui;  mais  notre  Prince,  contempteur  de 
tout  danger,  ne  voulut  peinjc  une  efcorte 
aiiflî  nombreufe,  &  n!acccpta  qix'un  vaif- 
feau  Ôc  une  flûte  légère,,  pour  la  détacher 
quand  il  en  aurait  befoin. 

Rozéide  &  Noire-comrae-encre  avaient 
îcrit  à  leurs  Epoux  pendant  leur  féjour  à 
Nfodon;  elles  leur  avaient  peint  les  noir 
reurs  du  faux  Ofmin,  &  les  bontés  de  Ra-^ 
lieufe.  La  perte  de  Zorozaïm  était  lefeul 
:oup  du  fort  auquel  Féraddin  ne  fut  pas' 
>réparé  ;  il  fut  fcnfiblement  affeâié  des  dan- 

Hi/ 
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gers  que  cet  enfant  chéri  avait  coûtas  fous 
la  puiffànce  de  Podagrambo  :  fa  haine  pout 
ce  Génie  devint  pcrfonnelle,  il  ne  chercha 
plus  qu'à  fe  venger.  Aris-Boulec-Moour 
fut  charmé  de  ce  que  Noire-comme-encrc 
avait  fait  pour  fon  Gendre ,  mais  il  fut  fi- 
ché qu  elle  n'eût  pas  agi  plutôt. 

Féraddin  fe  trouva  forcé  de  différer  fon 
départ  de  quelques  jours,  &  de  céder  aux 
dcfirs  deMofouf,  qui  aimait  autant  que  lui 
à  s'inftruire  des  Loix  &  des  Coutumes  étran- 
gères ,  &  qui  l'avait  prié  de  lui  faire  pan 
des  inftitutions  de  Memrot  &  d'Arofmad. 
En  revanche  ,  il  loi  propofa  des  projets 
d'économie  dans  TadminiUration  des  Fi- 
nances ,  un  nouveau  plan  de  difcipline 
pour  (es  Troupes,  des  expériences  utiles 
à  l'Agriculture ,  &  des  découvertes  avan- 
tageufes  au  Commerce  :  ils  comparèrent 
ce  qui  était  bon  dans  un  Gouvernement 
avec  ce  qui  était  meilleur  dans  un  autre, 
6c  firent  de  leurs  remarques  un  précis 
d'une  grande  valeur. 

Ces  échanges  furent  fuivis^^e  préfentS 
de  difFéremes  efpeces.  Mofoaf  donna  à 
Féraddin  une  vaifTelIe  compictte  de  ppr- 
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cclaine  de  la  pins  belle  pâte  &c  du  plus 
beau  bleu.  Aris-Boukc-Moour  eut  de  ri- 
ches tapis  de  Perfe,  faits  à  Kamerch,  que 
nous  connaiffons  fous  le  tîorti  de  Canda- 
har  •,  quantité  de  pièces. de  {e)  doréas  &C 
d'abrobam.  Se  un  fuperbe  {f)gaczard  pour 
armer  la  jeune  Alzéide.  Nos  Princes  ne 
purent  faire  briller  leur  générofité,  tnaîs 
ils  avaient  aflez  fait  pour  être  difpenfés  de 
ilonner. 

li  fut  décidé  que  Nadaïr  &  la  Reine 
fon  Epoufe  partiraient  le  même  jour  que 
ks  Rois  de  Miloloo  &  des  Melons-Bleus; 
qu'ils  monteraient  le  même  vaifleau  juf- 
ques  à  une  hauteur  convenue ,  &  qu'alors 
ils  fê  répareraient  jufques  à  ce  que  Férad- 
din  vînt  jouir  de  leur  félicité  ,  qui  était 
fbn  ouvrage ,  Se  pafler  quelque  temps  à 
leur  Cour;  ce  qu'il  leur  avait  promis. 

L'état  de  Mofouf  cft  difficile  à  rendre; 
il  perdait  à  la  fois  deux  Amis,  à  qui  il  s'é- 
tait attaché  pour  jamais  ;  une  Fille  qu'il 
adorait ,  quoi  qu'il  l'eût  dévouée  à  la  mort, 

(O  MonOTeHnes  qui  fe  fabriquent  à  Bengale. 
(/)  Poignard  enrichi  de  diamaiKs  ,    que  portent 
par  di(tinftit)n  les  Filles  des  SaUans. 
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tant  ce  tyran  des  grandes  âmes  a  d'empire 
fur  elles,  l'honneur 5  il  lé  croyait  outragé; 
il  crut  Tachma  indigne  de  lui  >  du  joue 
même,  &  la  condamna  à  réternelle  nuif» 
Malgré  refpoir  qui  lui  reftait  de  revoir  ki 
Alliés,  Se  d'être  afTuré  du  bonheur  delà, 
Prince/Iè,  il  était  des  moments,  oùjfe 
voyant  livré  à  lui,  il  fe  trouvaic  feul  dans 
la  nature  :  ifolé  à  Ton  âge  ,  il  ne  fe  prch 
mettait  plus  de  douceurs.  Safenfibilitéeûc 
amené  des  larmes ,  H  Ces  Enfants  &  Tes 
Amis  ne  lui  euflènt  promis  de  le  voir  aulTi 
fouvent  que  le  bien  Public  le  permettrait. 
Le  Peuple ,  qui  avait  été  au-devant  de, 
Tachma  à  fon  débarquement ,  l'y  fuivit 
encore  pour  luirendre hommage,  &pour 
fè  raiïàfier  ,  s'il  eft  permis  de  le  dire,  du. 
plaifir  de  la  voir  ;  mais  Ces  accents  étaient 
bien  différents.  L'allégreflè ,  la  jubilation) 
la  vivacité  n'étaient  plus  dans  Ces  cris  -,  de 
longs  foupirs,  quelques  gémiflèmcnts  in- 
terrompaient les  fonsron  entendait  les  uns 
s'écrier,  parlant  de  Nadaïr,  qu'il  eft  heu-, 
reux  de  poflTéder  Tachma!  les  autres, s'il 
ne  l'eût-  méritée,  nous  n'euffioiys  pasfouf- 
fert  qu'elle  paflat  dans  les  bras  d'unEtran* 
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:  ceux-ci ,  fa/Tcnt  les  Cicux  qu'elle 
ne  à  la  terre  une  longue  fuite  de  Prîn- 
illuftres;  ceux-là,  que  notre  Rot  eft  à 
ndre  d'en  erre  feparé!  Les  fouhairs  en 
aveur  ne  tariflàient  pas  i  mais  le  venc 
t  bon,  il  fallait  en  profiter-,  les  Mate- 
&  les  Moufles  tendirent  les  voiles,  on 
;la  vers  Tlfle-Verte. 

on  voyage ,  dit  Schah-Baham  j  ma  foi 
s  m'avez  'donné  là  une  finguliere  hiC- 
e ,  Aga  :  je  vois  d'ici  Mardam  &  Na- 
;  cette  lance  qu'il  fe  pailè  au  travers 
corps  ,  qui  <ftait  Tachma,  &  qui  lui 
1  la  forme  humaine,,  eft  une  chofe  fi 
oyable,  que,  fi  vous  ne  me  la  racon- 
pas  comme  un  fait ,  je  la  prendrais 
r  un  trait  apocryphe;  d'ailleurs,  je  ne 
fe  pas  que  vous  foyez  aflèz  téméraire 
r  riiquer  d'en  impofer  au  Père  des 
yants.  Ce  Podagrambo  était  un  me- 
nt, je  me  fouviens  de  lavoir  vu  peint 
Ique  part  à  peu-près  aufji  mal  que  par 
s  :  je  me  fuis  jréconcilié  avec  Noire- 
ime-encre,  au  point  d'en  être  devenu 
iureux-,  le  Roi  des  Melons-Bleus  a  bien 
de  l'époufer;  elle  eft  laide,  mais  bonne 
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femme  ;  je  connais  bien  des  gens  qui  trt- 
queraîenc  la  figure  de  la  leur  pour  un  ca* 
raâere. 


CHAPITRE    V- 

Nadair  ^  Tacbma  arrivent  à  Tljle-Vertt. 
Féraddin  fe  trouve  à  Merveiîleufe  fam 
f avoir  comment  ;  il  en  part  four  la  Cour 
d'HaJfoufMéed^  RoideTamdam.Famim 
terrible  dans  leMiloIoo.  Secours  de  Noire» 
comme-encre  &  de  Mofouf.  Zamor  ^  Mir- 
zine  ,  anecdote  Iroquoife  ;  Conte  fait  à 
Zorozaïm. 

NAdaïr,  fon  Epoufe,  &  nos  illuf- 
tres  Voyageurs  charmèrent  l'ennui 
de  leur  navigation  par  des  confidences  ré- 
ciproques, des  aflurances  d'attachement, 
&  tout  ce  qu'a  de  plus  flatteur  une  con- 
verfation  foutenue  par  gens  d'une  égale 
force.  Le  Pilote  ayant  averti  qu'on  fe-trou- 
vait  à  la  latitude  indiquée,  le  VaifTeau  du 
Souverain  de  llfle- Verte  approcha  celui 
de  Féraddin,  ils  y  entrèrent  enfemble>& 
ne  fe  fcparcrent  qu'au  biuit  d'une  triple 

de- 
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décharge  de  toutes  les  bordées  des  Navi- 
rcs  qui  compofaient  TEfcadre.  L'Epoux 
de  Tachma  fut  reçu  dans  fcs  Etats  comme 
l'eft  toujours  un  Prince  adpré,  pour  qui 
on  a  craint  les  plus  grands  malheurs.  La 
vue  de  la  Reine  charma  tous  ks  yeux,  & 
fit  oublier  à  Ces  Sujets  leurs  inquiétudes  & 
leurs  chagrins,  puifqu'ils  étaient  terminés 
de  manière  à  combler  leurs  vœux. 

Féra'ddin  fit  ré  virer  de  bord,  donna  or-  ' 
dre  de  faire  voile  pourTamdam ,  Se  comp- 
tait y  aborder  dans  peu  de  jours  :  mais  un 
vent  impétueux,  fuivi  d'un  gros-temps,  le 
fit  dériver  au  Sud>  &  le  força  à  fuivre> 
pendant  'quarante-huit  heures  ,  une  foute 
rétrograde,  fans  pouvoir  prendre  hauteur. 
L'orage  un  peu  appaifè ,  il  voulut  s'arrê- 
ter pour  donner  du  relâche  à  fon  équipa- 
ge, &  attendre  fbn  bâtiment  de  tranfport> 
qui  s'était  égaré  j  mais  Ces  cables  filaient > 
ou  Ces  ancres  labouraient  :  il  fe  trouva 
contraint  de  céder  à  un  courant  îficonnu. 

Le  jour  commençait  à  paraître,  notre 
Empereur  allait  offrir  un  facrifice  au  Dieu 
des  mers  pour  calmer  fon  courroux ,  & 
venait  de  drcffcr  un  Autel  fur  le  tillac, 

///.  Parlie.  I 
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lorfqiril  reconnut  les  Côtes  des  Sources 
de  Lait  à  la  blancheur  finguliere  des  eaux 
de  ces  parages: il fentit  que  Radieufe  avait 
conduit  fa  navigation  ;  Aris-Boulec-Moour 
partagea  fa  joye:  en  effet,  vers  huit  heu- 
res ,  ils  apperçurent  les  remparts  de  Mer- 
veilleufc ,  &  bientôt  ils  entrèrent  au  Porc, 
©ù  ils  trouvèrent  des  Gardes  d'honneur 
pour  les  recevoir  -,  ils  étaient  attendus. 

La  Fée  fe  promenait  avec  Ofrnin  fur 
des  terraflès ,  dont  la  vue  ne  le  cédait  qu  a 
celle  des  jardins  du  Serrail.  de  (a)  Stam" 
houl^  lor(que  nos  Rois  mirent  à  terre  :  on 
Jes  conduiiit  à  la  Souveraine ,  qui  les  reçut 
.avec  \ts  marques  d'une  amitié  toujours 
ancienne  &  toujours  nouvelle,  «  Férad- 
„  din,  dit- elle  à  ce  Prince,  ne  m'en  vou- 
„  lez-vous  pas  d'avoir  dérangé  le  plan  de 
„  vos  voyages  l  j  ai  vu  avec  chagrin  que 
„  vous  n'aviez  pas  mis  dans  vos  arrang^ 
ments  de  paraître  ici  ;  je  vous  y  ai  forcé) 
pour  vous  défabufer  fur  le  compte  d'Of- 
min,  &  pour  entendre  le  détail  de  vo- 


9> 


(il)  C'eft  le  Bom  de  Conftantinoplei  en  Langui 
Turque. 
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„  trc  aventure  dans' le  Zapourftan  &  dans 
5,  *le  Pays  de  Crudox. 

L'Empereur  répondit  que  ce  n'était  qu'a- 
près s'être  pénétré  des  lumières  qu'il  comp- 
tait acquérir  dans  fes  voyages,  qu'il  s'était 
propofé  de  fe  rendre  à  fa  Cour  pour  lui 
offrir  le  fruv  de  Ces  travaux,  &  faire  les 
premiers  eflais  de  Ces  découvertes  fous  les 
yeux  d'une  Fée. qui  aurait  autant  d'indul- 
gence pour  (ts  erreurs  ,  que  de  fatisfac- 
tion  de  Ces  fuccès;  que,  loin  d'avoir  mé- 
connu l'amitié  d'Ofmin ,  if  ne  l'avait  ja- 
mais foupçonné  ,*  quoiqu'il  eût  été  par- 
donnable, puifque  Podagranlbo  avait  eu 
(bin  de  rendre  la  fédu6tion  fi  dangereufès 
qu'il  avouait  enfin  qu'il  n'avait  point  d'Al- 
lié plus  fid*:le,  Se  dont  l'intimiré  le  flattât 
davantage.  A  ces  mots ,  il  s'avança  vers 
le  Roi  de  Madon,  qui  s'élança  dans  CcSt 
tras,  &  lui  jura  un  attachement  éternel. 
Aris-Boulec-Moour  fut  reçu  on  ne  peut 
pas  mieux,  &  la  Cour  rentra  au  Palais, 
précédée  d'une  troupe  de  Muficiens  qui 
chantaient  le  triomphe  -de  l'amitié. 

Nézelim  retrouva  Zatmé,  fon  ancienne 
Mnîrrefle,  qui  jouiflait  de  la  faveur  de  la 


culc,  trouvèrent  peu  de  cruelles*,  i 
eût  été  aflbrti,  fi  l'Empereur  eût  1 
choix  :  mais  il  n'était  point  de  bc 
la  Cour  de  Radieufe,  qui  pût  juftifi 
infidélité  à  Rozéidc.  La  Fée  avait  C 
dont  elle  fe  ferait  cependant  défait 3 
ancien  Amant  eût  refté  plus  long 
chez  elle  ^  mais  il  allait  partir  :  ell 
trop  prudente  pour  rîfquer  deux  p 
la  fois. 

Radieufe  envoyait  une  ambaflàde  ; 
de  Tamdam ,  les  Députés  eurent  01 
fuivre  Féraddin*,  l'cfcadre,  qui  de 
porter»  fe  joignit  à  (es  vaidèaux  ;  il 
barquerent.  Se  arrivèrent  dans  l'Em 
Haflbuf-Meed ,  qui  en  avait  augme 

rrni4iip    Ane    fcktrp    Krillpr    Cpq    arm^t 
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Jmîniftrarion  -,  Féraddin  avait  travaillé  à 
rtcr  la  richeflè  de  fon  commerce ,  la 
)irc  de  fon  Peuple,  le  repos  de  Ces  Etats 
eur  dernier  période;  mais  il  ne  s'était 
s  mis  en  garde  contre  un  Ennemi  puif- 
it,qui,  d'un  moment  à  l'autre,  excite 
e  guerre  inteftine,  porte  par-tout  TefFroi 
la  défolation  -,  Ennemi ,  qui  chaque  jour 
gmente  fa  féroce  rage  :1a  famine,  enfin, 
îs  grêles  monftrueufcs,  des  inondations 
îquences,  des  légions  d'infedtes  mal-fai- 
its,  avaient  ruiné  les  moiflbns-,  faute  de 
igafins  établis,  il  n'exiftait  plus  de  grain 
ns  le  Mildloo  que  celui  que  l'Etranger  y 
fait  vendre  au  poids  de  lor  :  mais  ces 
;ds  ne  pouvaient  pénétrer  au  centre  de 
mpire,  &  malgré  les  foins  ou  Icsviolen- 
;  des  Troupes  réparties  aux  barrières  pour 
lincenir  l'ordre  de  la  diftribution ,  les 
uples  des  Frontières  attaquaient  les  con- 
is  &  s'en  emparaient.  Rozéide  était  té- 
)in  à  Luggbridd  d'un  fpe6lacle  aJfFreux  ; 
y  était  réduit  à  fe  nourrir  des  plus  vils 
maux  ,  &  de  toutes  les  matières  qui 
lient  quelque  fubftance  ;  Elle-même  ne 
:nait  qu'une  fubfiftance  médiocre,  donc 

T       •  •  • 
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elle  prévoyait  U  fin,  s'il  ne  lui  arrivait  des 
fecoiirs.  Elle  avait  fait  ouvrir  les  greniers 
des  Particuliers ,  &  en  avait  tiré  ce  qui  y 
était  après  l'avoir  payé  un  prix  raifonna- 
ble*,  cette  fage  difpofition  n'avait  produit 
qu'un  foulagemcnt  momentané..  Les  Dieux 
invoqués,  étaient  fourds  aux  prières  des 
Milolois  ;  mais  Noire- comme -encre  & 
Mofouf  veillaient  pour  eux  :  cette  Fée  fut 
bientôt  inftruite  de  la  raifere  publique  par 
les  Habitants   des  Campagnes  ,  qui  >  ne 
pouvant  éviter  la  mort  que  par  le  travail 
de  leurs  mains,  pour  lors  fans  aâion,  paf- 
ferent  au  Royaume  des  Melons-Bleus.  Noi- 
rc-comme-encre  avait  dans  toutes  fes  Villes 
des  greniers  d'abondance ,  qui  pouvaient 
fuffire  à  Ces  Sujets  pendant  trois  ans  ;  elle  en 
tira  ce  qui  était  néceflTaire  à  la  fub/îftance  de 
ceux  de  Féraddin,  &  fit  charger  de  grains 
quatre  cents  vaiffcaux,  pour  les  porter  dans 
les  Provinces  maritimes,  en  même-temps 
que  dix  mille  chariots  eurent  ordre  de  mar- 
cher vers  celles  de  Terre-ferme.   Elle  fit 
plus,  elle  manda  cette  fatale  nouvelle  à 
Mofouf,  qui  équippa  une  Flotte  remplie  de 
Viandes  falécs,  de  bifcuiis,  de  vins  excel- 
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lents,  &  de  grains  pour  enfemencer.  Bru- 
lanrd'ofïrir  lui-même  à  Rozéide  ce  qu'il 
avait  pu  rafTembler,  &  de  connaître  une 
Cour  dont  il  avait  entendu  parler  avec  tant 
d'éloges,  il  quitta  Nodon  ,  où  il  n'avait 
pas  eu  un  jour  heureux  depuis  le  départ 
deTachma;  &,  faifant  force  de  voiles,  il 
arriva  bientôt  à  Nérod,  dont  le  Port  était 
propre  à  fon  deflein. 

Ces  appf ovifionnements ,  arrivés  par  tant 
de  points  à  la  fois,  rétablirent  bientôt  l'a- 
bondance ;  les  corps  énervés  &  langnifTants 
reprirent  leur  première  vigueur ,  &  la  char- 
rue.&  le  (èmoir  reparurent  dans  les  gué-^ 
rets.  Déjà  les  Arts  engourdis  fortaienr  de 
leur  léthargie,  lorsque  MofouF,  qui  était 
rcfté  dans  les  Provinces  pour  faire  diftri- 
buer  au:^  B^cbas  les  dentées  qu'il  appor- 
tait ,  arriva  â  Luggbridd.  Il  n'y  fut  pas 
reçu  comme  un  Ami  for  qui  on  comptait 
peu ,  puifqu'on  n'avait  jamais;  négocié  avec 
lui ,  mais  comme  un  homme  qui  com- 
mençait comme  les  plus  anciens  Alliés  ne 
finiflTent  point.  Rozéide  lui  fit  l'accueil  le 
plus  diftingué  ;  Arofmad  &  Zirza  exige» 
rcrit  que  le  Peuple  lui  rendît  les  premiers 

I  iv 
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honneurs  >  comme  au  Reftaurateur  de  l'ai- 
fance  publique.  Noire-comme-encre  >  qui 
avait  volé ,  avec  Alzéide ,  au  fecours  du  Mi- 
loloo ,  lui  peignit  combien  elle  était  fcnfi- 
ble  à  l'acquifition  qu'Aris-Boulcc-Moour 
avait  faite  de  Ton  amitié  y  &  apprit  à  l'Im- 
pcratrice  combien  d*avantagcs  on  pou- 
vait retiret  de  Ton  alliance  ôc  de  celle  de 
Nadaïr. 

Le  vieux  Roi  dii  Zapourftan  trouva  le 
caraâere  d'Arofmad  fi  analogue  au  fien» 
&  ce  Monarque,  fentit  fi  vivement  pour 
lui  les  loix  de  la  fympathîe,  qu'ils  jurè- 
rent de  ne  fe  féparer  jamais  •,  & ,  dès  cet 
inftanr,  Mofouf  réfolut  de  forcer  Nadaïr 
à  recevoir  (à Couronne,  &  àcoulerlereftc 
de  Tes  jours  près  d'Arofmad,  de  Zirza,  de 
Rozéide  ôc  de  Féraddin ,  qui  devaient  être 
le  charme  de  Ta  vieilleflc. 

Noire-comme-encre  était  folle  de  fon 
Alzéide ,  ôc ,  pour  aind  dire ,  jaloufe  4e  Zo« 
rozaïm,  qui  l'accablait  d'innocentes  caref- 
fes-,  fa  jeune  Elevé  écoutait  les  Contes  que 
lui  faifait  Zultamné,  fa  Gouvernante,  & 
en  remarquait  la  force  ou  la  faibleflè ,  ce 
^ui  l'engageait  à  lui  en  donner  de  nou- 
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▼eaux  pour  développer  fon  goût  pour  la 
critique.  Déjà  fa  beauté  fe  caradrérifait, 
&  fcmblait  promettre  à  Zorozaïm  des 
plaifirs  &  des  foins,  lorsque  le  Roi  deTa- 
mour,  fon  Père,  fit  demander  par  fon  Mi- 
nîftre  qu'il  lui  fût  permis  de  venir  embraf- 
(èr  un  Enfant  qui  lui  était  d'autant  plus 
cher  qu'il  fervait  de  gage  de  fon  inviola- 
ble fidélité. 

Rozéide  envoya  un  détachement  à  Moa- 
dor^  pour  lui  rendre  les  honneurs  qui  lui 
étaient  dus,  8c  bientôt  Ca  Cour  devint  le 
fèjour  des  Rois  ;  le  Père  d'AIzéide  arriva 
avec  le  brave  Ximin  %  qui  réuflîc  un  peu 
trop  auprès  de  Tlmpératrice. 

On  reçqt  des  Lettres  de  Féraddiri ,  par- 
tant de  Merveillcufe  pour  Tamdam,qui 
répandirent  une  nouvelle  joye  -,  il  ne  fut 
plus  queftion  que  d'amuflments  variés. 
Zorozaïm  était  inceflamment  dans  Tappar- 
temefit  d'AIzéide ,  &  craignait  trop  l'inf- 
tant  qui  devait  l'en  féparer ,  pour  ne  pas 
profiter  de  celui  qui  lui  était  accordé-,  il 
partageait  les  leçons  de  la  Fée,  Souveraine 
de  Terre-d'Ombre,  &.  écoutait  les  Contes 
de  Zultamné,  qui  étaient  devenus  fi  en  fa- 
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veut ,  que  les  Princes  &  les  Dames  lui  en 
demandèrent  quelques-uns;  mais  une  • 
fauflè  timidité  la  força  à  les  prier  de  l'en 
difpenfer  :  cependant  la  Cour  étant  aflcm- 
blée  dans  un  bofquet  de  myrtes,  elle  ne 
put  défobcir*,  il  s'agiffàit  de  fixer  la  viva- 
cité de  Zorozaïm  &  d'Alzéide  :  on  fie 
Clence  -,  elle  commença  en  cqs  termes. 

ZAMOR   ET  MIRZINEy 

Amcdote  Iroguoife. 

OTtombo  ,  Roi  des  Iroquois ,  ré- 
gnait fiir  ces  Peuples  avec  douceur*, 
il  protégeait  les  Arts  naiflànts,  &  était  in- 
venteur de.  plufieurs  Sciences  inconnues  i 
fcsVoifins:  (es  jours,  filés  par  la  tranquil- 
lité, étaient  éclairée  du  flambeau  de  l'a- 
mour. Xima,  fonEpoufe  chérie,  unifliic 
2t  la  beauté  la  plus  excellente,  un  caraâ^re 
&  des  mœurs  faites  pour  être  des  modèles. 
Le  fafte  était  ban,ni  à  la  Cour  d'Ottombo; 
mais  une  noble  fimplicité,  une  abondance 
digne  d'un  Souverain ,  tenaient  lieu  de  cette 
profufion,  dont  nxîs.Monarques  Orienrao» 
font  parade.    Les  plaifirs  de  fa  Capitale 
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étaient  auffi  fimples  qu'ils  devaient  Têfrc 
dans  ces  temps  éloignés,  où  l'art  J'exécu- 
ter  de  grandes  chofès  dans  un  petit  espa- 
ce, de  fe  livrer  àl'illufion,  &  de  s'amufer 
au  feîn  de  l'ennui,  n'était  pas  encore  créé. 
Une  paix  profonde,  la  réputation  de  fçs 
Troupes,  celle  de  fa  légiflation  femblaient 
avoir  établi  les  fondements.de  fon  Trône 
au  centre  de  la  terre,  lorfqu'un  audacieux 
Ennemi  réfolut  de  les  ébranler. 

Ce  Perturbateur  du  repos  de  l'Améri- 
que était  Fando,  Roi  des  Hurons,  qui  dé- 
clara la  guerre  fous  prétexte  d'une  înva- 
fion  qu'Ottombo  méditait  fur  fcs  Terres  } 
fc  croyant  affuré  de  la  valeur  de  fcs  Sau- 
vages, il  publia  un  Manifefteauflî  éloigné 
de  la  vérité ,  que  (es  procédés  de  la  jufti- 
ce  :  cependant ,  pour  donner  un  vernis- 
d'équité  à  des  projets  conçus  par  la  feule 
ambition  ou  par  le  defir  de  nuire ,  il  en- 
voya des  Ambaffàdeurs  a  Ottombo  pour 
demander  la  reftitution  de  quelques  par-^ 
ties  de  déferts incultes,  que  ce  Prince  avait 
fait  défricher  par  une  Colonie  de  Ces  Su- 
jets. Ses  Miniftres  avaieht  ordre  d'infiftèf 
fur  fcs  volontés  en  cas  de  refus,  Se  de  de- 
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mander  des  dédommagements  extraor 
naires  fi  on  leur  accordait  leur  demain 
pour  fc  conferver  le  droit  de  violence. 
Il  avait  choifi  pour  premier  Amba 
deur  un  jeune  homme  de  la  plus  haï 
valeur,  qui  avait  autant  d'adrefle  dans  1/ 
conduite  des  affaires  politiques  que  mît 
taires  •,  Zamor  était  fon  nom  :  il  avait  ap- 
prouvé jufques-là  les  paflîons  de  fon  M^* 
tre  pour  s'emparer  de  Ces  fecrctsj  mais  dès 
qu'il  en  fut  dépofitaire,  &  qu'il  ne  trouva 
plus  de  bornes  à  (a  faveur,  il  ofa  lui  mon- 
trer les  vrais  principes  du  droit,  &  im- 
prouver  fa  conduite  avec  Ottombo.  Il  lui 
peignait  avec  feu  les  fuites  d'une  guerre 
înjufte,  lorfque  Fando  lui  répondit  fcvé- 
rement  :  «  J'ai  parlé,  Zamor,  obéis;  pats 
„  pour  la  Cour  de  mon  Ennemi ,  remplis 
„  mes  intentions,  ou  crains  les  effets  de 
„  ma  haine,  qui  ne  (èraît  pas  moins  cx- 
„  trême  que  mon  amitié.  „  Le  vertueux 
Huron  ne  Ce  permit  point  de  réponfe,  & 

attendit  l'inftanr  de  faire  valoir  les  droits 

♦ 

de  l'humanité;  cependant  il  partit  avec  fes 
Collègues. 
Il  arriva  au  Camp  d'Ottombo,  qui  en 
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avait  aflèmblé  un  pour  exercer  fcs  Trou- 
pes; &  former  la  jeune/Te  de  fon  Royaume 
aux  travaux  de  Ja  guerre  ;  il  expofa  le  fu- 
jet  de  fa  çommiffion  au  Roi,  qui  lui  pro* 
mit  réponfe  pour  le  lendemain ,  &  or- 
donna qu'il  fût  traité  comme  s'il  eût  apporté 
la  meilleure  nouvelle.  Ottombo  redoutait 
les  Dieux,  &  ne  craignait  point  les  hom- 
mes j  il  était  préparé  à  tout  événement: 
dans  le  fein  de  la  paix,  il  prévoyait  la  guer- 
re y  au  milieu  des  horreurs  des  combats, 
il  efpérait  le  calme ,  Se  ne  pouvait  être 
ébranlé  que  par  la  crainte  de  déplaire  aux 
Immortels.  Zamor  eut  l'honneur  dette 
,  préfenté  à  la  Reine,  &fentit,  en  la  voyant, 
un  mouvement  fecret  plus  vif  que  celui 
du  fimple  refpeâ:*,  un  autre  fentiment  plus 
violent  encore  s'empara  des  puiflances  de 
fon  ame ,  lorfqu'il  fut  admis  chez  la  Prin*- 
celle  Mirzine,  fille  d'Ottombo  &  de  Xi- 
ma  :  il  en  devint  éperduement  amoureux  •, 
mais  fon  amour  né  lui  promettant  que  des 
peines,  il  fe  retira  dans  fon  appartement, 
.  pénétré  des  chagrins  les  plus  cuifants.  II 
travaillait  à  concilier  fon  devoir  &  fa 
^flamme,  &c  ne  trouvait  que  des  oppofi- 
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rions  ;  Fando  s'était  expliqué  trop  claîrc» 
ment,  pour  lui  laifïcr  croire  qu'il  pât ac- 
cepter une  médiation;  il  voulait  la  guerre, 
&  il  fallait  la  faire  au  Père  de  Mirzinc, 
qu'il  adorait,  &  à  l'Epoux  de  Xima,pout 
qui  il  aurait  donné  fes  jours.  Il  ne  put 
goûter  les  douceurs  du  fommeil ,  rrop 
agité  pour  fe  livrer  à  fes  pavots  j  le  jour 
parut,  &  ne  fit  qu'éclairer  l'abyme  où& 
paffion  femblait  devoir  le  plongeri 

Cependant  l'heure  du  Confeil  était  foQ- 
née;  Ottombo,  qui  y  était  déjà  entré, k 
fit  avertir;  il  s'y  rendit  avec  l'extérieur  le 
plus  confternc.  Le  Roi  prit  la  parole,  & 
lui  ditM^Si  votre  Maître  connaiflàit  coffl' 
„  bien  il  eft  dangereux  d'attaquer  des Pea- 
„  pies  qui ,  d'une  aiain ,  tiennent  Tolivc 
„  bienfaifante ,  &  de  l'autre  l'épée  redou- 
„  table ,  il  ne  fe  déciderait  pas  à  rompre 
„  une  alliance,  dont  de  légers  prétextes 
,>  ne  doivent  point  brifer  les  nœuds.  Vous 
„  ne  lui  avez  pas  infpiré  ce  deflèin,  Sei- 
„  gneur  ;  vous  paraillèz  aimer  la  vertu, 
a,  &  je  me  plais  à  lir^  dans  vos  regards 
3,  que  vous  préféreriez  le  titre  de  Négo- 
„  ciateur  heureux  à  celui  de  Conquérant 
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njufte  :  mais  des  cfprits  inquiets  ,  on 
►eut-être  le  mauvais  génie  de  Fando, 
ui  ont  foufflc  le  noir  venin  de  la  jalou- 
îe.   Que  veut-il?  craint-il  Témigration 
le  mes  Sujets  laborieux,  qui  ont  fait 
valoir,  par  des  travaux  immenfes,  des 
erres  à  qui  la  nature  avait  rcfufé  Tes 
ions  les  moins  précieux  ?  S'il  veut  les 
partager,  j'y  confcns-,  s'il  veut  plus,  & 
es  avoir  en  entier,  j'y  confens  encore: 
fe  rappellerai  les  Iroquois  ,  qui,  avant 
-et  établiflèment ,  n'étaient  p^s  auflî 
fc>ons  Cultivateurs  ,  &  qui  aujourd'hui 
Serviront  d'exemple  à  leurs  Patriotes, 
Je  ferai  dédommagé  de  leurs  peines  par 
le  profit  qu'en  retire  l'humaniré,  fi  les 
Hurons  tirent  meilleur  parti  du  fol  que 
mes  Sujets  >  j'en  bénirai  les  Dieux.  Mon 
défintéreflcment  doit  mettre  fin  à  vos 
demandes.  Fando  ne  pouvait  pas  efpé- 
rer  des  articles  aufii  avantageux.  Partez, 
Zamor,  &  dites- lui  que  le  Pays  entier, 
qu'il  répète ,  m'eft  moins  cher  que  la  vie 
d'un  Iroquois  j  que  je  fuis  avare  de  leur 
fang,  lorfque  je  puis  le  ménager;  mais 
que  j'en  fuis  prodigue.  Se  qu'ils  le  ver- 
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,)  Cent  avec  plaifîr,  lorfque  la  juftice  ou 
„  la  néceflîcé  armcnc  mon  bras. 

Hélas,  répondit  Zamor  ,  heureux  les 
Miniftrcs  d'un  Monarque  tel  que  vous  !  o 
digne  Souverain ,  que  ne  puis-je  remplir 
d'aufli  grands  dcflèins!  mais  apprenez  que 
nîon  Maître  nous  a  ordonné  d'exiger,  avec 
la  reftitution  du  terrein  contefté,  un  dé- 
dommagement pour  fa  jouiflfàhce,  quilfc 
rélèrve  de  fixer  lorfque  fès  Sujets  en  au- 
ront pris  poflèflîon;  Se  qu'en  cas  de  refus, 
il  veut  que  nous  vous  déclarions  la  guer- 
re. Je  n*ai  pu  me  refufer.au  choix  que 
Fando  a  fait  de  moi  pour  vous  annoncer 
fcs  volontés  ^  mais  quel  qu'en  puiflc  erre 
l'événement ,  foyez  aflTuré  que  j'abdique  d 
mon  retour  le  commandement  des  Trou- 
pes qu'il  deftinc  contre  vous ,  &  que  ja- 
mais Zamor  ne  fervira  d'inftrument  â  Top* 
prcflîon. 

„  Vos  fentiments  me  touchent  autant 
„  que  vos  traits  m'afFeétent ,  reprit  Otrom- 
3,  bo:  foitque  les  cœurs  faits  pour  la  verra 
»  foient  entraînés  les  uns  vers  les  autres» 
„  foie  qu'un  charme  fecret  m'attache  a 
»  vous  5  Zamor  ,  vous  m'êtes  cher  5  un 

jeune 
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le  Guerrier  tel  que  vous  cft  à  crain- 
9  mais  j'ai  pafle  mes  premières  an- 
s  au  fein  des  allarmes  >  mes  jours 
ncés  Se  paifibles  font  le  fruir  de  mes 
^aux  i  que  là  fortune  adverfe  me  pour- 
«^e  &  m'atraque,  elle  pourra  me  ren- 
Ter,  mais  ne  m'étonnera  pas.  J*ac- 
►te  la  déclaration  de  Fando;  mes  ar- 
aux  vont  s'ouvrir  ,  mes  Soldats  en- 
trer leurs  drapeaux,  mes  Su  jets  entiers 
irir  aux  armes.  Je  révoque  mes  of- 
5  •,  je  n'accorde  plus  rien  ;  je  ne  fais 
înt  de  grâce  à  mes  Ennemis. 

portes  du  Cabinet  s'ouvrirent ,  Za- 
Tortit  pénétré  de  douleur  &  d'admi- 
i;  il  fut  prendre  congé  de  la  Reine 

la  Princefle.  Xima,  informée  par  le 
les  outrageantes  demandes  du  Prince 
[urons,  en  même-temps  que  du  mé- 
e  fon  AmbalTadeur,  fut  doublement 
ée  de  fon  départ  -,  elle  ne  pouvait  fe 
de  lui  parler  &  de  le  voir  5  Ces  dit 

forts  Se  agréables  ,  (es  regards ,  fa 
,  le  fon  de  fa  voix,  tout  la  frappait, 

rappellait  un  fouvenir  trop  doulou- 
pour  ne  pas  l'intérellèr  infiniment. 
.  Partie.  K 


«g 
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Octombo  n'était  pas  moins  attendri',  & 
pouf  la  première  fois ,  on  vit  un  Souverain 
cmbraflèr  le  Miniftre  de  Ton  Ennemi,  & 
répandre  des  larmes  en  s'en  éloignant. 

Mirzine  avait  lu  dans  les  yeux  du  Guer- 
rier Huron ,  la  diftincStion  qu'il  en  avait 
faite;  un  trouble  fccret  l'agitait,  un  feu  in* 
connu  la  dévpraif,  elle  aimait  enfin,  faD$|' 
favoir  ce  que  c'était  qu'amour  :  elle  aurait 
pu  cependant  douter  encore  de  fa  viâoi- 
rc  >  fi  Zamor  n'eût  parlé  en  ces  termes.  ]t 
pars,  adorabfe  Mirzine,  &  vais  renoncer 
au  bonheur  de  vous  voir.  Je  commandais 
des  Troupes  nombreufès  ;  animé  par  le  | 
defir  de  vous  plaire,  j'aurais  tenté  les  plas 
grandes  chofcs ,  j'aurais  pu  conquérir  ua 
Royaume  pour  en  mettre  la  Couronne  i 
vos  pieds  ;  l'amour  eût  aflîiré  ma  viâoirc» 
il  vous  eût  parlé  en  ma  faveur  ;  &  ne  me 
trouvant  plus  indigne  de  l'éclat  de  votre: 
naiflance ,  vous  l'euflîez  écouté  :  mais  le 
malheureux  Zamor  refte  fans  efpérance^ 
loin  d'un  Tyran  qui  le  méconnaît,  puif- 
qu'il  ofe  le  charger  de  l'exécution  de  fes 
perfides  deficins,  loin  de  vos  yeux  il  fuit| 
&  va  fe  livrer  en  proye  à  fa  jufte  douleur. 
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»  Seigneur,  lui  répondit  Mirzine^  Teftimc 
»  de  mon  Père  eft  pius  difEcile  à  obtenir 
»>  qu'un  Sceptre,  &  fen  fais  plus  de  cas; 
yy  quiconque  eft  jugé  digne  dccre  Roi, 
55  n'eft  pas  au-defîbus  de  celui  que  la  for- 
»,  cune  ou  le  hafard  de  la  naiflàhce  ont 
a,  placé  fur  le  Trône.  Je  ne  fais  Ci  vous 
»,  avez  à  vous  plaindre  de  mes  fentiments; 
3,  mais  je  ne  vous  vois  de  malheur  réel 
a,  que.  celui  d'être  Sujet  de  Fando,  &  de 
3,  lui  devoir  une  fidélité  fans  bornes.  N'exa** 
3,  minez  point,  Seigneur,  les  motifs  qui 
3,  lui  mettent  les  armes  à  la  main  :  Vil  eft 
5,  votre  Roi,  obcifïez*,  s'il  ne  Teft  pas,  re- 
3,  fufez-vous  au  crime  ,  &  foyez  affuré 
3,  d'avoir  des  Amis  a  la  Cour  d'Otrombo. 

La  PrincefTè  crut  en  avoir  trop  dit;  die 
clcva  la  voix  ,  Ces  femmes  entrèrent,  & 
Tamoureux  Zamor,  tranfporté  d'une  joye 
auflî  rapide  que  fa  douleur  ,  fut  obligé 
de  la  quitter,  après  l'avoir  affuré,  par  des' 
regards  pleins  de  tendrefli,  qu'il  mourçaic 
ou  mériterait  Ces  bontés. 

Il  précipita  fon  retour,  &  engagea  Ces 
Collègues  â  la  même  diligence.  Fando  ne 
pouvait  plus  mal choifir {es Députés: Mot- 


pour  les  décider  à  lever  le  mafque , 
homme  tel  qu'Ocrombo,  &  un  autre 
que  Zamor.  Nous  voyons  tes  chagrii 
lui  dirent-ils  un  jour ,  tu  gcmis  (bus 
poids  de  la  tyrannie  ,  tu  aimes  Fanfc 
mais  tu  hais  Ces  vices  ;  nous  ^nfons 
même ,  uniflbns-nous  pour  réclaîrer; 
fi  nous  ne  réuflîflbhs  pas ,  abandonne 
fon  fervice,  &  vivons  libres  &  vertuei 
Chers  Compagnons,  s'écria  TAmant 
Mirzine  ,  les  Dieux  ont  uni  nos  cœui 
rien  ne  nous  (cparera  ;  oui ,  je  me  livn 
vous  :  je  fuis  pénétré  des  fentiments 
Roi  des  Iroquoîs  -,  j*entrcvois ,  comme  voi 
le  but  de  Fando  ,  qui  n'arme  que  pc 
s'agrandir  j  mais  nous  fommes  nés  fc 

fnn    ^nroire*   nos  ÎOUrs  lui  fonr  rrinfam 
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tcrrômpît  Morzoé  avec  feu ,  nous  ne  fom- 
mes  point  Huronsj  Thamas  en  eft  garant, 
&  Xichas,  mon  beau- frère,  votre  ancien 
Gouverneur,  vous  confirmera  cette  vérité, 
en  vous  apprenant  l'important  fccret  de 
votre  naiflànce.  Je  ne  puis  en  dire  davan- 
tage. Seigneur,  hâtons-nous  d'arriver,  & 
nous  confulterons  fuivant  les  conjonfturcs. 

Zamor  fut  d'un  étonnement  fîngulier: 
la  confidence  de  Morzoé  lui  rendait  la  li- 
berté ,  il  comptait  en  faire  un  ufage  con- 
venable à  fon  amour  pour  Mirzine,  Se  ils 
s'entretenaient  des  moyens  de  conferver  le 
repos  des  deux  Nations  »  quand  ils  arrivè- 
rent aux  frontières  des  Etats  de  Fnndo. 

Eh  bien ,  leur  dit  le  Roi ,  quand  ils  lui 
furent  annoncés ,  avez- vous  tout  obtenu  î 
Ottombo,  répondit  Zamor,  n'eût  jamais 
celTé  d'être  ton  Allié,  s'il  t'eut  été  mieux 
connu-,  un  Monarque  auflî grand  que  toi 
doit  être  fon  Ami.  Si  la  force  de  tes  at mes 
triomphe  de  fa  fortune,  il  ne  fera  point  à 
plaindre.  Ces  vertus  lui  relieront.  Il  te  cé- 
dait volontiers  les  Terres  occupées  par  la 
Colonie  Iroquoife ,  pour  maintenir  l'union 
des  deux  Couronnes ,  patce  que  ce  procédé 
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étaic  dans  foo  cœur-,  il  était  grand:  mais 
lorfquc  nous  avons  parlé  d'indemnités,  il 
s'cft  révolté  >  &  ne  veut  plus  entendre  de 
propofitions  que  fur  un  champ  de  batail- 
le. S'il  eft  permis  à  tes  Sujets  de  te  deman- 
dée une  grâce,  accorde-nous  le  repos  de 
l'Amérique  ;  n'erabrafè  pas  d'un  fatal  in- 
cendie la  plus  riche  moitié  derUniverSj& 
n'écoute  que  la  voix  de  la  nature,  qui  ré- 
pugne à  la  deftruétion- 

Les  mêmes  raifons,  répondit  le  Roi^  en 
Itiiimpofantfilence,  qui  vous  déterminent 
en  Ùl  faveur ,  m'engagent  à  ne  pas  différer 
mes  opérations.   Ottombo  eft  un  grand 
homme ,  mais  il  veut  régner  fur  tous  les 
Peuples  comme  fur  tous  les  cœurs;  il  vifc 
à  la  Monarchie  univerfelle  :  ces  populations 
externes ,  qu'il  détache  dans  différents  lieux i 
fjnt  Jes  fondements  d autant  d'Empires;  je 
veux  couper  le  tronc  avant  que  des  rameaux 
immenfes  ne  couvrent  notre  horizon  de 
leur  ombre.  Zamor,  je  vous  confie  le  com- 
mandement de  mes  troupes  •,  vous ,  Morzoé, 
vous  conduirez  ma  flotte,  pendant  que  je 
m'avancerai   fur  mes  frontières  avec  un 
corps  nombreux. 
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Le  Général  &  le  nouvel  Amiral  s'incli- 
nèrent profondément,  &  fc  retirèrent  dé- 
fcfpdrés  de  leur  faveur.  Viens  fouper  avec 
moi,  Morzoé  ,  dit  Zamor,  viens,  fou- 
viens-toi  de  tes  promeflès,  ouvre-moi  torv 
ame ,  lis  dans  la  mienne  s  les  inftants  fonc 
précieux  :  cherche  le  fage  Xichas  •,  vas, 
cours,  amene-le,  je  t'attends.  Il  refta  feul 
avec  Thamas,  &  ils  confulterent  ce  qu'ils 
avaient  à  faire. 

Xichas  &  fon  Frère  ne  fe  firent  pas  at- 
tendre 5  le  premier  était  prévenu  de  la  cpn- 
fidence qu'il  devait  faire,  &  fe préfenta  de- 
vant Zamor  avec  cet  air  ouvert  qui  fied  R 
bien  aux  Vieillards,  &  qui  leiMr  attache  la 
jeunefle.  Eh  quoi  ,  lui  dit  fonr  Elevé,  en 
Tembraflànt,  cher  Xichas  ,  ai- je  donc  fi 
mal  répondu  à  vos  foins,  pour  que  vous 
ne  m'ayiez  pas  trouvé  digne  de  garder  un 
{ècret  ?  Devez-vous  avoir  rien  de  caché 
pour  un  homme  qui  vous  a  toujours  re- 
gardé comme  fon  père,  &  qui  ne  s'eft  pas 
plaint  aux  Dieux  de  lui  avoir  ravi  le  fien» 
puifqu'il  a  retrouvé  en  vous  toute  fa  ten- 
dreflfe?  Parlez*,  quel  que  foit  réclairciflc- 
ment  que  j'attends  ,  fatal  ou  fortuné  >  ne 
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craignez  rien  pour  moi  ;  je  ne  ferai  jamais 
malheureux ,  fi  Xichas  me  refte.  0  géné- 
reux fils  d'un  refpeétable  Maître;  vous,  le 
fang  de  mes  Rois  -,  vous  ,  mon  Prince; 
vous,  l'objet  de  mes  foins  affidus,ponr- 
riez-vous  douter  du  zèle  de  Xichas  ?  S'il 
s'eft  tû,  il  y  a  été  forcé  par  les  circonf- 
tanccs  y  elles  femblent  être  favorables, 
écoutez.  Vous  devez  le  jour  à  Inkao, 
Prince  des  Iroquois ,  Frerc  d'Ottombo fé- 
cond, aduellement  régnant,  qui  périt |^ 
armes  à  la  miin  pour  le  falut  de  laPat"^' 
Votre  âugufte  Père  était  aimé  du  R°^' 
mais  avait  déplu  à  la  Reine.  Pour 
gner  de  la  Cour,  ou  peut-être  parce q»' 
le  jugea  feul  digne  d'une  grande  entrcp^ 
fe,  elle  lui  fit  donner  le  commandeitt^^ 
d'une  Armée  confidérable,-qu  iifall^^^^P' 
pofer  à  un  nombre  prodigieux  de  ^* 
vages  habitant  les  bords  du  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  qui  infeftaient' notre  Pays  f 
des  invafions  repérées.  Inkao  marcha* 
eux  •,  je  commandais  le  corps  de  rélei^' 
Nous  attaquâmes  les  Ennemis,  &  g^g^*** 
mes  trois  batailles ,  qui  nous  ruinèrent  i 

la  Cour  ;  on   prétendit  qu'elles  avaictit 
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^Gté  trop  cher;  on  nous  envoya  peu  de 
^^crues,  encore  moins  d'argent,  &  point 
ie  munitions.  Il  fallait  fe  (butenir  :  nous 
Edifions  la  guerre  fans  quarti^ç  ;  vaincre 
^U  mourir  était  notre  feul  parti.  Pour. 
Comble  de  maux ,  un  ancien  Officier  du 
Prince,  votre  Père,  arriva  de  la  Cour,  & 
ï  avertit  qu'on  tramait  contre  lui  ;  qu'on 
î/Iùrait  qu'après  la  défaite  des  Sauvages, 
il  reviendrait,  à  la  tête  de  l'Armée  vifto- 
rieufè,  faire  valoir  des  droits  au  Trône, 
lutrcfois  conteftés;  &  en  faire  defcendre 
on  Frère  ,  dont  il  était  jumeau ,  Se  dont 
1  fe  prétendait  aine.  Il  ajouta  qu'il  avait 
lécouvert  que  cette  imputation  venait  de 
a  part  de  la  Reine,  qui  ne  l'aimait  pas,  6c 
[uj  ne  ferait  pas  fâchée  qu'il  pérît  dans 
es  hafards  de  la  guerre  ,  pour  aifurer 
a  Couronne  d  fon  Fils.  La  fortune  n'a 
[ue  trop  bien  fervî  l^s  deilèins  de  vos 
Lnnemis  ;  les  Sauvages  nous  attaquèrent 
[u  fort  au  faible ,  firent  de  nous  un  car- 
lage  affreux  :  je  tombai  fans  force  à 
ôté  d'Inkao  ,  fans  vie  ,  &  fus  laifTé 
armi  les  morts.  Le  bruit  de  notre  tré-* 
las  parvint  bientôt  à  la  Cour  *>  mais  on 
///.  Partie.  L 
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n'y  fût  pas  informé  que  je  refpîraîs  encore • 
Après  que  nos  cruels  Vamqueun  eurent 
affbuvi  leur  rage,  &  que  je  vis  le  champ 
de  bataille  purgé  de  ces  monftres,  je  me 
foulevai,  &  me  traînai  dans  un  bois,  où  le 
même  inftinét  avait  conduit  mon  Ecuyer; 
il  était  moins  dangcreufèment  blefle  que 
moiV  il  me  rendit  des  foins.  Je  trouvai 
moyen  de  le  détacher  à  ma  femme  avec 
quatre  mots  écrits  fur  Técorce  d*un  arbre; 
je  lui  difais  :  ye  vis,  cbere  Minda\pour 
pleurer  In^ao ,  f  aimer,  &  fauver  les  jours 
du  jeune  Prince  confié  à  tes  foins;  remets' 
le  à  Nirfloy ,  je  finftruirai  de  notre  point 
de  réunion.  Nirftoy  partit,  &  fut  arriver, 
par  des  routes  inconnues,  au  Château,  où 
Minda  s'était  retirée  avec  vous,  craignant 
înceflàmment  des  embûches.  Il  revint  jun 
mois  après,  &  me  remit  le  dépôt  quej-at- 
tendais  avec  impatience.  Quand  ma  fantc 
fut  rétablie,  je  réfolus  de  former  un  éta- 
bliflement  dans  l'étranger,  &  de  juftificr, 
par  mon  abfence,  le  foupçonde  ma  mon. 
Jfc  crus  trouver  chez  les  Hurons  la  tran- 
quillité'que  je  cherchais  5  je  favais  leur 
Langue;  je  me  dis  leur  Patriote,  &  fup- 
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pofai  que  mon  Père  m'avait  fait  forcir 
très-jeune  du  lieu  de  ma  naiflànce  pour 
le  fuivre  au  Mexique,  où  fon  commerce 
l'avait  retenu.  Minda  m'avait  envoyé  une 
cadette  de  pierreries  adèz  précieufès  pour 
me  faire  fubHfter  honorablement  -,  fe  rca- 
lifai  mes  effets,  8c  pris  une  maifon  dans 
la  Capitale  de  la  Province  d'Orient,  où 
je  me  livrai  aux  foins  qu'exigeait  votre 
éducation.  Je  ne  perdais  pas  de  vue  ce 
qui  fe  paflait  à  la  Q)Ur  d'Ottombo,  où 
j'ordonnai  à  mon  Epoufe  de  paraître  après 
avoir  publié  votre  trépas  ,  &  rendu.  les 
honneurs  funèbres  au  fils  de  fon  Jardinier, 
qui  fut  pris  pour  vous.  La  Reine  n'eut 
plus  de  fujecs  de  crainte,  mais  bientôt  ellp 
en  eut  de  douleur.  Son  Fils,  unique  objet 
de  fa  tendreilè ,  lui  fut  enlevé  par  une 
mort  imprévue.  Minda  me  conjura  vai- 
nement  de  vous  faire  reconnaître  ^  fe  n'e;i 
jugeai  pas  la  circonftance  convenable ,  S/: 
continuai  à  vous  apprendre  les  Anecdotes 
iècretes  de  votre  Maifon ,  la  Langue  &  les 
mœurs  des  Iroquo is.  Quand  vous  tûtes 
atteint  votre  vingt ienie  année ,  je  vous 
préfentai  â  Faado  comme  Fils  dç  rinf^a» 
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détrôné  dans  la  dernicrc  Révolution  ^  qui 
était  mort)  réfugié  chez  ks  Hurons,  fans 
avoir  été  connu  >  6c  le  priai  de  ne  point 
vous  apprendre  la  grandeur  de  votre  ori- 
gine) parce  qu'il  était  indifpenfable  que 
vous  rignoraflîez  pour  mieux  fiipporter 
vos  malheurs.  Les  fècours  que  nos  amis 
me  faifaient  pafler,  me  mirent  en  état  de 
vous  former  un  cortège  digne  de  vous, 
&  je  pris  la  qualité  de  votre  Gouverneur. 
Pour  vous  forcer  à  la  difcrétion  ,  je  ne 
vous  appris  rien ,  8c  je  réfolus  de  régler 
ma  conduire  fur  le  degré  d'amitié  que 
Fando  prendrait  pour  vous,  fur  ce  qui  fe 
paflTerait  dans  le  Royaume  de  vos  Pères, 
Se  fur  les  vertus  que  vous  feriez  éclater. 
J'avais  toujours  fondé  l'efpoir  de  vou$ 
voir  fuccéder  à  Ortombo ,  fur  ks  pièces 
que  je  fournirais  pour  votre  reconnaiflin- 
ce ,  &  fur  les  Troupes  que  Fando  vous 
donnerait  pour  appuyer  vos  prétentions» 
*  quand  je  lui  en  aurais  fait  part;  mais  il 
n*eft  plus  queftion  de  vaincre  par  les  ar- 
mes. Malgré  mon  âge  Ôc  mon  expérience 
à  la  Cour,  Ottombo  ne  m'éfait  pas  con*- 
nu,  je  ne  U  croyais  que  faible >  Xima  me 
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ratait  encore  moins  :  ou  on  lui  a  imputé 
des  vices  qu'ielle  n'ept  jamais-,  (&  à  quel 
Prince  n'en  trouve-t-on  pas  ?  )  ou  elle  eft 
totalement  changée.  Le  Sceptre  des  Iro- 
quois  eft  confié  aux  plus  dignes  Mortels  ; 
afFermi(Idns-le  dans  leurs  mains  :  loin  de 
l'enlever,  il  faut  régner  >  Zamor  >  mais  après 
Oftombo  &  avec  Mirzînc* 

Vous  êtes  fur  pris ,  Seigneùf ,  que  fàye  pé- 
nétré votre  fecret-,  Minda,  qui  eft  hono- 
rée de  la  confiance  de  la  Princeflfè  >  m'a  fait 
part  de  votre  amour,  &  Thamas  en  a  été 
témoin.  Partons  ,  nous  ne  devons  rien  à 
Fando  \  nous  l'avons  fervi  avec  zelc  lors- 
qu'il a  été  jufte  :  il  veut  tourner  Ces  armes 
contre  vos  Sujets ,  allez  offrir  votre  bras  â 
Ottombo  fatis  vous  faire  connaître^  il  en 
fera  temps  quand  vous  aurez  rendu  la  paix 
à  votre  Patrie  :  ne  voyons  pas  le  Tyran  5 
difparaiffons ,  il  pourrait  nous  retenir. 

Zamor  Se  ùs  trois  fages  Compagnons 
préparèrent  leur  fuite,  &  étaient  déjà  éloi- 
gnés du  féjour  de  Fahdo«  avant  qu'il  eût 
pu  en  être  informé.  Ils  firent  une  diligence 
incroyable-,  l'amour  embrafait  le  Prince, 
l'amitié  animait  Xichas-,  le  doux  plaifîc 
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de  revoir  leurs  Pénates  excitaîr 'Thamas 
&  Morzoé.  Bientôt  ils  arrivèrent  aux  pre- 
miers poftcs  des  Troupes  d'Ottombo,  qui 
faifâient  une  chaîne  cxa<fte  :  ils  avaient 
changé  leurs  habillements,  &  en  avaient 
pris  à  Plroquoîfe;  mais  comme  ils  venaient 
du  côté  de  l'Ennemi,  &  qu'ils  n'avaient 
pas  de  paflcports,  on  les  arrêta.  Pournê- 
tre  point  traduits  devant  des  Comman- 
dants fubalternes,  ils  demandèrent  à  être 
conduits  t  la  Cour  à  leurs  firaix  ;  on  leur 
donna  une  efcorte,  6c  ils  arrivèrent  aux 
environs  d'iftie  maifoti  de  plaifance ,  ou 
Ottombo  ,  fatigué  des  préparatifs  de  la 
guerre ,  venait  refpirer. 

Ils  apperçurent  de  loin  ce  Prince  qui  f  ê- 
chait  dans  un  canot  doré,  fur  un  canal im- 
menfe  ;  ils  fe  préparaient  à  l'aborder ,  lorf- 
qu'ils  entendirent  des  cris  de  douleur  & 
virent  un  mouvement  extraordinaire.  Za- 
mor  piqua  des  deux,  &fut  bientôt  au  lieu 
fatal  où  le  Souverain  des  Iroquoîs  était 
en  danger  de  la  vie  :1e  nombre  prodigieux 
de  poiflbns  pris  dans  le  filet ,  avait  fait 
faire  calotte  au  canot  du  Roi.  La  moitié 
de  la  Cqur  fe  jet  ta  â  Teau  y  tous  voutantâ 
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i*cnvî  fauver  leur  Maître»  faifaient  ce  qu'il 
fallait  pour  le  perdre  :  ils  fe  nuifaient  les 
uns  aux  autres.  Ottômbo  n'avait  plus  de 
force  ;  il  avait  déjà  difparu  trois  fois» 
quand  Zamor,  l'ayant  vu  plonger  fans  re- 
venir à  la  furface  ,  s'élança  à  l'endroit  ou 
il  était,  8c  y  le  faififlant  d'un  bras  vigou- 
reux, l'attira,  &  lui  fauva  k  vie.- Ottôm- 
bo, étendu  fur  des  peaux  de  martes,  avait 
perdu- connaiflance'j  des  (èls  fpiritueux  lui 
en  rendirent  Tufage.  Quelle  ne  fiit  pas  (i 
joyc,  rcconnaiflànt,  dans  celui  qui  l'avait 
rappelle  à  la  lumière,  ce  Zarfior  pour  qui 
il  avait  conçu  une  amitié  auflî  tendre  l 
^5  Ne  me  trompé-)e  pas,  lui  dit-il*,  cft-ce 
9,  bien  vous ,  Zamor ,  à  qui  je  dois  la  vie  ; 
7)  n'eft-ce  point  une  illufion  ?  Peut-être  le 
9>  defir  de  ne  la  tenir  que  d'un  homme  tel 
»,  que  vous,  abufe-t-ii  mes  (ens  égarés*, 
>,  mais  je  reconnais  Thamas  &  Morzoé: 
„  Dieux,  protedleurs  de  cet  Empire,  veil- 
j,  lez  fur  mes  jours ,  en  voici  le  plus  héu- 
3,  reux  moment.  Par  quel  motif  êtes-vous 
9,  ici,  apportez-vous  la  paix?  pourquoi  y 
9,  paraître  fans  être  annoncés  ?  pourquoi 
„  vêtus  (clon  nos  ufages  ?  n'êtes- vous  plus 
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3,  Hurons?  $>  Nous  ne  le  fûmes  jamais, 
lui  répondit  Zamor,  embrafïànt  une  de 
ies  mains  >  qu'il  ne  put  s'empêcher  d'arrofet 
<ie  larmes  :  nous  avons  fervi  Fando  tant 
^u'il  fut  vertueux  i  il  a  ceflë  de  l'être  >  nous 
venons  t'ofFrir  nos  fervices  :  accepte  ceux 
de  ces  Guerriers,  montrant  Xichas>  Mor- 
zoé  ôc  Thâmas  \  ils  ont  blanchi  au  milieu 

des  hafàrds)  mon  zèle  feul  balance  leut 
expérience  :  nous  te  confacrons  nos  jours, 
périflcnt  ceux  qui  ofent  troubler  les  tiens! 
Le  Mexique  nous  a  vus  naître  5  Xi  chas ,  Ami 
de  ma  famille ,  s'eft  chargé  de  mon  infti- 
tution  :  depuis  que  j'ai  perdu  mon  mal' 
heureux  Père,  il  en  a  rempli  les  devoirs* 
Des  revers  nous  ont  bannis  de  notre  Pa- 
trie, nous  fommes  venus  chercher  un  afylc 
chez  les  Hurons  ;  j'ai  réuflî  près  de  leur 
Roi ,.  qui  m'a  honoré  d'une  Ambaflàde, 
où  j'ai  connu  le  plus  grand  Monarque  dç 
rUnivers. 

.  Ottombo ,  comblé  de  joye  de  s'attacher 
Zamor,  prit  la  route  de  fon  Palais,  où  il 
trouva  Xima  &  Mirzine  éplorées  de  la 
nouvelle  de  fon  accident,  qu'elles  n'avaient 
appris  qu'avec  confufion  y  il  parut,  &  calmi 
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leur  douleur.  Ce  neft  point  un  Ennemi, 
Madame  5  dit-il  à  la  Reine ,  que  je  vous 
préfencc  en  Zamor,  c  eft  le  Vengeur  de  la 
Nation,  &  celui  qui  vous  a  confervé  un 
Epoux  :  ce  Guerrier  li'cft  point  Sujet  de 
Fando ,  il  nous  offre  fon  bras  5  rendons 
grâces  aux  Immortels  du  préfent  qu'ils 
nous  font.  La  Souveraine ,  plus  attendrie 
que  jamais  >  parcourait  6c  Zamot  Ôc  le  Roi  ; 
la  conformité  de  leurs  traits  était  trop 
frappante  pour  ne  pas  Témouvoîr ,  fur- 
tout  depuis  que  Zamor  était  habillé  com- 
me les  Iroquois  :  elle  avait  tant  de  chofes 
à  dire ,  qu'elle  pouvait  à  peine  en  expofer 
une.  Mirzîne  regardait  le  Prince,  &  rou- 
gi/Iàit  5  le  Prince  levait  les  yeux  fur  Mir- 
zine,  &  fe  troublait  :  la fcene allait  devenir 
muette ,  quand  le  Roi  ordonna  qu'on 
fervîr. 

Les  quatre  faux  Mexiquains  furent  ad- 
mis au  grand-couvert,  &  le  Monarque  y 
déclara  que  Zamor  commanderait  fous  ks 
ordres  l'Armée  qu'il  oppofait  à  Fando. 
Aucun  des  Courtifans  ne  murmura^  le 
Prince  s'était  attaché  les  cœurs  pendant 
fon  AmbaiTadeô  Se  les  Officiers  particii- 


de  la  Campagne  >  le  Prince  des  Iroqaoi 
eut  plufieucs  entretiens  avec  la  Reine,  pin 
intére(rants  les  uns  que  les  autres*,  elieàii 
Turprife  qu'un  Etranger  fut  auffi  parto* 
ment  la  Langue  nationale^  elle  le  fiiceo* 
core  davantage  de  le  trouver  particttli* 
ment  infttuit  des  événements  fccrcisà 
ircgnes  précédents  6c  de  i'aéhiei  :  clic  » 
marquait  un  trouble  involontaire  qui  s* 
parait  de  fes facultés,  lorfqu'elleluii»!*' 
ti'Inkao,  &  ne  tarda  pas  à  dccoûvri'* 
^unour  pour  Mirzine. 

La  mort  du  Neveu  d'Ottombo  n'àK 

prouvée  que  par  la  dépofition  de  Mio» 

I  &  cjuciques  gens  apportés  par  elle.  0* 

ne  fèmblait  pas  fufBfamment  éclairciàf^ 
quiète  Xima;  Inkao  &  Ottombo  k^ 
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[îc  :  je  te  conjure ,  par  les  cendres  de  Kio> 
on  Epoux,  de  m'accufer  la  vérité.  Le  Fils 
rinkaO)  confié  à  tes  foins,  refpirc-t-ilcn- 
:ore?  où  eft-il  defccndu  chez  les  morts? 
?arle,  ne  crains  rien  pour  fes  jours,  je  fais 
ju'ils  te  furent  chers  v  mais  crains  pour  les 
ïiens,  fi  tu  cherches  â  me  féduire.  Minda> 
[juî  n'avait  point  ordre  de  Xtchas  de  faire 
à  la  Reine  cette  importante  confidence, & 
qui  ne  rifquait  rien  d'attefter  les  cendres 
ifun  Epoux  qu'elle  venait  d'embradcr,  fit 
le  ferment,  &  jura,  par  les  mânes  de  Kio, 
Bom  que  portait  Xichas  avant  fa  fuite  chez 
ks  Hurons ,  que  le  jeune  Prince  avait  fobî 
k  rigueur  du  trépas.  L'incertitude  de  la 
Reine  augmenta  par  cette  fauflè  aflèrtîon; 
cependant  le  flambeau  de  la  vérité  fem- 
blait  percer  les  ténèbres  de  l'erreur ,  mais 
elle  n'était  pas  vidorîeufe. 

Zamor  mettait  le  temps  à  profit  près  de 
Mirzine  \  il  vint  au  point  d'en  obtenir  un 
aveu  réciproque  :  ils  fe  jurèrent  une  fidé- 
lité inviolable,  fondée  fur  les  bontés  du 
Roi,  qu'ils  réclameraient  lorfqu'il  les  au« 

rait  méritées;  &  fur  les Loix  du  Pays,  qui 
permettaient  à  THéritiere  de  la  Coiuronnç 
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de  choifir  un  Epoux  étranger  au  défaut  de 

Princes  de  Ton  Sang. 

L'Ennemi  s'avançait  j  il  fallait  le  préve- 
nir 'y  on  fut  à  lui.  Les  deux  Souverains 
avaient  une  égale  ardeur  d'en  venir  à  une 
aétion  décifive  •,  Ottombo  défendait  fes 
foyers,  Zamor  fa  Maîtrefle  ,  Se  foutcnait 
fon  propre  Trône  :  les  Armées  fe  trouvè- 
rent en  préfence.  Avant  de  donner  le  lig- 
nai de  la  charge  ,  Fando  envoya  un  Offi- 
cier fupérieur  pour  parler  au  Roi  dcslro- 
quois;  il  arriva  à  fa  tente.  Se  lui  demanda 
Zamor  comme  un  transfuge  ,  qui ,  apr& 
avoir  été  dépofitaire  des  fecrets  de  fon 
Maître ,  &  honoré  de  la  première  dignité 
qu'un   Monarque   puiflè  conférer,  était 
pafle  à  fon  fervice,  fans  doute  pour  le  tra- 
hir de  même.  Si  Zamor  eft  Sujet  de  ton 
Roi ,  répondit  Ottombo  ,  je  te  le  rends; 
mais  s'il  eft  Etranger ,  &  qu'il  n'ait  même 
plus  de  Prinee  ,  puifque  le  fien  apcrdufa 
Couronne  ,  ne  peut-il  pas  (e  confacrer  à 
une  Puiflànce  à  fon  choix }  Dis  a  Fando 
que  Zamor  commande  mon  Armée  5  je 
ne  fais  point  d'autre  réponfè.  L'OiEcier  fc 
retira  peu  fatisfait  de  fa  commiiEon. 
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Lt  choc  commença  ^  les  javelots  >  les 
flèches  volaient  de  toutes  parts  :  l'avan- 
tage était  égal>  &. peut-être  Fando  Teût-il 
eu  tout  entier,  fî  les  Hurons  ne  Ce  fuflènt 
apperçus  qu'ils  combattaient  contre  Za- 
mor ,  qu'ils  aimaient  au-defi  de  toute  ex- 
preflîon  :  ils  ralentirent  l'impétuofîté  de 
leur  attaque,  &  quelques-uns  refuferent 
d'obéir  aux  commandements.  Le  Frince  des 
Iroquois  tira  parti  de  cette  incertitude, 
&  fit  avancer  des  Troupes  fraîches,  qui 
pouflèrent.  loin  Fando  Se  Tes  Bataillons  : 
mais  ce  fier  Agreflèur*  ayant  reconnu  Ot- 
rombo  à  la  couleur  de  Tes  plumes ,  mar- 
cha à  lui,  &  l'attaqua  avec  fureur.  Les  bra- 
ves, qui  entouraient  l'un  &  l'autre  Sou- 
verain ,  Ce  chargèrent  avec  la  même  auda- 
ce :  cependant  les  Iroquois  étaient  vaincus; 
&  la  tête  de  leur  Roi  allait  être  abattue 
par  le  fabre  de  Fando ,  lorfque  Zamor  ac- 
courut ,  &  fit  voler  le  fer  meurtrier  de 
l'Ennemi  :  le  faiiîffànt  alors  avec  la  force 
d'un  Héros  dans  la  fleur  de  l'âge  -,  <«  ap- 
prends, lui  dit-il,  à  mieux  ufèr  d'un 
moment  que  t'a  donné  la  vîâioire;  vis. 
Se  ordonne  la  retraite  y  notre  caufe  eft 
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„  celfc  des  Dieux;  ils  t'ont  jug4Î.  ,>  Ajccs 
mots  il  s'était  fait  une  e(pece  de  fufpcn- 
fion  d'armes;  on  écoutait,  on  ne  combat- 
tait plus.  Mais  tout- à-coup  le  carnage  rfr 
commence,  &  des  torrents  de  fang  inon- 
dent les  Campagnes.  Fando  relevé,  maî- 
tre de  fon  épée  ,  que  le  Prince  loi  avait- 
rendue ,  s'approche   d'Ottombo  avec  te 
dehors  de  l'amitié ,  &  la  lui  plonge  dam 
le  fcin.  Zamor  furieux  ne  connaît  plus  que 
la  vengeance  ;  elle  cft  due  au  crime,  il  s'en 
charge  :  il  s'élance  fur  l'indigne  Roi  des 
Hurons,  le  bleflc,  lerenverfe  une  féconde 
fois.  Se  lui  enfonce  {on  dard  dans  le  cœur. 
,,  Reçois,  lui  dit-il  à  haute  voix,  la  mort 
„  de  la  main  de  Fidoé,  Fils  d'Inkao. 
'    La  blcfliire  d'Ottombo  était  moins  danr 
gereufe  qu'on  ne  l'avait  jugé;  le  nomd'In* 
kao  &  de  Fidoé  frappèrent  fon  oreille; H 
appella  Zamor.  «  Qu'ai-je  entendu ,  ô  Ciclî 
„  lui  dit-il  d'une  voix  tremblante  •>  les 
3,  Dieux  me  donnent -ils  un  Succeflcut 
dans  celui  qu'ils  m'ont  offert  pour  ap* 
pui  &  pour  vengeur  ?  fefait-ïil  pofliblc 
que  vous  fufliez  Fidoé  que  mes  Peu- 
ples ont  pleuré  i  La  même  fatalité  qui  ] 
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i  me  rend  mon  Neveu,  a-t-eUe  confervé 
>  les  jours  de  mon  Frère?,,  Vous  l'avez 
k  jamais  perdu,  répondit  Fidoé,  que  j'ap- 
>elkrâi  toujours  Zamor,  ce  Frerç  dont  le 
Coït  eût  été  affreux,  s'il  ne  fût  mort  pour 
là  Patrie  :  j'avais  réfolu.  Seigneur,  de  vous 
cacher  ma  naiflànce  juftjues  à  ce  que  j'eufle 
mérite  de  TaVouer.  Ne  comptant  plus  fur 
moi  ,  vous  avez  conçu  des  projets  que 
paurais  pu  déranger  ;  je  voulais  me  rendre 
digne  de  vos  bontés,  fans  avoir  d*autr€S 
titres  pour  les  réclamer  ;  mais  dans  un 
inftant  de  fureur  ,  excité  par  le  perfide 
Fandô  ,  la  nature  a  parlé ,  elle  m'a  trahi  ; 
punifïez  mon  indifcrétiori.  «  Ah,  Prince, 
,*,  s'écria  le  Monarque  Iroquois,  que  dis- 
a,  tu }  je  ne  veux  punir  que  ceux  qui  r'ont 
,,  clérpbé  à  mes  foins  ;  ou  phitôr  je  veux 
5,  les  récompen(cr,puifqu*iIsontconfetvé 
„  l'Héritier  de  ma  Couronne  >  8c  qu'ils 
5,  l'ont  rendu  digne  de  la  porter.  -,  Ré- 
pandez donc  vos  bienfaits,  reprit  Zamor» 
jfiir  Xichas,  à  qui  je  dois  ce  que  je  fuis: 
Seigneur ,  il  nl'a  tenu  lieu  de  Pcre  ;  lui 
fcul ,  mieux  inftruit  que  moi ,  peut  fatisfairc 
yotre  curiofité.  Parlez ,  Xichas  »  dit  le 
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Roi;  parlez >  vertueux  Vieillard,  quLmé- 
ritez  toute  notre  reconnaiffànce  -,  com- 
ment le  Fils  d'Inkao  eft-il  parvenu  jufques 
à  vous?  pourquoi  ne  nous  Tavez-vous  pas 
rendu  plutôt? 

Tu  veux ,  répondit  le  Gouverneur  de 
Zamor  à  fon  Souverain,  que  je  te  parle 
avec  lafranchifed'un  Soldat  nourri  àrom- 
bre  de  tes  drapeaux  -,  j'obéis.  Regarde  ma 
poitrine,  reconnais  ces  glorieufes  marques 
de  mon  attachement  >  je  les  reçus  à  Xàn- 
talhjlorfque  je  commandais  us  Gardes: 
je  fuis  Kio,  Epoux  de  Minda,.fur  qui  tu 
as  long-temps  répandu  res  bienfaits,  Us 
bleflîires  que  m'ont  fait  les  Sauvages  dans 
les  batailles  que  leur  livra  Inkao,  ont  to- 
talement changé  mes  traits,  &  vii^gt  ans 
d'abfence  ont  achevé  ce  qu'elles  n'avaient 
pu  faire.  Ton  Frère  ,  qui  m'honorait  de 
fon  amitié ,  apprit  qu'il  était  deficrvi  près 
de  toi,  &  que  tu  imputais  à  (a  conduite 
des  revers  qu'il  ne  devait  qu'à  {4  mauvaifc 
fortune  :  il  fit  des  chofes  incroyables  poùt 
vaincre  ou  pour  périr  5   il  fuccomba  au 
nombre  des  Ennemis  ,  je  le  vis  expircri 
&  tombai  près  de  lui  couvert  de  fon  fang 
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Se  du  mien.  Les  Barbares  me  laiflfèrenc 
parmi  les  morts  ;  je  fus  me  fouftraire  à 
leurs  recherches ,  ôc  toujours  perfuadé  du 
danger  où  auraient  été  les  jours  d'Inkao, 
je  tremblai  pour  fon  Fils  :  je  me  retirai 
chez  les  Hurons ,  où  je  conduifis  Fidoé  > 
que  Minda  m'avait  eiivoyé  après  avoir  pu- 
blié fa  mort.  Je  pris  le  nom  de  Xichas ,  & 
donnai  au  Prince  celui  de  Zamor  ;  nous  paf- 
iames  pour  Mexiquains ,.  &  gagnâmes  la  fa* 
veur  de  Fando ,  dont  nous  nous  fommes 
fèrvis  pour  te  connaître,  en  briguant  une 
Ambaflàde>  Se  pour  nous  perfuader  de  la 
fauflèté  de  nos  ^jets  de  crainte.  Le  Roi 
des  Hurons  t'ayan  t  déclaré  la  guerre,  je  trou- 
vai Zamor  pénétré  de  tes  vertus,  &  dé- 
terminé à  ne  pas  fer^^ir  contre  toi;  mon 
Frère  lui  fit  une  demi-confidence ,  Se  lui 
apprit  qu'il  n'était  pas  Sujet  du  Tyran;  je 
la  lui  fis  entière,  &  lui  révélai  le  fecret 
de  fa  naiflànce  :  il  ri^folut  de  te  confacrer 
{es  jours ,  &  de  ne  fe  faire  connaître  qu'a- 
près t'avoir  vengé. 

Ah,  Kio,  interrompit  le  Roi!  Ah,  Min- 
da ,  comment  puîs-je  payer  le  fervice  que 
vous  nous  avez  rendu  !  Mon  Royaume  al* 

III.  Partie.  M 
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laie  devenir  la  proie  de  TEtranger;  le  Sccp* 
tre  chancelant  dans  mes  faibles  mains>  en 
ferait  pailè  dans  celles  de  l'Ennemi  *,  ma 
Fille  eue  été  le  partage  de  TUftirpateur, 
ou  la  viâime  de  la  néce/Cté.  Zamor, 
rends  mon  bonheur  afluré;  tu  as  trop  fait 
pour  moi  »  [KDur  ne  pas  achever  :  (i  tu  i 
me  reconnais  pour  ton  Roi  ,  obéis-,  ac- 
cepte la  main  de  Mirzinc  8c  ma  Couron- 
ne î  vois  d'un  égal -amour  Xima&la  Prin- 
ceflè ,  &  crois  qu'auffi  long-temps  qu'Ot- 
tombo  refpirera  ,  il  fc  fouvîendra  de  fcs 
erreurs  &  de  ta  vertu. 

Zamor  (è  proftcrna  aux  pieds  du  Roi, 
ôc  lui  avoua  qu'il  avait  oCé  le  prévenir-, 
qu'il  adorait  Mirzine  ,  &  qu'il  en  était 
aimé.  Ottombo  ,  p<^r  qui  la  vie  deve- 
nait un  nouveau  bienfait  des  Dieux ,  fc 
livra  à  la  facisfavSHon  la  plus  pure,  qui  fut 
augmentée  par  la  défaite  totale  des  Ennc« 
mis,  que  les  Généraux  avaient  pourfuivis, 
enchaînés  ou  défarmés. 

Le  Roi  &  Ton  cher  Zamor  reprirent  la 
route  de  leur  Capitale  ,  'précédés  d'un 
nombre  prodigieux  de  trophées  ,  de  mu- 
nitions>  de  trcfors  &  de  prifonniers.  Xima 


E  T     R   O   Z   ê   I   D   F.  IJ9 

Se  Mirzine,  inftruites  de  U  viiîboire  &  de 
la  blcflure  d'Otcombo ,  s'avancèrent  à  qua- 
tre journées  pour  jouir  plutôt  du  boiîheuc 
de  le  voir,  &  couronner  le  Vainqueur  de 
Fando,  Xi  ma  fe  jetta  dans  les  bras  de  fon 
Epoux ,  &  Mirzine  à  Ces  genoux  :  Mada- 
me, dit  Ottombo  à  la  première»  vous  (a- 
vez  les  nouvelles  obligations  que  nous 
avons  à  Zamor,  mais  j'ai  défendu  qu'on 
vous  apprît  fon  nom  &  fa  naiflancc  >  j'ai 
voulu  vous  faire  part  de  cette  grande  nou- 
velle; regardez-le,  reconnaiflèz à fes traits, 
&  encore  plus  à  ùs  adions ,  le  Fils  d'In- 
kao,  que  nous  croyions  avoir  perdu.  Ccft 
pour  le  généreux  Fidoé,  ma  Fille,  dit-il 
à  Mirzine,  que  je  vous  demande  une  grâ- 
ce )  &  c'eft  au  nom  de  l'Etat  •,  vous  feule 
pouvez  le  payer  :  il  ne  veut  que  votre 
main  pour  récompenfe  ,  la  lui  refufercz- 
vous  ?  Non  ,  mon  Père  ,  répondit-elle , 
vous  avez  parlé,  vous  ferez  obéi*)...  Se 
îc  ferai  avec  plaifir  ,  répondit  le  Roi, 
car  je  lis  dans  vos  yeux  ce  qui  fe  palTc 
dans  votre  ame.  Approchez,  Z^amor,  je 
vous  la  livre ,  cette  maîh  qui  fe  défend  fi 
mal  *)  putiiflèz  Mirzine  du  fecret  qu'elle  m'a 
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fait  de  fa  tendre/Te ,  à  moins  que  vous  ne 

foyez  de  moitié  dans  le  crime. 

Minda  était  témoin  de  cet  événement: 
la  Reine  lui  reprocha  (a  difcrécion  avec 
douceur.  Cette  vertueufc  femme  lui  ré- 
pondit :  la  première  loi  >  Madame ,  eft 
d'obéir  à  fon  Epoux;  vous  voyez Kio dans 
Xichas,  que  fcs  blefïûres  &  (es  longs  cha- 
grins vous  font  méconnaître  ;  jugez  fi  fê- 
tais parjure  en  atceftant  fon  ombre.  Il  eft 
vrai ,  pourfuivit  Ortombo  ,  c*eft  l'Ami 
d'Inkao,  c'e'ft  le  Général  le  plus  habile  de 
fon  Armée,  qui  nous  a  ravi  l'avantage  d'é- 
lever un  Héros;  mais  nul  autre  que  lui  eût 
eu  un  fuccès  auflî  complet.  Pourfuivons 
notre  route,  montrons  aux  Peuples  aflcm- 
blés  le  Vainqueur  de  Fando  &  de  Mirzi- 
ne  :  que  la  paiXi  foit  proclamée ,  puifqu'il 
n'eft  plus  d'Ennemis  ;  que  l'allégrcflè  fuc- 
cede  aux  allarmes.    • 

Les  Souverains ,  &  ceux  qui  devaient  le 
devenir,  arrivèrent  à  la  Capitale ,  où  ils  fc 
livrèrent ,  les  uns  au  plaifir  de  faire  des 
heureux,  les  autres,  à  celui  de  l'être. 

Xima  n'avait  plus  de  foupçons  fur  la 
naiflance  de  Zamor;  cependant,  pour  s'y 
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laiHcr  aucun  lieu,  elle  s'approcha  de  ce 
Prince  qui  revenait  de  la  chaflè,  &.le  fur- 
prit,  cnfeveli  dans  un  profond  fommcil ,  ex- 
cité par  la  fatigue  relie  lui  avait  imprimé, 
à  fa  naiflànce ,  fui vant  la  coutume  de  ces 
t^mps-là  ,  une  marque  ineffaçable  fur  la 
poitrine;  c'était  un  foleil  tracé  avec  une 
liqueur  dont  les  traits  étaient  inaltérables. 
Dès  que  la  Reine  eut  cntr'ouvert  fa  robe, 
&  reconnu  fon  ouvrage;  oui ,  s'écria-t-clle, 
tu  es  Fidoé ,  je  n'en  doute  plus.  Cette  ex- 
clamation éveilla  Zamor ,  qui  lui  dit  les 
chofes  les  plus  touchantes. 

Cependant  Ottombo  avait  afièmblé  fon 
Confeil;  &  après  y  avoir  appelle  Zamor > 
Se  prouvé  fa  naiflànce,  il  abdiqua  laGran* 
deur  fuprême  en  fa  faveur,  &  le  fît  mon- 
ter fur  le  Trône.  Les  Grands  fe  profterne- 
rent ,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité. 
Un  heureux  hymen  couronna  les  feux  du 
nouveau  Souverain  ,  Se  la  tendreflè  de 
Mirzine  :  Xichas  reprit  fon  nom.  Se  fut 
créé  premier  Minîftre;  il  eut  toute  la  fa- 
veur de  Zamor,  &  Minda  celle  de  la  Rei- 
ne. Le  Fils  de  Fando  fuccéda  à  fon  Père  > 
&  régna  fur  les  Hurons,  dont  on  aurait 
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pu  faite  la  conquête  i  ce  Prince  fc  rendit 
tributaire  ,  &  devint  «n  Allié  fidcle.  Ot- 
tombo  ôc  Xima  vécurent  heureux,  pana- 
geanc  la  félicité  de  leurs  enfants  :  les  Iro- 
quois  le  furent  fous  leur  domination, & 
confervent  encore ,  pour  les  noms  de  Fi- 
doé-Zamor  &de  Mirzine>  une  vénératioa 
uns  bornes* 


CHAPITRE    Vl: 

Ximin  devient  Amant  de  Rozéide^  qui  a  du 
goût  pour  lui;  peu  %*  en  faut  qu'Une.*.* 
cependant  il  efl  forcé  (le  partir  avecMoa* 
dor.  Firaddin  arrive  chez  A£oufMiti^ 
fameux  Ligijlateur;  il  en  part  pour  On' 
dix.  Hiftoire  de  Nifa^  où  on  trouve  pif* 
tie  de  ce  qui  arriva  au  Héros  dam  fi 
route. 

C'E  ST  aînfî  que  Zulramné  occupait  l'en- 
fance du  Prince,  en  lui  donnant  des 
exemples  de  vertu  dans  fes  Contes ,  &  cher- 
chant, dans  THiftoirc  étrangère ,  les  traits 
tjui  manquaient  à  laficnne,  La  Cour  facif- 
falte,  finit  fa  promenade,  &  fut  entendre 
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ome^  fameux  par  le  talent  ck  laparo- 
qui  prêchait  rauftérîté  des  mœurs, 
fkîtudc  à  la  Loi ,  &  la  viâroîre  fur  fts 
ons ,  avec  rextérieur  le  plus  frais  &  le 
maniéré. 

i  Sultan  interrompît  Amulcy ,  8c  luî 

votre  anecdote  m'a  amufè  ,  mais  j'y 

ve  toujours  trop  peu  de  galanterie*,  ne 

)nnaiflèz-vous  donc  pas ,  ou  craignez- 

8  de  la  développer  ?  Oui,  répondit  le 
teur ,  il  eft  dangereux  d'analyfer  Tamour 
'S  enfants  auflî  pénétrants  que  Zoto- 
i&  AlzéideiZultamné  avait  raifon;  it 
'agidàit  pas  de  nourtir  leur  ardeur  par 
cxenaples,  il  fallait  élever  leur  ame. 
ien  ne  retenait  plus  Noire-comme-en- 
à  Luggbridd  -,  elle  avait  ramené  l'a- 
dance,  rendu  à  Tamitié  les  devoirs  les 
!  faints ,  &  montré  au  Fils  de  PEmpc- 
•  une  jeune  Maît reflfè  qui  devait  être  la 
;  belle  créature  de  l'Univers •,  que  pou- 
-elle  de  plus  ?  Après  avoir  fait  entrer 
éide  dans  Ton  char,  elle,  difparut  avec 
ador ,  qui  lui  avoit  demandé  la  per- 
[lon  de  la  fuivre»  &c  de  lui  faire  (a  cour 
S  fes  Etats. 
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Ximîn  était  refté  pour  attendre  fon  P^ 
rc  i  à-peu-près  de  1  âge  de  Rozéide  5  il  était 
en  homme  ce  qu'elle  était  en  femme,  c  cft- 
à-dirc,  à  merveille.  Le  Prince  de  Taraour 
ne  put  fe  défendre  des  charmes  de  cette 
Princefle ,  ou  peut-être  n'eflaya-t-il  pas  un 
combat  dans  lequel  il  eût  craint  de  rem- 
porter la  vidoire.  A  chaque  inftant  près 
de  l'Impératrice,  il  buvait  à  longs  traits  le 
poifon  qui  devait  le  confumer.  Rozéide 
n'avait  jamais  aimé  que  Féraddin  -,  les  mou- 
vements de  fon  cœur  pour  le  faux  Ofrain 
n'étaient  que  l'ouvrage  de  Podagrambo  & 
non  celui  du  fentiment  j  mais  il  eft  un  ter- 
me où  la  conftance  la  mieux  à  l'épreuve 
peut  recevoir  un  échec.  Ce  que  le  préjuge 
de  l'éducation ,  ce  que  les  Loix  &  la  Re- 
ligion ont  de  plus  fort,  Rozéide  l'employa 
à  combattre  le  penchant  qu'elle  fe  fentait 
pourXimin,&  cela  vainement.  Quelque- 
fois elle  cherchait  a  rpiritualifer  (à  pailîoa 
pour  la  mettre  à  l'abri  du  reproche  :  on  le 
fait;  quand  on  capitule  avec  foi,  on  n'eft 
pas  loin  de  le  faire  avec  l'Ennemi. 

Ximin  aimait  pour   la  première  fois; 

mais  il  était  connaiflèur,  &  bientôt  il  s'ap- 

perçut 
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perçut  du  progrès  qu'il  avait  fait  fur  le 
cœur  de  l'Impératrice-,  ilTétudia,  Recon- 
nut qu'il  fallait  employer  les  ménagements 
les  plus  délicats  pour  ftire  triompher  la 
nature  du  devoir.  Il  fut  fi  bien  mafquer 
l'ardeur  de  fa  flamme,  qu'Arofmad  &  Zirza 
ne  s'en  doutèrent  point ,  &  qu'il  y  eut 
très-peu  de  gens  de  la  Cour  qui  la  décou- 
vrirent. Il  débuta  avec  Rozéide  par  des 
(oins  généraux  ;  puis  ,  lui  en  rendant  dt 
plus  particuliers,  il  ofa  en  exiger  le  falai- 
rc  :  tantôt  il  voulait  un  regard  ou  un  mot 
prononcé  avec  expreflîon ,  tantôt  il  s'em- 
parait d'une  main  comme  jamais  n'en  fit  le 
cifeau  de  Pigmalion ,  &  y  appuyait  des 
lèvres  enflammées;  il  gagnait  du  terrein, 
Rozéide  en  perdait.  Ximin  était  le  feul 
Prince,  qui,, par  fon  rang  ,  eût  toutes  les 
entrées  au  Palais ,  dès  que  les  femmes  en- 
traient à  la  toilette  de  la  Souveraine  ,  il 
arrivait  pour  apprendre,  difait-il ,  un  arc 
inconnu  dans  le  Royaume  de  fon  Père ,  & 
faire  préfent  aux  Dames  de  fes  découver- 
tes. Le  prétexte  de  s'inftruirc  lui  avait  ac- 
quis le  privilège  de  toucher  les  cheveux 
pour  y  placer  des  diamants,  d'être préfenc 
///•  Partie.  N 
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à  tout ,  6c  de  fcrvir  de  première  Femme* 
de-chatnbre  dans  tous  les  cas  où  la  bien- 
féance  le  perraettair.  Rozéide  le  gtondait 
de  rindifcrétion  de  fcs  yeux ,  &  le  laiflàtt 
faire;  Ximinétjiic incorrigible,  &nourrif- 
tàk  fon  amour  d'une  nouvelle  ardeur. 

Il  fut  fe  ménager  des  inftants  plusfàiB 
pour  le  myftere  :  il  trouva  un  jour  fa  Mai- 
trèfle  feule  dans  fon  cabinet ,  Hfant  une 
brochure ,  fans  doute  un  peu  vive,  puifqnc 
fon  teint  était  animé  du  plus  beau  colo- 
ris ,  &  que ,  négligemment  étendue  far  m 
fofa,  elle  avait  fes  beaux  yeux  fixés  for  une 
cftampe  pour  réfléchir  à  une  fituationhco- 
reufe.  Puniflèi-moi,  Madame,  lui  dit-il, 
de  troubler  votre  retraire,  fi  vous  ne  me 
permettez  de  la  partager.  Ximînn'eftpant 
fait,  répondit  Rozéide ,  pour  être  renferma 
dans  un  cabinet,  il  doit  fe  montrer  à  ï\h 
nivers  ;  mais  s'il  veut  être  fcul ,  je  lui  ccA 
le  mien ,  il  ferait  dangereux  d'y  refter  a?« 
kii.  Que  pouvez-vous  redouter  avec  oo 
homme  qui  vous  adore,  &  dont  les  vo- 
lontés ,  exceptée  ceHe-ci ,  vous  feront  à 
jamais  foamifes  l  non  ,  vous  ne  fortira 
point ,  lui  dit  Ximin,  en  l'arrêtant  j  ywis 
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ne  payerez  pas  d'un  retour  auffi  cruel  l'a- 
mour le  plus  refpeâ:ueux  :  j'ignore  s'il  eft 
poflîBle  de  vous  voir  fans  perdre  fa  liberté  i 
mais  je  fais  que,  malgré  mes  efforts,  mes 
combats,  je  n'ai  pu  arracher  de  mon  cœur 
le  trait  qui  Ta  bleflè.  Le  bonheur  de  mes 
fours  dépend  de  cet  inftant*,  parlez,  ravif- 
(ante  Princeffe  ,  fuis- je  le  plus  infortuné 
des  mortels ,  ou  faites-vous  grâce  à  ma 
témérité  en  faveur  de  la  paffion  la  plus 
(încere  qui  fût  jamais  ?  Je  ne  vous  dis  pas 
à  quel  point  vous  m'avez  touchée,  Ximin, 
répondit  Rozéide  ^  mais  apprenez  ce  que 
vous  me  devez  par  ce  que  je  me  dois:  l'a- 
mitié peut  nous  unir,  &  je  me  livrerai  avec 
plaifir  à  fes  tranfports  :  l'amour  n'eft  pas 
fait  pour  nous  -,  choififlcz  une  Maîtrellè, 
eflàyez  avec  elle  jufqu'ou  peut  aller  la  fen- 
fibilité  de  votre  ame  :  je  vous  croîs  fait 
pour  rendre  une  femme  heureufe;  mais 
avec  moi ,  liée  à  Féraddin  par  le  goût  Se 
jpzr  la  loi ,  "quef  eft  votre  cfpoir  ?  Fuyons 
la  féduétion  des  fens,  laifTez-moi  ma  ver- 
tu 9  confervcz  la  vôtre ,  ôc  ne  devenons  pas 
criminels,  puifqu'il  en  eft  temps  encore. 
Ximin  écoutait  >  admirait,  était  étonné  » 

N  ii 
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mais  autant  il  aimait  les  jeux,  les  exerci- 
ces ,  la  guerre ,  autant  il  déteftait  la  tno- 
rale  :  pour  y  mettre  fin,  il  s'empara  d'une 
'  main  de  Rozéide,  qui  s'était  remife  fur 
fon  fofa ,  &  lui  prodigua  mille  careflcs 
ingénîeufes;  l'Impératrice  ne  trouvait  pas 
de  mal.à  çà  :  il  fit  plus-5.il  s'affit  à  Ces  cô- 
tés, &  attacha  des  regards  curieux  fur  deux 
globes  de  la  forme,  la  plus  heureu{è,& 
trouvant  leur  mouvement  trop  précipité 
par  les  légers  efforts  que  faisait  fà  Mâî- 
trefle,  il  les  fixa  en  les'  touchant  avec  vo- 
lupté 5  Rozéide  Ce  défendit  un  peu ,  &  ne 
voyait  pas  grand  mal  à  çà.  Enhardi  pat 
ces  fùccès,  il  o(à  y  appuyer  fa  bouche, & 
les  couvrir  de  mille  baifers  de  flamme  :  Ro- 
zéide commençait  à  trouver  une  forte  de 
înal  àçà-,  plus  entreprenant  encore,  il  al- 
lait triompher  de  l'incertitude  de  la  Prin^- 
çeflè,  lorfqu'elle  feJeva  fort  en  défordre, 
&  trouva  enfin  le  procédé  de  fon  Amant 
très- irrégulier, 

Bt  tnoi  auflî)  interrompit  le  Sultan, 
pourquoi  votre  Ximin  était-il  un  cufjSa* 
/^r?  que  ac  brufquàit-il  fon  expédition? 
i-a  défaite  d'une  jolie  femme  eft  une  affaire 
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de  p«îre  guerre  :  marcher  à  Tennemi  9  le 
vaincre,  voilà  ce  qui  réuffic,  de  quoi  dia- 
ble s^aviiaic^il  de  paffèr  par  routes  ces  gra- 
dations bourgeoifes?  Vous  m'avez  rendu 
fervice ,  Aga;  ma  foi,  je  craignais  pour 
Dotre  ami  Féraddin.  Qu'en  dites-vous. 
Madame?  s'il  penfa  s'y  trouver  pris,,  que 
deviendrons -nous  ?  Vous  ferez  comme 
cent  mille  honnêtes  gens,  répondit  la  Sul- 
tane, qui  ne  l'ont  pas  plus  mérité  que  lui. 
Rozéidc  Ce  propôfa  de  ne  plus  rîfquer 
de  tête-à-tête  avec  Ximin,  qui  cherchait 
l'occafion  de  devenir  plus  infolent  :  elle 
révitait,&le  trouvait  par-tout;  peut-être 
n'en  était-elle  pas  fâchée  :  mais  comme  il 
fallait  terminer  ,  elle  lui  dit  un  jour  :  je 
me  fuis  allez  afiurée  de  mes  fentiment$ 
pour  ne  plus  devoir  vous  les  cacher;  je 
vous  aime ,  Ximin  ,  &  vous  n'en  triom- 
pherez pas  davantage  -,  fi  je  me  permettais 
une  diftraétion,  ce  ferait  en  votre  faVeur, 
inais  je  me  la  défendrai  toute  ma  vie  5 
fbyez  .  heureux  :  fi  l'amitié  la  plus  conf- 
tante  peut  vous  tenir  lieu  d'amour,  comp- 
tcz-y;  de  tous  les  hommes,  Féraddin  cft 
le  fcul  que  je  dois  aimer,  vous  feul  aure& 
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mon  eftime.  Une  autre  vous  ordonnera 
de  fuir ,  mais  je  crois  dans  l'inftant  le  re- 
mcdc  mauvais  5  rabfcnce  trop  précipkéc 
prête  des  armes  à  la  paffion  :  reftez  id 
pour  méjuger,  foyez  votre  vainqueur, je 
vous  permets  de  croire  qu'avant  moa 
triomphe  je  me  fuis  livré  de  grands  combats. 
Ximin  fut  étonné  de  trouver  tant  (k 
vertu  dans  une  femme  à  qui  il  avait  foap- 
çonné  plus  de  faibieflc;  il  voulait  répoa» 
dre ,  mais  il  ne  put  trouver  de  termes ,  & 
fe  garda  bien  de  promettre  de  travaillera 
fe  guérir.  Cependant  il  voyait  la  Soim* 
raine  ,  qui  lui  demandait  chaque  jour  Fé* 
tat  de  fon  cœur  ,  Se  fcmblait  s'intércfe 
iîncérement  à  fon  repos.  Pourquoi ,  lai 
dit-il  y  un  foîr  qu'il  la  trouva  dans  fes  ja^ 
dins,  vous  informer  du  fort  d'un  malka? 
reux,  lorfque  vous  favez  qu'il  eft  cruel, & 
que  fon  fuppKce  eft  votre  ouvrage?  Je fai$ 
que  vous  m'alléguerez  les  préjugés,  k$ 
moeurs  de  convention  ,  ce  qu'on  nomme 
vertu  ;  vous  aurez  raifon  ,  adorable  Prin- 
ceffè ,  lorfque  vous  voudrez  réfléchir; 
mais  la  réflexion  eft  ennemie  du  piaifir,& 
iî  ftut  sy  livrer  pour  être  heureux.  Chut» 
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interrompit  Rozéide,  qui  vit  paraître  Zir- 
za  ,  je  vous  répondrais  à  merveille ,  ce 
n'en  eft  plus  le  temps;  faifons  mieux,  n« 
parlons  qu'amitié. 

La  convcrfation  devint  générale  ,  Xi- 
min  y  fit  briller  tout  Tefprit  qu'il  avait,  de 
en  eut  beaucoup  ;  car ,  malgré  la  parole 
de  Rozéide  ,  il  efpérait  encore  en  tirer 
parti,  Se  voulait  lui  plaire.  On  annonça 
Moador  ,  qui  était  de  retour  de  chez 
Noîre-comme-encre,  où  il  avait  laifK  AI-- 
tséide.  Ce  Souverain  marqua  (a  reconnaif- 
iânce  à  l'Impératrice  des  bontés  qu'elle 
lîivait  eues  pour  lui  &  pour  Ton  Fils ,  &  h 
pria  de  les  confcrver  à  fa  Fille,  fur  qui  il 
Jui  donna  une  aurorîré  abfolue.  Ximin 
chercha  différents  prétextes  pour  refter  à 
Luggbridd  après  fon  pcre;  mais  Rozéide, 
qui  le  craignait ,  fit  perfuâder  à  Moador 
de  remmener;  ils  partirent,  &  notre  Hé- 
roïne trouva  le  prix  du  facrifice  qu'elle 
avait  fait ,  dans  la  (atisfaâion  intérieure  qui 
fuît  une  bonne  aftion. 

Féraddin  était  arrivé  chez  Afïbuf-Méed , 
^ui  lui- témoigna  combien  il  était  fenfibic 
au  plaifir  de  le  voir,  &  le  paya  bien  des 
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travaux  de  fon   voyage.    Ce  Monarquft 
jouiflàit  d'une  fi  haute  réputation  ;  fa  ver- 
tu ,  la  fageflc  de  fes  Loix ,  le  bon  ordre  de 
leur   exécution,  étaient  fi  unanimement 
révérés  de  tous  les  Peuples  voifins  ,  qu'un 
grand  nombre  de  Princes  adoptèrent  fe! 
ufages  ,  Se  que  plufieurs  Républiques  re- 
noncèrent à  leur  fôiiveraineté ,    pour  fc 
fbumettre  volontairement  à  Ces  inftiturions. 
-Aflbuf-Méed  n'avait  point  encore  foutenû 
de  guerre  •,  les  Rois  ,  qui  avaient  eu  dcJ 
prétentions  >  s'en  étaient  toujours  rapporté! 
ù  Ces  décifions  dans  fa  propre  cauft;  &  de 
même  qu'il  avait  défendu  Ces  droits ,  de 
même  il  s'était  condamné  quand  il  avait 
cru  devoir  le  faire.  Des  Conquérants  hcur 
reux ,  &  peu  dignes  de  l'être  >  oferent  tron- 
bler  le  repos  de^Tamdam  j  &,  perfuadés 
que  les  loix  font  de  faibles  armes  contre 
celles  d'un  Vainqueur,  ils  réfolurent  l'cf- 
clavage  des  Sujets  d'Afibuf-Méed  :  mais  fa 
caufe  devint  celle  de  l'Afie  entière;  les 
Puifiànces ,  qui  fervaient  de  barrières  aux 
Etats  de  ce  fage  -Souverain ,  loin  de  don- 
ner pafiàge  à  l'ennemi  pour  arriver  jufques 
àlui>  armèrent  pour  fa  défenfe»  Ce  cha;- 
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gèrent  de  le  venger,  &  le  laiflànt  jouir  du 
calme  fortuné  que  de  longs  travaux  avaient 
produit ,  ils  attaquèrent  les  Princes  ambi- 
tieux ,  &  les  défirent. 

Le  Rôi  de  Tamdam  goûta  TEmpereut 
de  Miloloo ,  Se  l'aima  au  point  de  lui  vouet 
une  amitié  éternelle  -,  il  Tindruifit  des  fe^ 
crets  de  fon  cabinet,  &  l'admit  à  ces  con- 
fidences ,  fi  intérefiiàntes  &^fi  rares  pour  tout 
autre  Prince  >  il  lui  apprit  l'art  de  rendre 
un  Peuple  heureux,  Féraddin  n'avait 
point  encore  eu  d'aufll  excellentes  le- 
çons j  celles  de  Moriftan  &  d'Arofinad 
étaient  inférieures  :  mais  comment  ètc&' 
vous  parvenu ,  Afîbuf-Méed ,  lui  dic-il ,  à 
être  adoré  de  vos  Sujets?  En  les  aimant, 
répondit  le  Légiflateur.  L'homme  eft  un 
être  fenfible  :  ne  fongez  qu'à  l'individu  i 
vous  le  trouverez  ingrat  ;  ne  fongez  qu'à 
l'efpece ,  vous  le  trouverez  reconnaiflànt  : 
toutes  les  fois  que  vous  travaillerez  à  main* 
tenir  la  vigueur  des  Loix,  à  punir  celui 
qui  les  enfreint,  comme  àrécompenfer  ce- 
lui qui  les  obferve,  à  pourvoir  à  rabon-* 
dance  des  chofes  nécefiàires,  à  bannir  le 
luxe ,  caufe  de  la  rivalité ,  Se  fouvent  de  U 
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haine  9  à  établir  un  équilibre  entre  lerichi 
&Ie  pauvre  »  à  répandre  Taifance  où  la 
miferefc  fait(cntir,  vous  trouverez  le  ch^ 
min  des  cœurs.  Celui  qui  ne  règne  que 
par  la  force,  cft  un  tyran-,  le  vrai  Roi  ne 
la  connaît  que  pour  la  punition  des  crimes. 

UEmpercur  fe  promettait  de  réformer, 
à  fon  retour  dans  fcs  Etats ,  des  abus  dont  il 
n'avait  point  encore  pu  couper  les  racines, 
&  prêtait  aux  difcours  d'Aflbuf-Méed  une 
oreille  attentive:  Aris-Boulec-Moour trou- 
vait dans  Tes  entretiens  une  douceur  dont 
il  Tentait  tout  le  prix  :  ils  feraient  refl:6  i 
fa  Cour ,  s'ils  en  avaient  été  maîtres ,  TtaiÈ 
les  Souverains  fe  doivent  au  bonheur  pubiiCi 

Quoique  le  Roi  de  Tamdam  eut  peu 
de  troubles  à  craindre,  cependant  il  était 
redoutable  au  fein  même  de  la  paix  *,  Fé^ 
raddin  ayant  fouhaité  voii^  un  Corps  de 
ùs  Troupes  ,  il  ordonna  d'en  aflèntbler, 
&  en  fit  la  revue.  Notre  Héros  fut  fur- 
pris  de  Texaéte  difcipline ,  de  l'air  fier  & 
aflùré  des  Soldats  ;  rien  n'était  àffeâé  dans 
leurs  exeirices,  les  temps  en  étaient  aifés, 
fimples  6c  point  compliqués  ;  leur  unifor- 
me commode  >  6c  parant  fans  richcffe  i 
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làî/Iait  la  liberté  des  mouvements  ;  leur 
[bide  ùt&ùât  à  une  fubiîftance  abondante: 
[>n  n'était  reçu  dans  les  Corps,  qu'après 
ivoîr  prouvé  Thonnêtcté  de  fes  mœurs* 
fVdbuf-Méed  avait  moins  de  Soldats  qut 
es  Voiiîns,  mais  il  n'avait  que  des  Guer- 
riers qui  unifiaient  la  valeur  à  la  conduite. 
De  l'examen  des  Troupes  de  terre  >  nos 
rélebres  Voyageurs  paflcrent  â  celui  de  Ic 
Marine.  Tamdam  était  fituée  pour  en  avoir 
jne  nombreufè  ;  elle  était  néceflfaire  à  la 
àéfcnCc  du  Pays»  &  au  progrès  du  Com* 
merce  ;  ils  s'avancèrent  vers  le  Port ,  ôs 
defcendirem  dans  une  pinafle  qui  les  porta 
aux  principaux  vaiilèaux  qui  compofaient 
la  Flotte  rangée  en  bataille.  Afibuf-Méed 
accompagnait  ùs  amis ,  ôc  leur  expliquait 
la  force  6c  Tuiâge  de  chaque  bâtiment  ^  il 
leur  en  préfentair  les  Officiers,  &  les  louait 
avec  adreflè ,  lorfqu'ils  avaient  quelque  ac- 
tion par  devers  eux.  Le  fimple  Soldat  n'é- 
tait" pas  oublié;  un  Matelot,  affidu  a  fc$ 
devoirs»  était  fur  d'une  récompenfe;  mais 
le  Roi  n'entendait  pas  par  ce  mot  unç 
profuiion  d'argent,  fouvent  plus  nuifible 
qu'avantageufè  )  ij  en.  répandait  avec  no^ 


bicflc  quand  il  en  était  queftion;  maïs  cô 
moyen  rémunérateur  était  le  dernier  qu'il 
employait,  il  le  réfcrvair  à  ceux  à  qui  Icut 
mauvaife  fortune  le  rendait  ferifiblevqoi" 
conque  était  au-deflîis  de  la  médiocritéj 
ne  recevait  que  des  marques  de  faveur, 
ou  des  grades,  &  en  était  bien  plus  flatté. 

Plus  Féraddin  faifait  de  retnarqùes ,  plus 
11  était  furpris  deî  l'harmonie  qui  régnait 
dans  les  différentes  parties  de  Tadminittra- 
tion  d'AlIouf-Méed  i  leur  rapport  au  tout 
était  fi  intime ,  qu'on  ne  pouvair  en  ap- 
percevoir  la  texture-,  il  ne  lui  rcfufa  point 
le  titre  du  plus  grand  Prince  de  l'Afie»  Sc 
lui  jura  une  alliance  authentique. 

Il  fallait  partir ,  le  temps  des  voyages 
était  limité  5  Aris-Boulec-Moour  avait  une 
impatience  extrême  d'arriver  àOndix>Iflc 
immen/e ,  gouvernée  alors  par  fon  meil- 
leur Atiii',  Koulkao  était  fon  nom,  mot 
Indien  qui  fignifiait  pieux  :  en  effet ,  tous 
les  Souverains  de  ces  temps  avaient  des 
noms  qui  faifaient  allufion  à  leurs  venus 
ou  à  leurs  vices;  ce  qui  fut  depuis  le  ctf- 
gnomen  des  Romains. .  Féraddin  mit  i  la 
voile,  emponanr  un  préfent  d'Aflbuf- 
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^Aécd  y  d'un  prix  infini ,  c'était  un  Traité 
^e  Légiflatron,  dont  il  était  Auteur,  & 
^ui  n'avait  pas  encore  vu  le  jour. 

Le  Pilote  fe  promettait  la  plus  heureufe 
navigation  &  la  plus  prompte ,  le  ciel  était 
pur,  le  fol  cil  rayonnant,  l'air  calme,  quand 
tout-â-coup  il  s'éleva  un  vent  frais,  qui 
d'abord  ne  préfagcait  rien  de  fâcheux  ;  mais 
augmentant  de  force  à  chaque  inftant,  iL 
porta  le  vaillcau  de  Féraddin  vers  une  pe- 
tite Ifle  qui  ne  fe  trouvait  pas  fur  fa  Carte- 
Marine,  &  le  fit  échouer  fur  un  banc  de 
fable  voifin ,  fans  le  moindre  accident  à 
l'équipage.  On  ne  pouvait  plus  tenir  la 
mer  ,  on  lança  la  chaloupe  ,  &  on  prit 
terre ,  en  attendant  que  la  flûte ,  qu'on  avait 
avertie,  paf  trois  coups  de  canon,  du  dan- 
ger où  on  était ,  fût  arrivée.  Le  navire 
faifait  eau  de  rouies  parts,  ce  qui  contrai- 
gnit d'en  mettre  la  cargaifon  fur  le  rivage, 
&  d'y  camper  avec  précaution,  de  peur  de 
furprife  de  la  part  des  Habitants  dfe  llfle, 
dont  on  ne  connaiflàit  ni  rcfpece  ni  la 
quantité., 

Le  jour  baiflàit,  Féraddin  ne  voulut  pas 
permettre  qu'on  s'écartât ,  ne  le  croyaue 
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pas  même  nécefTaire ,  â  moins  que  ce  ne 
fur  pour  faire  eau,  cfpérant  Ce  radouber,- 
&  que  le  vent  changerait  fendant  la  nuit; 
mais  il  devint  plus  violent ,  &  la  flûte 
ayant  joint,  nos  Rois  n'eurent  plus  d'in- 
quiétude ,  Se  attendirent  le  calme.  LEra- 
pereur  réfolut  de  parcourir  Tlfle ,  &  ne 
prit  avec  lui  que  Nézelim  &  fix  Gardes; 
Aris-Boulec-Moour  refta  fur  le  rivage,  le 
Pays  d'abord  leur  parut  inculte  &  fauva» 
ge^  mais  à  mefure  qu'ils  avançaient,  ils  le 
trouvaient  fertile  &  agréable  :  ils  n'appct- 
•cevaient  pas  un  homme;  cependant  ils  en 
voyaient  beaucoup  de  traces  imprimifcs 
fur  le  fable;  ils  ne  favaient  que  penfer,nc 
découvrant  qu'une  plaine  immenfe  (ans  ha- 
bitations, lorfqu'ils  apperçurent  plus  avant 
un  bois  épais.  Ils  fe  déterminèrent  à  le 
pénétrer,  malgré  le  danger  qui  pouvaits^y 
trouver.  Féraddin  &  Nézelim  firent  leoi 
propre  avant-garde  ;  leur  fuite  marchait 
à  deux  cents  pas,  pour  les  foutenir  en  cas 
de  befoin.  Ils  n'avaient  pas  fait  un  quart 
de  lieue ,  qu'ils  découvrirent  UD  fuperbe 
Palais,  couviert  de  lames  d*or,  entouré  de 
jardins  admirables,  enveloppés  de  canaax 
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lenfesrils  crurent  fe tromper;  mais,  en 
çanr ,  la  vérité  k  prouvait  d'elle-même, 
rrivés  au  premier  pont-levis>  ils  ap- 
urent, perfonne  ne  vint  le  baiflèrjib 
réfenterent  à  un  autre  >  &  ne  fureuiC 
plus,  heureux  :  Féraddin  ne  connai/Iàic 
ir  d'obftacles,  il  paflc  le  fofCé  à  la  na- 
8c  fe  trouve  dans  la  cour  du  Palais. 
l  centç  hommes  y  montaient  la  garde  ; 
i,  Ipin  de  s'oppofer  a  fon  paflàge>  ils 
rurent  aux  armes  pour  les  lui  préfen- 
&  le  laiflcrent  avancer  jqfques  au  vef- 
le  y  où  deux  femmes  allez  belles  Icn- 
!rent  à  entrer,  Féraddin  les  fuivit,  & 
'int  à  une  autre ,  dont  la  beauté  étaic 
flànte.  Quelque  foit  le  hafard  qui  m'a 
duit  à  vos  pieds.  Madame,  lui  dit-il, 
l'eft  bien  glorieux  de  vous  offrir  mon 
ifllancç.  Je  fuis  un  Etranger,  porté  fur 
ivage  par  un  vent  impétueux  :  les  Sol- 

que  fy  commande,  loin  d'inquiéter 
Sujets,  fauront  les  rcfpeftc^i  Se  vous 
ir,  fera  mon  premier  devoir.  Allèyez- 
s,  Seigneur,  répondit  la  belle  Infulai- 
je  crois  vos  fentiments  auffi  généreux 

vous  me  les  peignez  }  &  ,  fi  je  pu^j 


{ 
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JE  (bis  Fille  de  Narfim ,  /^  de ftj 
kao  ,  Roi  d'Ondix ,  unique  HcrirM 
des  richeflès  de  ma  Maifon,  &  des! 
du  Souverain  5  quelques  agréments  t 
cherent  a  mon  char  un  nombre  infiflii 
Prérendants: pour  faire  un  meillcurci 
)e  réfolus  de  me  renfermer  dans  une T< 
du  Fifir^  où  je  ne  voyais  que  fo  An** 
ceux  qu'il  croyait  pouvoir  devenu  *^ 
miens.  Je  vivais  heureufc ,  &,  libre (kw| 
mer  un  engagement,  j'attendais q«* 
mour  parlât  à  mon  cœur  \  il  était 
le  faire ,  ep  faveur  d'un  jeune  bon 
la  Cour,  très-aimable,  honoré  de  Te»* 
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hégocier  cette  affaire-,  Podagrambo  le  vît 
fbuvent  :  il  fut  que  je  m'étais  retirée  dans 
un  de  Tes  Châteaux-,  &  quand  tout  fut 
terminé  ,  il  jlui  fit  des  reproches  de  lui 
avoir  caché  une  Fille,  chez  qui  il  admet- 
tait fcs  Amis,  &  dès-lors,  en  prenant  le 
titre,  il  le  pria  de  ne  pas  différer  à  le  pré- 
fenter  :  Narfim  n'ofa  refufer,  &  lui  donna 
le  lendemain  à  dîner  chez  moi.  Poda. 
grambo  voulait  être  aimable  à  quelque 
prix  que  ce  fût  :  il  commença  par  débiter 
des  chofes  communes,  &  aurait  bien  fait 
de  s'en  tenir  là*,  enfuire  il  entaflà  antithc- 
fes,  hyperboles,  profopopées  les  unes  fur 
les  autres ,  devint  infoutenable  dans  fon 
pompeux  galimathias ,  &  finit  par  être 
méchant.  Nou$  favions  que  ce  Génie  voya- 
geait depuis  long- temps  •,  ft  lui  deman- 
dai quelques  remarques:  ma  foi,  me  ré- 
pondit* il  ,  Madame  >  je  ne  remarque  rien 
chez  les  Peuples  que  je  vois  -,  je  vai^ 
chez  eux  pour  me  faire  •  remarquer  :  par 
exemple,  je  viens  du  Miloloo,  où  j'ai  joué 
un  afïèz  bon  tour  à:  l'Empereur  *,  j'en  ai 
conté  à  fa  chafte  Epoufe ,  elle  a  paflàble- 
Hicnt  écouté  mes  raifons ,  enfuitc  elle  à 
III.  Partie.  O 
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pris  de  l'humeur  »  ceU  m'en  a  donné*,  fâî 
été  forcé  à  de  grandes  opérations  qui  aa- 
raient  fait  repentir  la  pâme  d'avoir  fait  la 
prude,  &  Féraddin  d'avoir  oCé  déranger 
des  vues  que  j'avais  fur  une  aflfèz  jolie  fem- 
me ,  dahs  certain  Pays  que  je  ne  nomme 
pas;  mais,  à  la  foUicication  de  mes  Ami^» 
je  lui  ai  fait  grâce,  à  condition  cependant 
que,  s'il  retombe  fous  ma  férule,  il  me 
le  payera.  La  réputation  de  Féraddin  & 
de  Rozéide,  Seigneur,  seft  répandue  juf- 
qu'ici,  lui  dis- je  alors,  j'ai  befoin  de  tout 
Je  refpeâ:  qui  vouseft  dû,  pour  croire  qne 
rimpérarrîce  Ce  foit  auffi  mal  défendue: 
quant  à  l'hiftoire  de  la  Princcrtc  du  Za- 
pourftan  ,  dont  nous  avons  été  inftruits 
par  le  Frère  de  Mardam ,  Modiliar  de  Tlflc- 
Verte ,  qui  s^eft  réifiigié  ici ,  après  avoir 
fauve  là  vie  à  Nadaïr,  dans  une  occafîoo 
que  je  ne  rappelle  pas,  en  attendant  quel- 
que vaiflèau  qui  fît  voile  vers  le  Royau- 
me de  fon  Maître,  je  fais  à  quoi  m'en  te* 
nir;  je  ne  vous  cacherai  même  pas  que  Fé- 
'  raddin  doit  venir  à  Ondix ,  nous  en  igno- 
rons le  temps,  mais  ce  ne  fera  jamais aufli- 
tôt  qu'on  le  defire.  Madame»  je  ne  croyais 
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Y>as  mon  Ennemi  auffi  fortuné ,  reprit  le 
<jéniei  il  a  donc  des  amis  par-tout,  & 
veut  me  brouiller  avec  tout  le  monde; 
s'il  arrive  inceflàmment,  }e  fuis  perdu,  il 
vous  dira  du  mal  de  moi ,  6c  le  mal  eft 
toujours  cru.  Il  débita  mille  plaifànteries 
auffi  fades  que  fa  figure,  6c  finit  par  fe 
perfifler.  Le  lendemain  de  notre  première 
entrevue  &  de  cette  converfation ,  il  pro- 
pofa  à  Narfim  de  m'époufer*,  mais  mon 
Père,  qui  connaiflàit  combien  il  était  aifô 
à  Podagrambo  de  faire  des  offres,  &  plus 
aifé  de  ne  les  pas  remplir,  fc  retrancha  Cm 
des  oppoficions  vagues ,  &  demanda  quel- 
que temps.  Le  Génie ,  toujours  prcfI2 ,  dit 
qu'il  en  pouvait  accorder  très-peu  5  que 
fes  affaires ,  &  encore  plus  la  force  de  fa 
paffion,  ne  pouvaient  fouffrirde  délai,  & 
conjura  mon  Père  de  me  parler  pour  lui  : 
il  le  fit  pour  dégager  fa  parole,  &  je  fcn- 
tis  qu'il  me  permettait  un  refus.  Mon 
Amant  ne  tarda  pas  à  paraître*,  il  me  die 
de  fî  belles]  chofês ,  que  je  les  ai  tou- 
tes oubliées  ;  je  me  fouviens  feulement 
qu'il  termina  fa  déclaration  par  ces  mors  : 
Fqus  /avez ,  Madame ,  par  les  dangers  de 

Oij 
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j'aurais  peut-être  plus  gagné  par  la  don*; 
ceur.  Je  croyais  Podagrarabo  délclpû 
d*avoir  manqué  une  conquêrequiDC**! 
vait  pas  arrêter  le  torrent  de  fes  viûoii»» 
mais  je  ne  le  connaiflTais  pas*,  ilûvai^Q^ 
fîmuler ,  j'ignorais  cet  art  tromper  •* 
parut  tranquille,  &  me  parla  de  la  pai«' 
de  fa  flamme  en  termes  très-décents,  f 
ne  concevais  pas  un  changement  auiiiw' 
bit -5  ma  Confidente  m'aflurait  que  le* 
nie  avait  voulu  me  pénétrer,  &  q^^' 
trouvant  de  la  force  &  derélcvation»*, 
l'ame,  fatisfait  de  (à  découverte, il ^^^J 
vaillerait  plus  qu'à  me  plaire ,  &  qu  enW^** 
'  il  me  demanderait  pardon  de  m'avoitc^ 

des  allarmes  &  juftifierait  Ces  difcouis?'^ 

r. aJ^-       Tl     -il     :      Arrtlti 
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ne  prefcriraît  plus  rien,  qu'il  ne  deman- 
derait plus,  qu'il  ne  parlerait  plus  même 
d'en  accélérer  TinAant,  que  par  de  longs 
fcrvices  &  des  foins  afEdus. 

Le  Viiîr  en  fur  entièrement  la  dupe ,  & 
je  fuivis  fon  erreur,  Podagrambo  avait  fon 
appartement  au  Château  ;  il  ne  parlait  plus 
de  partir;  au  contraire, il  expédia  des  or« 
dres  à  fon  principal  Miniftre  de  le  venir 
trouver  pour  conférer  fur  des  chofes  im- 
portantes; tout  marquait  un  long  féjour, 
qu'il  fc  propofait  de  faire  chez  mon  Père:  il 
nous  laiflàit  livrés  aux  apparences ,  &  mar- 
chait à  (^s  vues.  Nou^  faifions  fouvent  des 
promenades  dans  la  forêt  voifine,  Naifim 
nous  accompagnait  toujours  ;  mais  dans 
l'inftant  que  j'avais  demandé  une  {a)  maïa^ 
fa ,  un  Courier  du  Cabinet  demanda  mon 
Père  de  la  part  du  Roi  :  il  partit  ;  &  ne  vou- 
lant pas  que  notre  partie  fût  dérangée ,  il 
dit ,  en  fouriant,  au  Génie  :  "  jouilïcz  aujour- 
9,  d'hui  de  mes  droits  fur  Nifa;  puifque 
,,  vous  en  aurez  de  fupérieurs ,  je  vous  la 
„  confie.  5,  J'obéis,  &  montai  en  voiture 

00  Calèche. 
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avec  mon  Amant  &  les  deux  femmes  que 
vous  voyez.  Nous  mîmes  pied-à-terre,  & 
nous  nous  promenâmes  fur  le  bord  d'un 
canal  qui  conduit  à  la  mer.  La  (birée  était 
fi  agréable,  que  je  confèntis  a  entrer  dans 
un  yacbt  doré ,  qui  (e  trouvait  près  de 
nous,  pour  prendre  le  frais  fur  L*eau  :  nous 
caufames  ;  mais  la  conversation  étant  pea 
animée,  Podagrambo  chanta  rc'cft  ce  qu'il 
fait  de  mieux  ;  ûl  voix  harmonicu(è  trouva 
moyen  de  me  diftraire  y  &  je  ne  m'appcr- 
çus  de  la  nuit  qui  approchait,  que  près 
d'un  vaiflèau  qui  nous  attendait.  Le  fignal 
donné ,  le  yacbf  s'arrêta ,  je  fus  enlevée  par 
des  hommes  robuftes ,  Se  me  trouvai  por- 
tée avec  mes  femmes  dans  la  chambre  de 
pouppe,  où  régnait  une  magnificence  fior 

guliere. 

J'avais  perdu  le  (èntîmcnt  ;  la  douleur, 
la  honte,  la  flireur  agiraient  tour  à  tout 
mon  amc  incertaine  :  je  voulais  mourir, 
je  voulais  vivre  pour  me  venger ,  je  ne 
pouvais  ni  l'un  ni  l'autre.  Mes  femmes  roc 
rendirent  l'ufage  de  la  raifon ,  le  Génie  me 
priva  de  celui  de  la  liberté  :  dès  qu'il  fut 
que  j'étais  mieux ,  il  entra  >  &  tne  dit: 


ET     R  O  Z  é  I  D   E.  Kî^ 

jj  Vous  avez  entendu  ,  Madame  y  ce  qu*a 


„  dit  votre  Pcre  -,  quand  il  n'eût  pas  pro- 
>,  nonce ,  vous  n'en  feriez  pas  moins  en  ma 

9» 


puiilànce  ;  mais  je  ne  veux  vous  tenir 
que  de  vous-même  ôc  de  lui.  Confcn- 
tez  à  couronner  mes  feux ,  &  |€  me 
^,  charge  de  calmer  le  Vifir  y  fi  vous  ba- 
,,  lancez,  une  longue  captivité  mettra  fin 
y,  à  votre  irréfolution.  „  Je  fais  foufFrir , 
lui  répondis- je  9  âc  ne  me  plaindrai  de  rien  ; 
fais  ce  que  ta  jaloufie  ou  plutôt  ton  ca- 
price t'infpircnt ,  j'o{c  te  défier;  mais  ap- 
prends que  je  ne  capitule  qu'avec  mes 
égaux,  &  non  pas  avec  un  traître. 

Il  (brtit  furieux ,  &  ordonna  qu'on  ap- 
pareillât; je  ne  le  vis  plus  pendant  la  tra- 
verfée,  qui  fe  fit  avec  une  rapidité  incon- 
cevable; je  ne  le  retrouvai  qu'en  abordant 
à  cette  Me  fatale.  «  Voici,  me  dit-il, 
„  précieufe  Ni(a,  votre  prifon;  je  ne  fuis 
p,  pas  auffi  cruel  que  vous  le  croyez,  &  je 
„  (aurai  la  rendre  cnchanrerefiè.  On  vous 
„  rendra  les  honneurs  dus  à  une  femme 
„  que  j'avais  deftinée  à  être  la  mienne; 
„  vous  ferez  fcrvie  comme  la  Princeflc 
>»  d'Ondix ,  ôc  le  plus  beau  Palais  fera  vo- 
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»  VOUS  laiflè  vos  femmes  pour  adoucit 
»  vos  chagrins ,  &  pour  vous  coflftillff  <fc 
»  les  abréger.   Si  jamais  vous  connaife 
»  Tamour,  vous  pardonnerez  aaniicnïf 
j>  que  je  fais  pour  m'aflîirer  la  foSém 
,>  d'up  bien  que  je  préfère  à  mon  ting»i 
»  mon  cxiftence  :  je  n'ai  poinr  encore  * 
„  mé  avec  autant  de  fureur-,  jamais jcw 
„  fouffert  les  mépris  ,  aujourd'hui  voB^ 
„  afcendant  m'y  force  ,  &  il  nemci* 
„  que  la  triftc  confolation  ,  ne  poiW* 
„  vous»  pofleder ,  de  ne  vous  voir  en 
puiflàncede  pçrfonne.  Je  vous  Taii 
dit,  j'ai  pris  pes  précautions,  pour 
„  vous  foyez  ignorée  de  la  nature  cmi 
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»>  bre ,  avec  qui  Féraddin ,  pour  lequel 
„  vous  rompîtes ,  il  y  a  quelque  temps,  une 
>,  lance,  m'a  brouillé  pour  toujours.  Je 
„  les  redoute  peu  :  l'une  eft  coquette,  & 
„  s'amufê  de  tous  les  jeunes  gens  qu'elle 
trouve  fous  fa  main;  l'autre  joue  la  ré- 
forme ,  &,  devenue  ce  qu'on  appelle 
5,  femme  de  bien  ,  eft  occupée  de  font 
,,  vieux  Mari ,  qui  court  le  monde  par  com- 
„  plaifànce ,  &  ne  penfe  plus  à  moi  :  quoi 
^,  qu'il  en  foit,  je  fuis  préparé  à  tout  évé- 
„  nemenf,  fi  on  me  chagrinait,  vous  n'en 
„  feriez,  pas  mieux. 

Je  voulais  répondre,  mais  il  ne  m'en 
donna  pas  le  temps  ;  je  me  trouvai  au  mi- 
lieu des  cours  d'un  Palais  magnifique,  en- 
tourée de  Courtifans,  &  de  Troupes  fous 
les  armes,  dont  les  Officiers- me  faluerent, 
les  tambours  battant  aux  champs.  Un 
Ecuyer  me  donna  la  maîn ,  &  me  conduific 
dans  un  appartement  qui  égalait  la  beauté 
des  dehors^  oh  m'y  laiflà  avec  mes  fidelles 
Confidentes,  &,  depuis  le  premier  jour  de 
mon  efclavage ,  je  n'ai  entrevu  auam  efpoir 
de  le  rompre.  Rien  n'a  ici  de  confiftance 
réelle  que  les  mets  qui  me  font  fervisi 
ULParti€.  P 
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touchez  les  corps  de  ces  hommes  brillants 
qui  compofenr  ma  garde  &  ma  Cour, 
vous  croirez  palpet  un  fluide,  ils  ne  ré- 
ïjftenr  point  au  rad,  ils  ne  font  quillu- 
fion.  Malgré  leur  faibleflè  apparente ,  ils 
ont  aflcz  de  force  pour  s'oppofèr  à  m'a 
fiiire.  Où  iraîs-je  d'ailleurs  quand  je  fran- 
chirais les  profonds  fofCés  qui  me  fervent 
de  barrières  ?  comment  traverferais-je  les 
mers  qui  féparenr  ce  fëjour  malheureux  de 
ma  Patrie  ? 

Podagrambo,  en  m'inftrui/ànt  que  deux 
puiflànres  Fées  n'ont  rien  promis  contre 
moi ,  &  me  les  ayant  nommées ,  a  hiSè  aa 
fond  de  mon  cœur  quelque  lueur  d'cfpé- 
rance  j  je  connais  Radieufc  &  Noire-com- 
me-encrc,  je  les  invoque  chaque  jout,  je 
brûle  des  parfums  à  leur  honneur ,  je  pro- 
nonce des  mots  facrés  qu'un  fameux  Ca- 
balifte  m'a  appris  ;  j'attends  d'elles  un  fc- 
cours  que  ma  perfévérance  à  leur  rendre 
mon  culte  peut  feule  mériter  :  puiffè  mon 
encens  parvenir  à  leur  Trône  ! 

Princeflè,  interrompit  l'Empereur,  vos 
vœux  font  remplis  ;  vous  voyez  le  plus 
cruel  ennemi  de  Podagrambo  •,  je  le  hais 
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ntne  un  monftre  avide  de  fang,  comme 
lâche  féduâicur,  comme  un  tyran  fé- 
e.  J'ai  à  venger  aujourd'hui  la  caufe 
Tachma,  de  Nadaïr,  de  Rozéide  &  la 
?nne.  Je  n'ai  point  encore  mérité  du 
[lin  une  puiflànce  égale  à  celle  de  Po- 
;ramboj*fi  elle  m'était  accordée,  dans 
inftantvos  chaînes  feraient  briféeS)  les 
•rits  fubalternes  ,  qui  vous  entourent, 
lis,  &  leur  Maître  ne  ferait  pas  épar- 
î.  Je  crains  aflèz  peu  le  Génie  pour 
it  tenter  en  vçtre  faveur  ;  je  fuis  Ini- 
rtel ,  &  j'aurais  à  gémir  de  ce  préfenc 
Dieux,  û  je  ne  vous  rendais  la  liberté. 
Jieufe  ôc  Noire-comme-encre  me  pro* 
ent,  elles  feront  tout  pour  moi*,  (ans 
ite  .elles  ont  conduit  ici  mes  pas  :  vous 
z  pour  vous  le  Pcre  des  temps>  &  j'ai 
la  terre  des  Troupes  invincibles.  Ecou- 
Féraddin ,  adorable  Nifa ,  c'eft  lui  qui 
[S  conjure  d'être  de  moitié  dans  la  ven- 
ncc  qu'il  prétçnd  tirer  de  votre  Op- 
flcur,  *&  confultons  tout  avec  le  fage 
s-Boulec-Moour ,  qui  m'attend  au  riva- 
Vous ,  Féraddin ,  s'écria  la  Captive  de 
iagrambo  !  Ah  9  je  vois  mes  malheurs 

pij  ■    . 
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terminés;  allez  trouver  le  refpeâable Sou- 
verain des  Melons- Bleus,  amenez-le-,  qui! 
me  foie  permis  d'implorer  (qs  bons  offi- 
ces près  de  la  Reine. 

Féraddin  voulut  eflàyer  Ca  puiflàncejil 
traverfa  plùfieirrs  fois  la  falle  des  Gardes» 
qui  s'ouvrirent  pour  lui  faire  place  ;  il  vi- 
fita  les  Poftes,  &  par- tout  on  lui  rendit 
les  honneurs  :  il  tenta  de  faire  forcir  la 
Princeflè,  &  de  la  mener  à  fon  camp;  & 
lui  ayant  donné  le  bras. pour  tr^verferla 
grande  cour,  les  Troupes,  qui  y  étakm 
en  haie,  faifant  un  quart  de  converfioni 
droite  &  à  gauche,  lui  fermèrent  lepaf- 
fage,  &  s'oppo(crent  à  fon  deflèin.  Il  mit 
Tépée  à  la  main ,  Se  chargea  ces  Soldats 
aériens ,  qui  fe  diflîpcrcnt ,  &  le  laiflercnt 
parvenir  à  la  dernière  grille ,  où  une  Puif- 
fance  inyinbleét  fupérieure  l'arrêta.  Ufcn- 
tit  qu'il  était  conduit  par  une  main  amie; 
& ,  fc  livrant  à  (es  foins ,  il  pria  Nifa  de 
rentrer  dans  fon  appartement  >  &  de  Fat- 
tendre  avec  Aris-Boulcc-Moour  >  qu'il  allait 
prendre. 
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CHAPITRE    VIL  . 

Féraddin  aime  Nifa  ^  enfriompbe^  ^lara* 
mené  à  Ondix ,  malgré  les  efforts  de  Po^ 
dagramho.  Nifa  époufe  Marfès.  Le  Hé^ 
ros  rencontre  Mouftacbe-d^or  chez  le  Gé^ 
nie  Tranfcendant.  Ce  qui  lui  arrive  au 
retour. 

ARis-BouLEC-MoouR  fut  fenfi- 
ble  au  malheur  de  Nifa-,  il  connaiC- 
fait  Narfim ,  &  ne  doutant  pas  qu€  Noire-' 
comme-encre  y  qui  n'avait  pn  combattre 
Podagrambo  la  première,  n'eût  faifi  cette 
occafion  de  le  punir,  il  lui  fit  l'évocation 
dont  ils  étaient  convenus ,  &  auflî^tôt  ils 
entendirent  une  voix  qui  dit.  «  Sois  tran- 
quille ,  cher  Epoux ,  fur  le  fort  de  Fé- 
raddin  ;  il  fut  glorieux  ,  je  veux  qu'il 
5,  foit  agréable  :  je  ne  t'explique  pas  ce 
que  j'ai  prononcé  fur  la  punition  du 
Génie ,  le  Deftin  a  fouri  à  mes  projets  y 
,,  ton  Ami  ne  fe  plaindra  pasdefon  aven- 
„  ture.  „  Les  deux  Rois ,  fuivis  d  une 
Troupe  de  Seigneurs  ,  qui  les  avaient  ac- 
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compagnes  depuis  Tamdam,  &  de  leurs 
Officiers, retournèrent  au  Palais  enchanté; 
ils  en  trouvèrent  les  avenues  ouvertes, & 
fe  rendirent  fans  réfiftancc  au  Sallon  oâo- 
gone,  où  Nifa  les  attendait. 

Cette  belle  Fille  s'inclina  refpeéhieufc- 
ment  devant  Aris-Boulec-Moour,  fahiâ 
l'Empereur  avec  des  grâces  qu'elle  feule  pof- 
fédait,&  fupplia  le  premier  de  travailler 
à  fa  liberté.  Elle  ne  dépend  pas  de  moi, 
répondit  le  Souverain  des  Melons-Bleus, 
je  la  crois  en  meilleures  mains;  (oyez  af- 
furée  que  vous  ferez  bientôt  maîtreflc  de 
votre  fort.  Puis  s'étant  fait  raconter  quel- 
ques particularités  qu'il  ignorait  de  la 
Cour  de  Koulkao»  il  paflà  dans  les  appar- 
tements &  dans  les  jardins  examiner  juf- 
qu'oii  le  Génie  avait  porté  fés  Coins  Se  fa 
magnificence,  &  delà  retourna  au  camp» 
où  il  crut  fa  préfencc  néceflàire. 

Féraddin ,  refté  feul  avec  Nifà,  qui  avait 
fait  retirer  fes  femmes,  débuta  par  les  pro- 
pos les  plus  légers,  Se  fentant  la  fupério-" 
rite  que  lui  donnait  fon  rang,  &  le  pou- 
voir qu'il  tenait  ^e  la  Fée,  il  était  à  fon 
aife  'y  cependant  il  fallait  vaincre  un  cœur 
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iré  de  la  feule  théorie  de  ramour,&il 
lit  ni  le  temps  ni  l'envie  d'en  fuivrc 
f^Ies  monotones.  Animé  par  la  pré- 
î  d'un  objet  enchanteur ,  par  la  ven- 
zrc  y  &  par  une  forte  de  certitude  dvt 
Si  il  fut  entreprenant.  Nifa  était  ap- 
^  fur  fon  fanteuil ,  &  réfléchiflàit  à  fa 
^fortune,  dont  elle  entrevoyait peut- 
i  â  plénitude  *,  Féraddin  la  tira  de  (à 
ion  3  la  prenant  dans  fss  bras  &  la 
^  t  légèrement  :  que  ne  fuis- je  Poda- 
bo,  lui  dit-il,  charmante  Nifa,  pour 
forcer  a  refter  dans  cette  heureufè 
îon  !  c'eft  pour  me  procurer  la  féli- 
^^  c  vous  voir  fans  celle  &  fans  témoins  9 
?c  de/îr.erais  la  toute-puiflànce.  Que 
^-vous  dç  Podagrambo,  interrompit 
'lie  Fille  de  Narfim  t -malgré  Cqs  ef- 
>  je  me  ferais  déjà  arrachée  à  Ces  ca- 
^  5  vous  me  retenez  par  un  enchantc- 
t  bien  plus  féduéleur.  J'ignore  (î  quel- 
:itre  Puiflànce  n'agite  pas  mon  faible 
r  dans  un  fens  contraire*,  ce  matin  il 
onnaiflait  que  la  haine ,  je  n'y  trouve 
!  qu'un  fentîment  que  je  ne  puis  défi- 
Ah ,  Seigneur,  que  je  vous  crains  !  don- 
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nez-moi  des  armes  pour  me  défendre, oa- 
votre  viiSloire  en  aurait  moins  de  prii 
J'aimai  Marfès  à  la   Cour  de  Koulkao, 
mais  quelle  différence  d'afFediion!  je  oc 
fcncais  pour  lui  qu'une  douce  inclination, 
un  attachement  rai/bnné,  un  goûtautoriféj 
par  une  longue  habitude;  je  vousvoisau- 
jourd'hui ,  aujourd'hui  |c  vous  aime.... 
L'ai-je  donc  prononcé  cet  aveu  que  jcdc* 
vais  étouffer  !  Féraddih ,  je  vois  votre  fcf- 
ftiCcp  elle  eft  raifonnable;  eufCez-voDS  pi 
croire  qu'une  fille ,  qui  a  toujours  vécu 
fous  les  loix  de  la  vertu ,  eut  employé  fi 
promptement  le  langage  de  la  paffion?Jc 
fuis  furpris  ,  répondit  le  Héros  9  renie 
Nifa ,  ravi ,  enchanté  de  la  grandeur  de 
ma 'fortune*,  loin  de  méconnaître  votre  in- 
nocente naïveté,  je  ne  vois  ici  qu'un  cor 
chaînement  d'événements  heureux,  con- 
duits par  unePuiflfancc  fupérieure.  Le  mê- 
me pouvoir  qui  vous  détermine  a  quelqne 
goût  pour  moi ,  me  détermine  à  vooJ 
avouer  qu'il  n'exifta  jamais  de  pa/Iîonpte| 
vive  que  la  mienne  :  oui,  Nifa ,  je  jurci' 
par  vos  yeux  étincelants ,  votre  bouche 
cnchaatereffe,  vos  traits  divins,  de  vous 
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aimer  à  jamais  *,  dtifliez-vous  être  volage» 
je  ferai  confiant  ;  après  avoir  été  votre 
'Amant,  àqui  peut-on  offrir  fes  vœux?  Ne 
pénétrons  pas  l'avenir,  interrompit  Nifa, 
fouiflons  du  préfent ,  &  tâchons  de  con- 
cilier nos  defîrs  Se  nos  devoirs. 

Aris-Boulec-Moour,  importun  pour  la 
première  fois ,  revint  du  Camp ,  apprit  qufc* 
le  vent  était  toujours  contraire,  &  demanda 
à  fouper.  II  fâvait  à-peu-près  où  en  vien- 
drait Taffaire  de  fpn  Ami  ;  mais ,  comme 
vieillard  grave  &,févere,  &  fur-tout  com- 
me Beau-Pere  ,  il  ne  devait  pas  en  être 
inflruit,  ni  même  s'y  prêter  directement  ; 
mais  en  homme  du  monde,  ilfavaitquelk 
devait  être  fa  conduite.  Le  repas  fut  très- 
gai  'y  Nézelim  ,  devenu  imitateur  de  fon 
Maître,  s'attacha  à  la  premieredes  femmes 
de  Nifa,  &  la  mena  légèrement  :  il  fcdou- 

tait  bien  que  \cs  fervices  feraient  inutiles 
au  Prince  ;  &  s'étant  apperçu  qu'il  était 
déjà  fort  avancé,  il  ne  fongea  qu'a  ne  pns 
refier  défceuyré.  Il  fit  mieux;,  après  s'être 
arrangé  avec  celle  qui  lui  avait  paru  la 
plus  aifée  à  vaincre,  il  vit  que  fon  amie 
faifait  la  mine  &  boudait  de  n'avoir  pas 
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été  attaquée;  il  était  Conquérant  aflcz ra- 
pide pour  (butenir  de  doubles  combaç 
fans  en  être  affaibli  >  il  lui  livra  un  galant 
aflaut ,  &  bientôt  les  deux  Confidences  de 
Nifa  le  devinrent  d'elles-mêmes. 

Après  fouper  ,  TAnianre  de  Féraddin, 
car  je  puis  lui  en  donner  le  nom ,  poif 
qu'ils  s'étaiept  fait  un  aveu  réciproque  de 
leur  flamme,  &  qu'il  avait  été  également 
bien  reçu ,  voulut  conduire  Aris-Boulcc- 
Moour  dans  Tappartemenr  qu'elle  lui  avait 
deftiné-,  pour  le  coup  il  fcntit  qu'il  ne  loi 
convenait  pas  de  coucher  au  Palais,  &» 
prétextant  des  ordres  à  donner  pour  le 
départ  prochain  ,   il  retourna  au  rivagC' 
On  lui  pardonna  fon  abfcnccj  TEmpcrcut 
&  fa  Maîtreflc  Ce  dirent  les  cho(ès  les  plus 
tendres ,  &  qui  le  devenaient  encore  pins 
par  la  façon  timide  &  enfantine  avec  la- 
quelle Ni(a  peignait  les  mouvements  de 
fon  cœur  :  à  chaque  portrait  Ces  joues  fc 
couvraient  de  l'incarnat  le  plus  vif;  quel- 
quefois un  léger  tremblemenr  agitait  fes 
fens  :  fon  Amant  lui  dérobait-t-il  un  bai- 
fer  ,  elle  tournait  la  tête  pour  l'éviter ,  5c  fa 
bouche  le  recevait  s  fa  mal*adreflè  était  au 
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l^rofir  de  Féraddin,  qui  en  rirait  bon  par- 
ti, mais  il  ne  rcufllflàic  pas  autant  qu'il 
rauraic  defiré.  MaJgrié  le  feu  qui  la  dé*- 
vorait,  le  penchant  invincible  qui  l'en- 
traînait ,  la  pîiiflànce  de  Noire-comme- 
cncre  qui  la  décidait ,  Ni  fa  tenait  enco- 
re, &  ne  voulait  rien  accorder  de  cori- 
féquent,  L'Empereur  était  déft-fpéré,  & 
craignait  qu'un  début  aufli  brillant  n  ame- 
nât rien  de  concluant.  Tantôt  il  prodi- 
guait des  carefles ,  &  tantôt  il  en  rece- 
vait; ce  petit  manège  avait  tellement  ir- 
rité fon  ardeur ,  qu'il  n'en  était  .plus  maî- 
tre. Cependant  l'heure  de  fe  retirer  était 
fonnée  ;  Nifa  tira  fon  cordon ,  &  Ces  fem- 
mes entrèrent  auflî  confternées  de  quitter 
Nézelim,  qui  leur  faifait  d'excellentes  épi- 
grammes,  que  l'était  le  Prince  de  fe  voir 
renvoyé  :  en  vain  il  infifta  pour  obtenir 
quelques  inftants  ,  on  le  remit  cruelle- 
ment au  lendemain. 

Féraddin  fe  retira  dans  fon  appartement, 
défefpéré  d'avoir  manqué  le  premier  mo- 
ment où  Nifa  s'était  attendrie^  tantôt  il 
craignait  que  la  réflexion  nedétruifît  l'ou- 
vrage du  tempérament  -,  tantôt ,  fongeant  à 
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ce  que  Noire-commc- encre  avait  fcmblé 
promettre ,  il  .ne  doutait  plus  de  fon  triom- 
phe. Il  appella  Néa^elim ,  qui  parut  avec 
l'air  d'un  homme  qui  a  dérangé  Tordre  de 
plus  d'une  toilette  ;  comment  l  lui  dit-ili 
tu  as  le  regard  conquérant  ?  Auffi  le  fuis- 
je.  Seigneur,  répondit-il;  je  crois  avoitr 
fauf  le  rcfped  que  je  vous  dois  avoir,  auffi 
bien  employé  mes  inftants  que  Votre  Ma- 
jcfté.  Que  je  te  plaindrais,  mon  cher,  iû- 
terromplt  fon  Maître ,  fi  tu  n'étais  plus 
heureux  que  moi  ;  quoi ,  tu  as  déjà  réuffi? 
Hélas  !  oui ,  répondit  le  Confident ,  &  plos 
que  je  ne  le  voulais;  j'aurais  été  content  de 
la  moitié  de  ma  fortune.   Tu  as  donc  les 
deux  femmes  dcNifa?  ô  trois  fois  heureux 
mortel!  Je  n'ai  rien  obtenu  de  ma  Maî- 
trcflè  ;  cependanr  elle  m'aime ,  &  je  Tadore. 
Rien  ne  doit  vous  allarmer ,  Seigneur,  re- 
prit Nézelim,  je  dois  ma  viétoire  au  long 
ufage  qu'ont  ces  Dames  de  fréquentes  dé- 
faites 5  Nifa  n'a  point  encore  combattu, 
votre  bonheur  pour  être  différé  n'en  eft  pas 
ntoins  certain.  Livrez-vous  aux  charmes  du 
fommeil;  demain  vous  aurez  moins  à  vous 
plaindre,  ou  je  ne  fuis  pas  connaifleur» 
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Féraddin  fuivit  le  confeil  de  Ton  Ami, 
&  fe  mit  au  lit  :  à  peine  Nczelim  était-.il 
retiré ,  qu'il  vit  fon  appartement  refplen- 
diflànt  d'une  lumière  douce  &  étrangère; 
une  odeur  fuave  annonçait  la  préfence  de 
quelque  Intelligence  fupérieure,  il  ne  (è 
trompait  point*,  Noire-cçmme-encre  ap- 
parut ,  &  lui  dit  :  «  De.  même,  mon  cher 
„  Féraddin,  que  vous  avez  gardé  le  fe- 
a,  çret  à  Rozéide  fur  notre  aventure  de 
99  la  fontaine  &  du  Palais  de  Mortar-Mo- 
,^  rif ,  de  même  je  compte  fur  votre  dif- 
59  crétion  aujourd'hui ,  d'autant  mieux 
„  qu'elle  vous  intérefïè.  Je  n'ai  point  trouvé 
„  d'autre  moyen  devons  venger  dePoda- 
„  grambo ,  que  de  vous  donnef  iNifa ,  qu'il 
„  adore  •,  il  ne  fait  rien  de  ce  qui  fe  paflè. 
fy  J'ai  allumé  dans  le  cœur  de  fa  Maîtrefïc 
„  le  feu  le  plus  ardent  *,  puniiîèz  le  Génie 
99  d'avoir  voulu  vous  enlever  votre  Epoufe; 
„  Se  fongez  qu'en  vous  donnant  l'aven- 
„  ture  la  plus  flatteufe,  vous  (èrvez  un  ' 
99  ancien  reffentiment  contre  Podagrambo; 
9,  Vous  connaifïèzaiIèzNoire-comme-en- 
M  cre  pour  ne  plus  douter  de  fon  amitié  ; 

9>  ce  neft  plus  Palméide  qui  vous  parle  ^ 
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„  c  cft  une  femme  que  vous  vous  êtes  at- 
„•  tachée  pour  jamais.  Adieu  5  prenez  ce 
„  miroir,  il  eft  enchanté,  il  fufpendra  la 
„  fureur  du  Génie  s'il  s'oppofait  à  vos 
„  deffèins  :  je  l'ai  tiré  du  Cabinet  d'opii- 
„  que  du  Deftin  ;   montrez- le   dans  les 
„  dangers,  il  n-'eft  point  d'œil  qui  puiflè 
„  foutcnir  les  feux  qui  en  fortiront  ;  gar- 
„  dcz-vous  d'y  porter  un  regard  témérai- 
3,  re.  „  Le  Héros,  qui  s'était  levé  à  la  hâte, 
voulut  faire  des  remerciements  convena- 
bles; mais  la  reconnaiflànce ,  la  furprife, 
Tefpoir  anéantirent  fon  éloquence;  il  ne 
fie  que  des  geftes;  la  Fée  bienfaifantc  y  fou- 
rit,  &  difparur. 

La  plus  brillante  aurore  annonça  le  jour 
qui  devait  éclairer  le  triomphe  de  Ferad- 
din ;  dès  qu'il  en  apperçut  les  feux ,  il  (c 
rendit  chez  Nifà,  quij  n'ayant  pu  jouir 
des  douceurs  du  fômmeil ,  pafr  je  ne  fais 
quelle  raifon  d'inquiétude,  était  defcen- 
due  dans  (es  jardins,  &  s'y  promenait  en- 
core. L'Empereur  fut  furpris,  lorfqu'il  fc 
préfenra  à  l'appartement  des  femmes  pour 
s'informer  à  quelle  heure  on  pourrait  en- 
trer chez  leur  Maîtreflc,  d'apprendre  qu'elle 
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n'était  plus  dans  le  ficn ,  il  vola  au  boG- 

quec  indiqué,  &  y  trouva  la  charmante 
Nifa  cent  fois  plus  belle  dans  le  négligé 
galant,  que  dans  la  parure  recherchée.  La 
fatigue  d'une  nuit ,  paflee  dans  l'attente  du 
plaifir  ou  la  crainte  d'être  vaincue ,  avait 
donné  à  fes  yeux  une  langueur  enchante- 
refle,  qui,  leur  ôtant  le  feu  dont  ils  bril- 
•laient,  y  fubftituait  une  douceur  beaucoup 
plus  engageante. 

Elle  fut  émue  à  rapproche  de  fon  Amant  : 
déjà.  Seigneur,  lui  dit-elle 5  qui  peut  trou- 
bler le  repos  de  l'heureux  Féraddin  ?  Je 
n'en  connais  plus ,   lui  répondit-il  avec 
trahfport,  depuis  que  le  deftin  m'^  con- 
duit à  vos  genoux  ;  je.ne  puis  être  heureux 
que  par  vous,  continua- t-il  en  s'y  jettant 
8c  s'appuyant  avec  Texpreflion  du  fenti- 
ment.  Loin  de  vous,  divine  Nifa,  il  n'cft 
point  de  félicité  :  faut-il  que  je  ne  puiflè 
vous  engager  à  l'aflurer  !  vous  me  ren- 
voyâtes hier  avec  une  cruauté  que  je  ne 
vous  pardonne  pas  encore  ;  je  fus  obéif- 
' .  fant,  mais  ne  me  donnez  plus  d'ordres. 
L'Empereur  recommençait  ks  attaques, 
ôc ,  tout  en  parlant ,  faifait  fon  chemin. 
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Nifa)  couchée  fur  un  fofa  de  verdure,  ne 
fe  défendair  qu'avec  un  bouquet  de  rofes; 
donc  elle  frappait  légèrement  les  doigts 
indifcrets  de  Ton  Amant,  qui,  afTuréda 
penchant  de  fa  Maicreflè^  de  la  puiflànce 
de  fon  afcendant  fur  elle ,  &  de  la  pro- 
teâion  de  la  Fée,  marcha  rapidement  aa 
fuccès.  Arrêtez,  s'écria  faiblement  la  Fille 
de  Narfim  ,  un  Vainqueur  généreux  ne 
fait-il  point  de  grâce  ?  Féraddin  ,  quels 
tourments ...  !  quelle  volupté ...  !  que  fai- 
tes-vous donc?  Hélas...!  je  punis  Poda- 
grambo  de  fes  forfaits ,  adorable  Nifa. . . . 
Cher  Prince,  que  la  vengeance  eft  douce! 

Là  belle  Prifonniere  du  Génie  trouva  la 
punition  de  fon  crime  Ci  jufte  ôc  fi  analo- 
gue à  fa  fureur ,  qu'elle  s*y  Kvra  plufieurs 
fois  fans  fe  faire  prier  :  l'Empereur  n'était 
pas  moins  irrité  ',  ils  ne  refu{èrent  rien  d 
leur  fatisfaétion. 

Il  faut  s'impofer  des  loix  ;  plus  les  com- 
bats ont  été  fanglants,  plus  ils  ont  coûté 
de  peines ,  plus  on  doit  prendre  de  repos 
Se  en  accorder:  d'ailleurs  la  nature  a  Ces 
droits  5  ôç  comme  je  peins  les  aventures  de 
Héros  qui  étaient  hommes  >  je  dois  dire 

â 
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â  Votre  Majefté  qu'ils  avaient  befoin  de 
déjeûner.  Les  Amants  retournèrent  au  Pa- 
lais >  après  avoir  célébré  leur  triomphe 
commun  •,  Féraddin  ne  pouvant  s'empêcher 
de  laifler  briller  fa  joye,  &  Ni(à  s'appuyanc 
fur  fon  bras>  qui  lui  était  devenu  nécef- 
faire.  Ils,  trouvèrent  fur  une  table,  qui  les 
attendait,  des  chofes  faites  pour  réparer; 
NézeHm  &  les  Dames  ,  qui  en  avaient 

.  foin  ,  avaient  jugé  des  befoins  de  leur 
Minîtrellè  par  les  leurs ,  ils  avaient  affez  . 
bien  occupé  leurs  inftants  pour  avoir 
exaétement  parodié  Féraddin.  L'Empereur 
fe  mît  à  table  -,  il  voulut  que  Nézelirh , 
qui  avait  fouvent  l'honneur  de  manger 
avec  luii  fût  de  la  partie,  &  pria  Nifa  d'y 
admettre  Ces  femmes: car  enfin,- Madame  1 
lui  dit-il ,  nous  fommes  tous  égaux;  l'a- 
mour heureux  connaît- il  des  diftincStions? 
que  ce  qui  ferait  ailleurs  aveu  indifcret,; 
foit  ici  confidence  :Nézelim  nous  a  péné- 
trés ,  chère  Nifa,  je  n'ai  rien  de  caché  pour 

.  lui;  vos  femmes,  qui  vous  font  attachées, 

doivent  vous  avoir   dit  qu'elles  rie  font 

pas  mal  avec  lui.  On  rougit ,  parce  qu'il  le 

fallait;  les  plaifanteries  fuccéderent  au  lé- 

///.  Partie.  Q^ 
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ger  embarras  que  Fcraddin  avair  fait  naî- 
tre-, on  fit  Je  meilleur  déjeuné,  donc  je  ne 
donnerai  cependant  pas  la  defcription. 

Voilà  comme  vous  êtes  ,  interrompit 
Schah-Baham  ,  vous  gli/Ièz  fur  les  chofes 
cflTentielles  -,  j'étais  curieux  de  favoir  ce 
qu'on  leur  fervit ,  pour  connaître  les  ragoûts 
de  ces  temps-là,  Ôc  voir  s'il  n'y  a  rien  à 
emprunter  de  leur  cuifine.  A  propos,  je 
trouve  Noire-comme-encre  d'une  com- 
plaiCince  qui  rcflèmble  à  quelque  chofcdc 
fort  indécent  ;  elle  conduit,  elle  arrangCi 
elle  protège  la  défaite  de  cette  pauvre  Ni- 
fa  :  en  vérité ,  je  Cuis  fâché  qu'une  Fct 
joue  le  rôle  d'une...;  mais,  je  ne  fais  ce 
que  je  dis,  j'oublie  qu'il  fallait  punir Po- 
dngrambo,que  le  Deftin  a  prononcé,  i 
que  c'eft  au  profit  de  mon  ami  Fcradèu» 
Allons,  Aga,.fuivez. 

Ils  en  étaient  au  mufcat  de  (a)  Tiniky 
lorfqu'un  bruit  *  épouvantable  ,  précédé 
d'un  vent  impétueux,  &  fuivi  d  un  mm- 
blement  de  terre  effroyable,  jfc  fit  enten- 


W  Ifle  de  l'Archipel ,  près  tfe  rancîenneTroye* 
du  Cap  de  Jannizari ,  autrefois  le  Promontoire  il 


E  T     R  O   Z  E  I  D  E.  187 

:.  dre  5  Nifa  s'élança  dans  les  Bras  de  Férad- 
::din,qui,  n'étant  inquiet  que  pour  elle, 
:  courut  à  fon  épée  &  à  fon  miroir  enchan- 
té. Podagrambo,  defcendu  dans  Tlfle  pour 
.;  y  preflèr  l'objet  de  fon  amour  de  le  cou- 
ronner  ,  apprit ,  avant  d'arriver  au  Palais , 
.  qu'un  <îuerrier  avait  pris  terre ,  fuivi  d'une 
légion  de  Soldats.  Sûr  de  réduire  en  pou- 
dre le  téméraire  qui  ofait  le  braver,  il  s'a- 
vança ;  mais  ayant  apperçu  Aris-Boulec- 
Moour  &  une  Troupe  de  Milolois,  il  ne 
douta  plus  que  Féraddin  ne  fut  fon  rival 
&  peut-être  fon  vainqueur.  Il  connaiffàic 
la  valeur  de  fon  Ennemi  ;  il  favait  qu'il 
était  accoutumé  aux  grandes  aventures. 
Se  craignait  les  fecours  des  deux  Fées ,  Ces 
amies  :  c'eft  pourquoi  il  employa  tout 
*ce  que  l'art  magique  a  de  plus  puillànr. 
Il  eflàya  d'abord  d'intimider  l'Empereur 
par  un  bouleverfement  total  des  éléments; 
tantôt  une  plénitude  furabondante  d'air 
rempliflàit  fon  appartement,  &  tantôt  il 
y  fubftituait  une  privation  fufFoquantc 
en  le  pompant  :  des  tourbillons  de  feu 
élémentaire  embrafaient  ce  qui  l'environ- 
nait, &  des  torrents  d'eau  glacée  renvcr- 
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faicnt  ce  qu'il  touchait.  Ces  prodiges  n'é- 
murent point  le  Héros  ;  il  tenait  dans 
fcs  bras  fa  chère  Nifa^  l'amour  bannillàit 
de  fon  cœur  tout  autre  fentiment ,  la  pro- 
tcftîon  des  Dieux  faifait  le  refte.  Le  Gé- 
nie, mécontent  du  fuccès  de  fes  preftigcs, 
piarut  lui-même  enveloppé  d'une  catcaflè 
d'artifice ,  qui  vomiflàit  de  toutes  parts, 
avec  un  bruit  étonnant,  des  feux  de  mille 
efpece.  Féraddin  ne  put  s'empêcher*  de 
fburire  en  voyant  les  foins  que  fon  Ad- 
verfaire  fe  donnait  pour  être  ridicule-,  &, 
après  avoir  calmé  l'effroi  de  fa  Maîrreflè, 
il  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Cefïè,  Poda- 
sj  grambo,  d'inutiles  travaux*,  tu  ne  peux 
„  rien  contre  moi  -,  Prince  comme  toi, 
jj^fur  la  terre,  je  ne  te  redoute  poinr;  Ira- 

5,  .mortel  comme  toi,  appuyé  du  fecours 
de. Puifïànces  fupérieures  à  la  tienne,  je 
te  crains  encore  moins  :  (î  je  n'étais 
„  qu'un  homme  ordinaire ,  je  te  méprife- 
„  rais  peut-être.  Pour  me  venger  de  tes 
„  outrages ,  &  rendre  Nifa  à  l'Univers ,  qui 
„  l'attend ,  je  n'ai  point  emprunté  les  traits 
„  d'Ofmin  ;  retourne  dans  tes  EtsttSy  ou 
„  refte  ici ,  tu  en  es  le  Maître  *,  mais  je 
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i,  t'ordonne,  au  nom  du  Souverain  des 
„  Dieux ,  de  ne  point  t'oppofer  au  retour 
de  l'Amante  de  Marfès ,  que  je  ramené  à 
Ôndix.  Si  tu  es  aflez  téméraire  pour  le 
),  tenter,  je  faurai  t'en  punir.  „  Un  mo- 
ment de  filence  femblait  annoncer  la  ré- 
ponfe  de  Podagrambo,  mais  le  défefpoir 
&  la  rage  étoufFet ent  Ces  fons  -,  il  balbutia 
quelques  termes  injurieux  ,  Ôc ,  prenant 
rout-à-coup  une  forme  gigantcfque ,  il 
faifit  un  des  bras  de  Nifa  avec  tant  de  for- 
ce ,  qu'elle  en  jetta  un  cri  perçant.  Férad- 
din  furieux,  eut  recours  au  miroir,  &,  le 
montrant  au  Génie,  dont  le  regard  était 
enflammé,  il  le  vit  pétrifié,  n'ayant  plus 
de  forces  que  pour  gémir.  Peu  après  il 
reprit  fa  figure  ordinaire ,  &  dit  d'un  ton 
ironique,  en  fe  retirant,  à  Nifa  :  "  Je  ne 
,>  puis  défobéir,  &  je  ne  puis  me  taire; 
„  je  fuis  jugé  coupable  fans  mériter,  je 
,,  crois,  une  punition auffi grave ,  puisque 
je  n'ai  pas  réuflî  avec  Rozéide  :  mais  ce 
pauvre  Marfès,  qu'a-t-il  fait  pour  que 
„  l'obligeant  Féraddin  fe  foit  chargé  de 
3,  foins  qu'il  eut  fort  bien  pris  lui-même? 
9,  Madame,  ne  trouvez  pas  mauvais  que 
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3>  je  détruifc  ce  Palais ,  que  /e  n'avais  pas 
^,  élevé  pour  être  témoin  de  vos  plaifirs; 
»  &  vous  Prince  >  nous  fommes  adtuelle- 
»  au  pair,  foyons  amis  :  j'ai  attaqué  une 
)}  femme,  dont  la  jouiflànce  de  phufîeurs 
9>  années  doit  avoir  émoufle  votre  goût 
„  pour  elle*,  vous  m'avez  enlevé  une  Maî- 
3>  trèfle  qui  avait  le  mérite  de  Ja  nouveau- 
„  té ,  l'un  vaut  bien  l'autre  ;  adieu.  »,  Il  y 
aurait  beaucoup  de  chofes  à  vous  dire, 
répondit  Féraddin ,  mais'  trêve  à  tout  ce- 
ci; j'accepte  ce  que  vous  voudrez,  me  ré- 
fervant  d'agir  félon  que  votre  conduite  i 
me  décidera. 

Le  Palais  disparut  peu  après,  la  retraire 
du  Génie;  l'Empereur,  Nifa,  qui  était  fâ- 
chée que  Podagrambo  eût  pénétré  fon 
aventure ,  craignant  qu'il  ne  la  publiât  i 
Ondix ,  Ces  femmes  &  Nézelim  fe  trouvè- 
rent en  rafe  campagne  :  ils  marchèrent  aa 
rivage,  rencontrerem  le  Roi  des  Melons- 
Bleus  ,  qui  venait  au-devant  d'eux ,  &  hii  ap* 
prirent  une  partie  de  ce  qui  leur  était  ar- 
rivé -,  il  fc  douta  du  refte.  Les  Soldats 
étaient  rafraîchis ,  les  Matelots  délaïïcs, 
l'équipage  entier  prêt  à  appareiller ,  le  vent 
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excellent,  on  leva  l'ancre,  on  mit  à  la  voi- 
le, &  tourna  vers  Ondix. 

L'arrivée  de  Féraddin  &  de  Nifa  ré- 
pandit une  joye  finguliere;  le  Peuple  en 
était  ravi,  il  adorait  fon  Roi  &  chérit- 
fait  fon  Miniftre.   Koulkao  ne  fut  pas 
plutôt  înftruit  que   les  deux  Monarques 
avaient  pris  teirrc  ,   qu'il  alla  à  leur  ren- 
contre ,  Se  embrallà  Aris-Bôulec-Moour , 
fon  ancien  ami.  Liés  depuis  l'enfance ,  com- 
pagnons de  voyages  &  d'armes ,  ces  iUuftres 
modèles  d'une  éternelle  union  fe  prodi- 
guèrent des  careflès  pleines  de  force  &  de 
majefté;  tous  deux,  fur  le  déclin  des  ans, 
ils  femblaient  en  avoir  recouvré  la  vigueur 
première,  Se  leurs  embraflements  avaient 
fa  chaleur  de  la  |eune/Iè.  Nariîm,  accouru 
fur  les  pas  de  fon  Maître,  tomba  aux  pieds 
àc  Féraddin,  qui,  donnant  la  main  à  fa 
Fille,  la  lui  préfenta,  en  lui  difant  les cho- 
fcs  les  plus  agréables  fur  l'avantage  qu'il 
ayait  eu  de  la  fetvir;  Ce  tendre  Perc  fon- 
dit  en  larmes,  &  en  arrofa  le  beau  fein 
de  Nifà,  qui  eh  verfa  quelques-unes  de 
douleur  de  ne  Ce  pas  trouver  tout-à-fait 
digne  de  fa  confiance  >  8c  beaucoup  du 
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plaifir  de  fe  revoir  datls  les  bras  de  l'au- 
teur de  Tes  jours.  Koulkao  donnia  ordre 
qu'on  facrifiâc  aux  Dieux  proceâeurs  de 
la  Nation ,  qui  avaient  rendu:  la  Fille  de 
Narfîm  aux  vœux  de  fon  Vifir,,prct  àfuc- 
combec  fous  le  poids  de  fa  douleur. 

Féraddin  avait  acquis  trop  de  droits  fur 
Nifa,  pour,  ne  pas  en  jouira  il  la  voyait 
fouvent ,  Se  fon  amour  toujours  renaif- 
fant  femblait  ne  devoir  jamais  foufFrir  de 
modifications ,  lorfque  4e  Roi  lui  prefcri- 
vit  des  bornes.  Koulkao, donnait  à  dîner 
aux  Souverains  du  Miloloo  Se  des  Melons- 
Bleus,  â  Narfim  &  à  Nifa,  la  converfa- 
tion  était  intércflànte  par  les  traits  d'a- 
mitié des  deux  Rois  ,  d'intelligence  des 
Amants,  &  de  (atisfaârion  du  Père,  lorf- 
qu'il  prit  la  parole.  Se  l'adreflànt  à  Mar- 
fès,  qui  était  derrière  fon  fauteuil,  il  lui 
dit  :  «  Avancez  ,  heuneux  Marf  es ,  &  ne 
•,  craignez  point  d'avbtier  le  pouvoir  dc^ 
5,  charmes  de  Ni(4V  'pA  fu,  par  le  njlr^ 
„  &  mieux  encore  par  vos  regrets,  corn- 
9,  bien  (a  Fille  vous  eft  chère.  Indécifc 
„  jufqu'à  préfent  fur  le  choix  d'un  Epoux, 
n  elle  doit  cefïèr  de  l'être ,  fi  nous  l'en 

„  prionsj 
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prions  >  &  fi  elle  réfléchir  aux  dangers 
qu'elle  a  courus  fous  la  puiflàncedcPo- 
dagrambo  :  je  voudrais  célébrer  l'arri- 
vée de  mes  illuftres  Amis  par  un  ipeâ:a- 
cle  intéreflant ,  votre  hymen  feul  peut 
„  y  donner  lieu  -,  je  fais  qu'il  eft  au  pou- 
,y  voir  de  Nifa  de  déranger  mes  projets 
^y  en  Ce  refufant ,   mais  vous  avez  pour 
5,  vous  fon  Perc ,  votre  amour  &  votre 
55  Roi.  Puis  continuant  :  Féraddin ,  unif- 
„  fcz-vous  à  nosinftances;  vous  êtes  le 
5,  vengeur  de  l'Amante  de  Marfèsi  vous 
»,  «tes  maître  de  déterminer  le  prix  que 
5,  votre  vidtoire  a  mérité.  „  Sire,  répon- 
dit l'Empereur  ,  Votre  Majefté  fera  tou- 
jours obéie  ;  qui  pourrait  fe  refufcr  â  de  fî 
juftes  intentions  ?  Marfès  aime  depuis  long- 
temps ,  depuis  long-temps  (ans  efpoir  il 
n'a  pasbrifé  fa  chaîne  il'inftant  où  le  cœur 
de  Nifa  devait  être  fcnfible  n'était  pas  ar- 
rivé -,  fi  j'en  crois  mes  remarques^  il  doit  fc 
flatter  du  fuccès.  Ah,  ma  chère  Nifa,  s'é- 
cria Narfim,  vous  afTurèz  ma  félicité!  je 
defcendrai  avec  tranquillité  au  fatal  mo- 
nument ,  puifque  j'ai  vu  combler  mes  ef- 
péranccs ,  ôc  que  des  noeuds  éternels  vont 
///.  Partie.  R 
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vous  unir  à  un  Guerrier  que  j'aime ,  qoe 
j'ai  toujours  regardé  comme  mon  Fils ,  & 
]e  plus  fideie  Sujet  du  Roi.  Le  trouble  de 
Nifa était  inconcevable;  elle  avait  do  goût 
pour  Marfès,  de  elle  aimait  Féraddin:  mais 
réfléchiflànt  qu'elle  devait  le  perdre ,  & 
que  Marfiès  lui  reftait,  cène  raifon  d'éco- 
nomie la  décida  en  f^  faveur;  d'ailleurs 
ne  lui  devait-elle  pas  une  forte  de  dédom- 
magement? Les  ordres  démon  Souverain, 
dit-elle  à  Koulkao ,  après  s'être  un  peu  rc- 
mifc)  me  feront  toujours  fàcrés;  les  def- 
feins  de  mon  Pcre  remplis,  les  avis  de  Fé- 
raddin fuivis,  6  ma  main  peut  faire  la  fé- 
licité de  Marfès,  qu'il  foit  heureux.  Les 
Princes  firent  un  chœur  à  fa  louange; 
tous  étaient  fatisfaits  par  différente  motifs. 
L'amouf  eux  Marfès  tomba  aux  pieds  de  fa 
Maîtreflè ,  qui  lui  promit  fa  foi ,  ea  rou- 
giffant  un  peu. 

L'union  des  Epoux  fut  fixée  au  lende^ 
main  ;  l'Empereur ,  toujours  Maître  de  (et 
inftants ,  les  confàcrair  àNifâ,  qu'il  trouva 
plongée  dans  une  langueur  accablante*) 
qu'avez- vous ,  lui  dit-il,  ma  cherc  Araici 
pourquoi  ces  pleurs  que  je  vois  s'échap- 
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per?  Ce  que  fâi ,  répondit-elle  ?  je  vou5 
perds,  &VOUS  me  le  demandez!  Du  feiii 
de  Tillufion  la  plus  agréable,  je  vais  paflèr 
à  celui  du  devoir,  &  je  porte  àMarfèsun 
cœur  rempli  d'amour  pour  vous ,  un  cœiit 
qui  l'a  outragé.  Vous  ne  l'avez  point  offenfé, 
interrompit  Féraddin ,  vous  ne  lui  deviex 
rien  alors,  vous  ne  prévoyiez  même  pal 
être  à  lui  ;  qui  plus  cft,  s'il  faut,  pour  ren* 
dte  le  calme  à  votre  ame,  diminuer  l'éclat 
de  ma  viftoire  ,  &  vous  apprendre  qu'il 
ne  vous  était  pas  poflîble  de  vous  défen-^ 
dre,  fâchez  que  Noire-comme-cncrevous 
avait  choifie  pour  l'exécution  de  ùs  pto* 
fets  de  vengeance  contre  Podagt ambo ,  à 
qui  une  repréfaille  était  due.  Ah ,  mon 
cher  Prince ,  reprit  Nifa ,  il  ne  fallait  point 
un  pouvoir  furnaturel"  pour  m'attacher  i 
vous  i  la  Fée  n'a  d'autre  gloire  que  de  vous 
avoir  conduit  dans  ma  retraite  ,  ôc  moi 
d'autres  torts  que  d'avoir  donné  trop  d'em- 
pire à  un  homme  que  je  ne  pouvais  con- 
ferveri  après  avoir  refufé  la  moindre  fa- 
veur à  celui  qui  voulait  s'attacher  à  moi. 
Mais  s'il  eft  écrit  que  nous  avons  du  irré- 
fiftiblemcnc  nous  aimer  Se  nous  féparer  > 
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que  notre  tendrefTe  devienne  une  amitié 
éternelle  \  que  Féraddin  ôc  NiCa  foient  à 
jamais  unis  :  que  ce  Héros  foit  triomphant) 
Se  Marfès  heureux  ,  s'il  peut  Terre;  car, 
Seigneur  >  s'il  s'apperçoit  de  ma  faible/Tcs 
fon  ardent  amour  deviendra  haine  impla- 
cable :  les  Loix,  mon  Père»  mon  £poax> 
s'élèveront  contre  moi;  il  ne  me  reftera 
que  mon  CŒur>  qui  ne  fe  repentira  point 
de  s'être  donné. 

Calmez  voire  inquiétude ,  trop  fenfible 
Nifa,  lui  dit  notre  Héros ,  Marfès  fera  fé- 
duit,&  s'applaudira  du  premier  facrifice; 
Paliiock-Mud ,  un  de  mes  Favoris ,  m'a 
appris  la  compoficion  d'une  pommade  que 
fon  Beau-Pere  5  fameux  Chymifte,  débitait 
avec  fuccès  ;  elle  répare  les  petits  délor- 
dres  dont  vous  craignez  les  fuites ,  fervcz* 
vous-cn  :  voici  une  boîte  qui  en  contient 
pour  vous  Se  pour  une  douzaine  de  vos 
amies.  Si  Marfès  n'était  pas  votre  Epoux» 
je  vous  confcillcrais  de  Tufcr  toute,  Se  de 
le  régaler ,  lorfqu'il  le  mériterait ,  du  plaific 
de  la  nouveauté  ;  mais  gardez  -  vous^en 
bien,  ce  ferait  l'éclairer;  &  le  foupçon,en 
pareil  cas,  cft  plus  cruel  que  la  certitude. 
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ï^craddin  n'avait  plus  que  quelques  heures; 
ayant  pourvu  à  tout,  il  voulut  employer 
les  moments  qui  lui  rcftaient  :  Ni(à  s'en 
défendit,  jurant  qu'elle  n'était  plus  à  elle 
depuis  qu'elle  s'était  donnée  à  Marfès; 
l'Empereur  lui  protefta  qu'elle  ne  lui  ap- 
partiendrait qu'après  le  ferment  folemnel  : 
fx  M^îtredè  balançait  ;  il  lui  offrit  un  e(îài 
de  la  pommade  :1a  curiofité  ou  lé  defirde 
s'affurer  de  la  vérité  du  fecret ,  la  détermina 
fans  doute;  elle  fçntit  le  prix  du  remède, 
&  fon  Amant  n'y. perdit  rien. 

La  cérémonie  du  mariage  du  Favori  de 
Koulkao,  &  de  la  Fille  de  Narfim ,  fut  faite 
avec  l'appareil  le  plus  pompeux;  les  Epoux 
paflcrent,  au  fortir  du  Temple,  dans  leur 
appartement,  où  Marfès  attaqua  avec  la 
valeur  néceflàire  pour  remporter  une  vic- 
toire qu'il  fallait  acheter;  &  Nifa,  grâces 
â  la  pommade ,  fe  défendit  de  façon  à  le 
perfuader  qu'elle  n'avoit  cédé  qu'à  la  force. 

Je  paflè  fous  filence  les  inftruftions  que 
Féraddin  prit  de  Koulkao  &  des  Savants 
d'Ondix ,  les  marques  d'eftime  qu'il  en  re- 
çut ,  les  regrets  de  Nifa ,  &  ceux  de  toute 
la  Cour  à  fon  départ ,  pour  le  faire  arri-. 

R  iij 
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ver  chez  le  Génie  Tranfcendanc,  ou  un  de 
fes  Amis  l'accend. 

Le  Héros  &  le  fage  Aris-Boulec-Mooat 
partirent   pour  retourner  à   la  Cour  de 
Noire-comme-encre-,  la  (an té  du  Roi  des 
Melons-Bleus  exigeait  qu'il  reprît  Tair  na- 
tal. On  projctta  de  ne  s*arrêcer  fur  au- 
cune Côte  *,  mais  le  fort  en  décida  autr^ 
ment.  Vers  le  diipîemç  jour  de  leur  navi- 
gation ,  nos  Rois  furefic  rencontrés  pat 
une  Efcadre  de  douze  voiles  :  j'ai  dit  qu'ils 
n'avaient  qu'un  Vaiflèau  de  une  Frégate; 
ne  (àchant  s'ils  avaient  à  faire  avec  des 
Amis  ou  des  Ennemis,  ils  elTàyerent  de 
les  éviter  -,  mais  le  (b)  SSaia  du  Capitan 
Bacba^  qui  commandait ,  difpofa  (ts  Na- 
vires en  forme  de  cercle ,  &  s'avança  pour 
les  envelopper.  Féraddin  crut  qu'il  fallait 
en  venir  aux  prifes  *,  &  faifant  caler  Tes 
voiles ,  il  fe  prépara  à  une-  vigoqreufe  ré- 
fiftance.   Les  Vaiflèaux  s'avançaient  tou- 
jours :  quand  ils  Turent  à  portée  du  canon 
de  celui  de  l'Empereur ,  qui  pen(àit  qu'on 
voulait  le  prendre  fans  coup  férir  >  il  leur 
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fit  lâcher  tontes  (es  bordées  >  qui  les  en- 
ddmmagerent  beaucoup  :  mais  quelle  ne 
fut  pas  fa  furprife,  de  les  voir  fe  ferrer  de 
plus  près ,  fans  répondre  par  aucun  feu  dont 
il  aurait  dû  erre  ccrafé  !  Il  fît  taire  fon  ar- 
tillerie \  alors  le  Chef  de,  TEfcadre,  fai- 
sant un  fignal  pour  demander  à  parler, 
s*avança  dans  une  Chaloupe ,  fuivi  de  quel- 
ques Officiers  de  marque  ;  &  préfentant  à 
Féraddin  une  efpece  dç  (c)  Katacbirif^  il 
lui  dît  :  «  Revenez  de  votre  erreur,  puif- 
„  (ànt  Monarque  du  Miloloo ,  nous  fon>- 
V  mes  vos  Amis  :  le  Génie  Tranfcendant> 
„  frerc  de  la  toute  •  puiflànte  Radîeufe» 
„  înllfuit  que  vous  devez  paffer  dan$  ces 
„  parages,  nous  a  commandé  d'y  croifer, 
„  &  de  vous  engager  à  le  voir  ;  il  m'a 
„  envoyé  en  force,  pour  vous  être  utile  fi 
„  vous  aviez  befoin  de  fecours.  Vous  ver- 
5,  rez ,  par  mes  ordres ,  &  par  fa  Lettre  > 
„  combien  il  eft  emprefTé  de  vous  pofîë- 
9,  der  à  fa  Cour. 

Il  fallut  céder  \  Féraddin  avait  trop  d'obli- 
gations â  Radieufe,  &  Tranfcendant  avait 
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fervi  Agathor  Se  Zcida  avec  trop  de  àSr^ 
leur,  pour  ne  pas  mériter  les  derniers  cgi 
il  fie  monter  le  £ïaia  £lir(bnbor(l>&tQi'| 
ncr  la  proue  vers  Surimc  ,  Capitale  4] 
Etats  du  Génie.  Ils  rencontrèrent  le  Souv^' 
rain  à  deux  lieues  de  cette  Ville  i  ilcai 
venu  au-devant  d'eux ,  monté  fur  une  ù- 
1ère  fuperbc.  J/Empereur  s'inclina  refptt- 
tueufement»  ôc  voulait  baifer  la  main  de 
Tranfcendant  ;  mais  il  sy  oppofa,  kU 
dit»  en  rcmbraffànt  :  «  Quoi,  mon  cha 
Féraddin  >  ne  fiiis-je  plus  votre  Ami. 
de  vains  refpcdb  équivalent-ils  aux  fcnti- 
,,  ments  que  f  exige  de  vous  ?  Depuis  lonf 
temps,  privé  dû  plaifîr  de  vous  voir,  fa 
délirais  TinAant^  j'ai  fu  votre  queidk 
avec   Podagrambo  ,    vos   coipbats  J5 
Zapourftan,  au  Pays  de  Crudox,  to 
rifle  déferre,  &  j'ai  voulu  vous  aiictct 
pour  vous  rendre  deux  Amis  à  la  fois.* 
L'Emperçur  répondit  avccnoblelîè,  &lâ 
prouva  que  fa  reçonnaifl^nce  égalait  la  vi- 
vacité dç  fon  amitié.  Moufl:ache-d'or  pi* 
rut,  &  répandit  des  larmes  de  joye  àla  vue 
de  Féraddin,  à  qui  il  devait  fon  Trône, & 
d'Aris-Boulec-Moour  qui  lui  avait  confen'C 
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'Nitide.  II  apprit  qu'aj)rès  un  difFércnJ 
très- vif  avec  le  Génie  Plus-verr- que-pré,  il 
avait  eu  recoure  à  la  médiation  de  Trans- 
cendant, qui,  par  autorité,  s'était  reijdu 
maître  de  fon  Advcrfaire  ,  &  avait  tout 
concilié*,  qu'il  ne  manquait  à  fa  félicité 
que  de  pouvoir  inftruire  de  fon  bonheur 
ti^  Ami  tel  que  Fdraddin  -,  qu'il  en  joui/Tait, 
en  lui  annonçant  que  fa  chère  Nitidc  ve- 
nait de  lui  donner  un  Succeflèur  ;  nou- 
velle dont  il  avait  fait  part  à  Rozéide  par 
une  Ambaflade  extraordinaire. 

Pendant  le  féjour  des  Rois  chez  le  6é- 
ni^i  on  ne  s'occupa  que  de  fêtes,  dont  la 
magnificence  n'eut  d'autre  terme  que  la 

'puiflance  de  celui  qui  les  donnait  -,  elle 

'était  fans  bornes.  Les  proteftacions  d'une 
amitié  éternelle  fuccéderent  au  tourbillon 

'des  plaifirs,  auxquels  Aris-Boulec-Moour 
fc  livra  malgré- fon  âge,  fa  (anté  étant  ré- 
tablie par  TefScace  d'un  élixir  que  Tranf- 
cendant  lui  avait  donné. 

Nos  Voyageurs  quittèrent  cette  Cour, 
pour  fuivre  leur  route,  &  terminer  leurs 
courfes  par  une  vifite  à  Nadaïr;  ils  fe  re- 
mirent en  mer.  Leur  Pilote  avait  ordre  de 
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ne  mouiller  nulle  part,  &  d'employer to»j 
fa  connai/Iance  des  venrs,à  faire  la  [è 
grande  diligence  ;  mais  ils  furent  ent» 
nés  tout  d'un  coup  dans  un  goufïrc  pro*! 
fond>  où  le  vaidèau  s'engloutit.  LamoR] 
était  fur  le  vi/àge  Se  dans  le  cœur  desi 
Compagnons  de  Féraddin ,  qui  était détfj 
péré  de. ne  pouvoir  perdre,  avec  eux,  ont! 
vie  pour  laquelle  ils  euilènt  donné  la  Icar 
s'il  eût  été  mortel.  On  était  defcendou 
fond  de  labyme  ,  lorf^u*on  Ce  trouvai 
fec  fous  une  voûte  de  cryftal,  de  plosik 
deux  cents  pieds  d'ouverture;  le  Vaiffca 
fc  remit  fur  fa  quille,  &  chacun  fecrpta 
Port;  on  jouiflait  de  l'dclât  du  fbleiUoQ 
^vait  un  air  tempéré,  rien  ne  paraii&ki 
redouter,  fi  ce  n'était  l'aventure  cUc-oê* 
me.  Des  vivres  abondants  &  délicats  étaictf 
répandus  de  toutes  parts  dans  cette  h* 
mide  fotitude;  Féraddin  Se  Aris-Boalec* 
Moour  fe  confultaient,  6c  ne  (avaient  qoi 
penfer  de  l'efclavage  qui  lés  attendait,  loif 
qu'une  voix  fe  fit  entendre ,  Se  prononça 
ces  mots  :  «  Jamais  je  ne  ferai .  ton  Ami» 
,»  j'aurais  été  iudifférent  fiir  ton  compte» 
f,  fi  tu  m'avais  au  moins  laififë  lepiaifirde 
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3,  me  venger  de  Ni(à  -,  tu  as  fédiiît  juC- 
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ques  à  Marfès ,  à  qui  j'ai  révélé  les  li- 
bertés que  fa  femme  avait  prifes.avec 
toi  :  loin  <Je  me  croire,  il  a  publié  la 
vertu  fadtice  de  fon  Epoufe  >  &  je  pafic 
pour  un  méchant.  Je  te  tiens  prifonnier , 
&  tu  le  feras  long-temps;  Arîs-Boulec- 
Moourîmplorera  vainement  Nôîre-com- 
me  encre  >  je  lui  ai  fufcité  des  affaires  qui 
l'occupent  trop  pour  Tentendre  :  demain 
je  vais  chez  Radieufc ,  &  f ai  de  quoi 
,,  te  brouiller  avec  elle-,  peut-être  appren^ 
3,  dras-tu  à  ne  me  pas  barrer  par-tout. 

L'Empereur  était  réellement  inquiet,  il 
craignait  que  le  Génie  ne  féduisît  fa  Pro- 
teârice.  Le  Roi  des  Melons-Bleus  fit  fon 
évocation  ordinaire  ;  fon  Epoufe  ne  ré- 
pondit point  ',  ils  s'armaient  de  patience , 
en  in fpir aient  à  leur  Suite ,  &  (c  prépa- 
raient à  un  long  efclavage  ,  quand  Ra- 
dieufe  defcendit  au  milieu  d'eux  ,  &  leur 
dît:"  Triftes vidtimes  de  Toppreffion , cal- 
yy  mez  vos  allarmes,  8c  ne  craignez  plus; 
„  c'eft  la  dernière  épreuve  que  votre  cou- 
„  rage  doit  foutenir.  Je  quittais  Merveil- 
»  leufc  pour  voir  mon  Frère  ;  j'ai  rcncon- 
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tvé  votre  vaidèau,  au-defTus  duquel  je  pla- 
nais dans  les  airs  *,  j'ai  vu  votre  naufrage) 
&  en  ai  connu  l'auteur  ;  afliirée  qu'il  ne 
tenterait  contre  vous  rien  de  fâcheux  à 
un  certain  point,  je  vous  ai  laiflcs  entre 
fes  mains  >  &  j'ai  percé  la  voûte  azurée 
pour  me  rendre  aux  pieds  du  Souverain 
Arbitre  des  événements  >  je  lui  ai  de- 
mandé juftice  de  la  perfccution  de  Po- 
dagrambo.  Fous  la  prévenez ,  m'a-t-il  ré- 
pondu ,  ma  Fille;  portez  cet  ordre  au  Génie ^ 
qu^il  craigne  une  punition   mémorable  ^oi 
fajfe  autant  de  bien  gu*il  a  fait  de  mal 
)>  J'ai  volé  à  votre  fccours  >  armée  de  cet 
»  ordre  fulminant  ;  votre  Navire  va  s'élc- 
^  ver  à  la  furface  de  l'Océan  \  mais ,  avant 
9,  de  le  faire  ,  je  dois  parler  au  Génie,  m 
O  puiflante  Fée ,  dont  les  bontés  ne  tarif- 
fent  jamais  pour  le  reconnaiflant  Férad- 
din ,  que  pouvons-nous  pour  vous  mar- 
quer notre  gi^titude  ^  Ceft  aflùrément  Po- 
dagrambo  qui  nous  tient  captifs  -,  il  nous 
a  parlé,  &  nous  a'  déclaré  les  motifs  de  fa 
haine  fans  nous  apparaître  j  il  s'eft  retirée 
en  difant  qu'il  allait  à  votre  Cour  pour 
nous  perdre.  <«  Oh  ,  répondit  la  Fée,  es 
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riant ,  il  n'a  garde  de  faire  un  auflî  long 
i    voyage,  pour  le  plaifîr  de  calomnier  fans 
:    fuccès;  il  n'eft  pas  fort  loin,  &  je  Tapper- 
j    çois  caché  dans  Tembouchure  d'un  canon  : 
~    prenant  alors  un  ton  ftrieux,  Se  élevant 
la  voix  :  «  Sortez,  Podagrambo,  lui  dir- 
-    3>  elle ,  je  vous  l'ordonne  de  par  le  Deftin.  „ 
Le  Gépie  ,  honteux  ,  humilié  ,  confon- 
du, fortit  de  fon  humble  retraite, &  ofanc  . 
à  peine  lever  fès  yeux  étonnés,  prit  des 
mains  de  la  Fée  le  décret  éternel ,  qu'elle 
ne  lui  donjQa  qu'apri^  l'avoir  lu^  il  était 
conçu  en  ces  termes  :  Plus  de  diffé- 
rends     AVEC      FkRADDIN  ,     PODA- 
ORAMBO,     ILS    SONT    INJUSTES^   OU 
JE  TE  DÉGRADEDE  TON  RANGET  TE 
RÉDUIS 'a  I.'oRPRE   LE  PLUS  ylLIDE- 
VIENS   MEILLEUR   AVEC  LES  AUTRES 
HOMMES,   SI  TU  LE   PEUX  ENCORE.  Lc 

Génie  mal-faifant  baifa  fon  arrêt  avecun  ref- 
peft  forcé ,  Se  partit  pour  ne  le  plus  revoir , 
laiflanr  à  Radieufe  le  foin  de  fon  Protégé. 
La  Reine  des  Sources -de -Lait  voulut 
que  le  vaiflèau  de  TEmpereur  revînt  i 
flot  :  auffi-tôt  la  voûte  tranfparente  fe 
rcfolut  en  eau  j  on  refpira  J'air  >  Se  on  jouit- 
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du  raviflant  fpedacle  du  foleil  &  de  Tazac 
des  cieux.  Féraddin  donna  a  dîner  à  fa  Li- 
bératrice, qui  lui  fit  rhonneur  de  padèrun 
jour  avec  lui  *,  après  quoi  elle  le  quitta 
pour  fe  rendre  à  Surimé,  &  nos  Souve- 
rains allèrent  aborder  à  Tlfle- Verte. 


CHAPITRÉ    VIII. 

Mort  déNadalr.  Féraddin  évoque  ce  Prince^ 
qui  obéit  à  fa  voix.  Le  Héros  arrive  chez 
Noire-comme-encre ,  &  en  part  avec  AU 
zéide  pour  fes  Etats  ;  ce  qu'il  y  fait. 
Pbaor  Êf  Pbydime^  Conte  de  Zultamni. 

FÉRADDIN  prit  fond  dans  une  Baye 
voifine  de  Sandorn,  oùNadaïr  faifait 
fon  féjour;  il  laifla  Aris-Bonlec-Moour, 
qui  fe  mit  dans  une  voiture;  &  ne  pouvant 
modérer  fon  impatience ,  il  monta  un  che- 
val de  race  Arabe ,  prefqu'auflî  vite  {a) 
il\x /llborak ^  qui  le  porta  à  la  Capitale,  où 

(«)  Le  Livre  intitulé  Azar^  qui  eft  un  de  ceux  de 
TAlcoran,  dit  que  Mahomet  parcourut  en  une  nuit 
les  fept  Paradis,  monté  fur  cet  animal,  qui  était  ploi 
grand  qu'un  âne ,  &  plas  petit  qu'un  mulet;  &  qu'à 
chaque  pas,  il  s'allongeait  aucanc  que  la  meilleurt 
vue  peut  s'étendre.   • 
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îlfiirprit  agtéablement  la  charmante  Tach- 
ma.  Cèrte  belle  Princefle  ne  put  voir  l'Em- 
pcrcur  fans    éprouver    des  mouvements 
qu'elle  avait  peine  à  définir;  ils  venaient 
tous  du  fou  venir  des'  obligations  qu'elle 
lui  avait  fmais  fi  elle  n'eue  pas  été  maî- 
treife  abfolue  de  fon  cœur ,  elle  l'airrait 
cru  fenfible.    Féraddin   demanda  Nadaïr 
avec  empreflèment  ;  ayant  appris  qu'il  était 
à  la  chafiè,  il  pria  la  Reine  de  lui  permet- 
tre de  le  joindre,  &  fe  fie  amener  des  che- 
vaux :  il  fui  vit,  avec  Nc'zelim,  un  (b)  Za*^ 
gardi'Bacbi^&c  marcha  au  rendez- vous. 
Déjà. fis  entendaient  les  Piqueurs  fonner 
la  mort  d'une  bête  forcée,  quand  tout^à- 
coup  un  morne  filence  fuccéda  aux  bril- 
lantes fanfares  -,  des  cris  perçants  pénétrè- 
rent ju{qu  à  eux  ;  &  le  bruit  des  Challèurs , 
qui  galoppaîçnt  vers  un  même  point,  leur 
fit  juger  qu'il  fe  paflàit  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire :  ils  preffcrent  leurs  chevaux, 
&  fuivircnt  les  traces  imprimées  fur  le  fa- 
ble &  fur  la  fougère.  Ils  arrivèrent  bien- 
tôt au  lieu  fatal  où  l'infortuné  Nadaïr  ex- 


.  Çy)  Chef  de  le  mente  &  des  Piqueuri» 
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pirait  \  un  énorme  fanglier  l'avait  rencon- 
tré dans  une  route  détournée  :  ce  Prince, 
fatigué  de  la  chaleur  du  jour  ,  s'était  éloi- 
gné de  fesCourtifàns»  avait  voulu  refpirer 
feul  »  Se  s'était  trouve  expofc  à  la  fureat 
de  ranimai  qui  l'avait  attaqué.  Nadaïr  s'é- 
tait valeureufement  défendu  >  (on  javeloc 
avait  plus  d'une  fois  percé  le  {ànglier>  qui 
en  était  devenu  plus  redoutable,  fans  en 
être  moins  fort,  &  qui,  s'étant  élancé  fur 
lui,  le  terraiïà  d'un  coup  de  boutoir,  & 
lui  perça  la  poitrine  de  (es  défenlès  meur- 
trières. L'Empereur  fe  nomma  5  la  foule 
des  Grands,  qui  environnait  leur  Roi^  lui 
lit  jour,  il  parvint  aux  côtés  de  cet  Ami 
malheureux ,  qui  le  reconnut.  Il  lui  reftaic 
à  peine  aflcz  de  forces  pour  (è  faire  enten- 
dre :  "  Juftcs  Dieux  !  s'écria-t-il,  en  lui 
„  tendant  une  main  mourante,  eft- ce  vous, 
„  Féraddin?  je  fuis  viâ:ime  de  mon  im- 
,,  prudence-,  mais  je  ne  regrette  plus  la  vie, 
„  puifque  je  la  perds  dans  vos  bras;  je 
n'implore  point  vos  foins  pour  Tach- 
ma;  ce  que  vous  avez  fait  pour  elle  ne 
me  laiflè  aucune  inquiétude.  • .  •  Adieu; 
fi  dites-lui  que  je 'porte  au  tombeau,  avec 

»  le 
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.9>  le  plus'  ardent  amour,  ramiric  la  plus 
9>  tendre  pour  fon  Vengeur  ôc  pour  le 
»  mien. 

Le  Héros  parlait  à  Nàdaïr,  le  prefïàit 
fur  fon  fein  -,  il  fcmblaic  que  le  cadavre  de 
fon  Ami  reprît  une  nouvelle  vie,  pour  ré- 
pondre à  [qs  rranfports  :  il  lui  appliquait 
des  remèdes  puiflanrs ,  il  en  attendait  l'ef- 
fet; hélas!  funefte  illufîon,  efpoir  (educ- 
teur,  il  n'était  plus.  On  mit  le  corps  du 
Roi  fur  un  brancard,  fait  de  branches  en- 
Jacées;  &  les  Grands,  formant  un  lugubre 
cortège ,  reprirent  le  chemin  du  Palais,, 
portant  tour-à-tour  les  reftes  précieux  d'un 
Maître  qu'ils  avaient  adoré. 

Féraddin  prit  les  devants ,  pour  préparer 
Tachma  à  cette  terrible  cataftrophe;  il  ren- 
contra Aris-Boulec-Moour  y  &  lui  apprk 
le  malheur  de  Nadaïr  :  il  le  pria  de  l'an- 
noncer à  la  Reine-,  fon  âge,  &  lé  grand 
art  qu'il  avait  de  confolcr ,  Se  de  pcrfuader. 
J'y  rendant  plus  propre  que  lui.  Ce  Prince 
yconfentit;  ils  fuivirent  leur  route,  péné- 
trés de  la  plus  profonde  triftefle.  Ilstrouve- 
jrent  la  veuve  de  Nadaïr,  les  cheveux  éparS;, 
vcr/ant  un  torrent  de  larmes ,  fans  autre  raufe 
///.  Partie.  S 
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qu'un  preflcntîment  cruel ,  dont  la  voix  me- 
naçante parlait  à  fon  ame  troublée.  Fé- 
raddin  ne  pouvait  dévorer  fa  douleur,  il 
afFedbit  en  vain  un  dehors  ouvert  ;  Tachraa 
n'en  fiit  point  abufée.  Ah,  Seigneur , s'é- 
cria-t-elle>  en  fe  précipitant  dansfes  bras, 
pourquoi  feindre  avec  moi?  Parlez ,  je  puis 
tout  entendre  ;  qui  vous  ramené  fi  prorap- 
tement?  où  eftNadaïr. ..?  Ah,  je  n'ai  plus 
d'Epoux.  Féraddinne  favaitque  répondre; 
mais  Aris-Boulec-Moour,  jugeant  que  la 
douleur  de  la  Reine  était  à  fon  dernier  pé- 
riode ,  qu'il  la  tuait,  s'il  la  ménageait,  crue 
i'inftant  néceflàire  à  réclairci/Ièment  fiirâl 
dont  il  s'était  chargé.  Il  eft  vrai,  Mada- 
me,  dit-il,  que  Nadaïr  eft  defcendu  chez 
ies  morts;  mais  il  vous  ordonne  de  vivre, 
troublerez- vous,  par  des  pleurs  indifcrets, 
fon  repos  éternel }  Vous  avez  vu  la  more 
dans  la  forêt  d' Aflàr  fans  la  craindre,  croyez- 
vous  que  le  Roi  l'ait  reçue  d'un  œil  moins 
tranquille.  Les  Dieux  avaient  déterminé 
ce  jour  pour  le  dernier  des  fiens  ;  contente 
de  ceux  qu'ils  ont  accordés  à  votre  amour, 
gardez-vous  de  les  outrager  par  des  plain- 
tes inutiles.  Rendons  aux  cendres  du  Roi 
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les  honneurs  qu'elles  âttendenr;  que  foa 
ame  généreulê  habite  dans  nos  cœurs, 
comme  dans  des  monuments  confacrés  à 
fa  mémoire  :  vous,  Princefl[c,  rempliflcsc 
vos  devoirs  envers  vos  Peuples.  Si  la  fou- 
'  dre  en.  éclats  fût  tombée  fur  l'infortunée 
Tachma ,  Ces  terribles  carreaux  l'euflènt 
frappée  d'un  coup  moins  douloureux  ;  elle 
fut;  accablée  d'un  anéantiflèmcnt  total , 
elle  avait  perdu  l'ufage  des  fcns,  on  crai- 
gnait pour  elle:  mais,  fortant  de  fon  aC- 
foupifïcment,'  au  moment  qu'on  doutait 
le  plus  de  l'en  tirer';  oui ,  s'écria-t-elle , 
montrons-ftous  dignes  de  la  proredlion  des 
Dieux,  de  .votre  amitié,  &  de  l'amour  de 
Nadaïr: Princes,  je  le  pleurerai;  mais  je 
n'en  travaillerai  pas  moins  au  bonheur  de 
l'Etat,  dont  le  deftin  m!a  confié  le  falut; 
ne  craignez  plus  mes  tranfports,  &  ne  me 
refafez  p^s  le  trifte  plaifir  de  verfer  des 
larmes  fur  ce  qui  me  refte  de  mon  EpoUx. 
Le  deuil  arriva ,  Féraddin  &  le  Roi  des 
Melons-Bleus  furent  prendre  le  corps ,  & 
le  poferent  fur  un  fuperbe  catafalque ,  qui 
•fut  élevé  àzns  la  plus  grande  falie  du  Pa- 
lais. Tachma  était  inceflàmment  aux  pieds 

Sij 
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de  Nadaïr-,  elle  foulagcaic  fa  douleur  tn 
répandant  des  larmes  ameres.  On  ne  coo- 
naiflàir  pas,  dans  ces  temps ,  l'ufage  d'expo^ 
fer  ,  à  la  vue  du  Peuple ,  k  Prince  qu'il 
venait  de  perdre  :  s'il  avait  été  jufte>  c'était 
t  ouvrir  des  blefllires  récentes  ;  s'il  avaic 
été  tyran,  c'était  mandier  des  regrets,  ou 
fatisfaire  une  froide  curiofîté-,  on  les  con- 
fiait à  la  terre  deux  jours  après  leur  trépas. 

Uinftant  de  la  lugubre  cérémonie  ap^ 
prochait ,  Tachma  ordonnait  de  différer, 
pour  raflàflîer  fon  trifte  cœur  d'un  fpeda- 
cle  plus  trifte  encore,  mais  dont  elle  ne 
pouvait  fe  priver,  lorfque  Féraddin,qui 
était  profond  dans  la  (c)  Pfycbomanck^ 
lui  propofa  de  faire,  un  eflai  en  fa  faveur? 
&  de  lui  procurer  un  moment  d'entretien 
avec  fon  cher  Nadaïr. 

Votre  Majefté  juge  aflcz  comment  fa 
fropofition  fut  reçue  :  la  Reine  le  con- 
jura de  faire  fon  évocation  ;  elle  fut  obéic. 
Féraddin  ne  voulut  de  ténrioins  qu'elle, 
Aris-Boiilec-Moour  &  Nézelim';  après  s'ê- 
tre cnfcrniés  dans  le  fallon  >  où  repofait  le 

CO  Arc  d*<îvo4uer  les  âmes  des  Mont» 
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Roi,  Se  avoir  fait  éteindre  les  flambeaux 
qui  éclairaient  ce  lieu  funèbre,  il  s'appro- 
cha du  cadavre  glacé  de  Ton  Ami^  puis 
appuyant  fa  bouche  fur  la  fiennc  :  <f  Na- 
„  daïr ,  prononça-t-il  à  haute  voix ,  fi  Ta- 
„  mour  &  Tamitié  font  touc-puiflànts  aux 
„  enfers  comme  aux  cieux  &fiir  la  terre, 
„  entends  i^s  trilles  accents  de  Féraddin 
9>  Se  de  Tachma^  |e  te  conjure,  au  nom 
„  de  Radieufe,  Fille  du  Deftin,  de  venir 
9»  recevoir  nos  derniers  adieux.  Quitte  le 
9)  féjour  de  la  félicité ,  tu  n'auras  pas  à 
„  regretter  tts  inftants-,  celle  quit'àttenda 
„  dans  \ts  bras  de  ton  Epoufe,  eft  fupé- 
5>  rieure  à  celle  dont  tu  jouis.  „  Il  proféra 
cnfuite  quelques  paroles  cabaliftiques,  que 
perfonne  n'entendit,  &  fe  tut. 

Il  fe  releva,  prit  la  Reine  par  la  main, 
&  la  fit  approcher,:  quelle  joye ,  quels 
transports ,  quels  raviffèments  !  Nadaïr 
obéit  à  TEmpereur;  fes  traits  avaient  de 
la  douceur,  ûs  yeux  étaient  animés,  k^ 
xcgards  expreflifs.  Il  s'aflît  -,  & ,  préfentant 
une  main  à  Taclima,  &  l'autre  àfon  Ami: 
5,  Eft-ce  vous,  mes  enfants,  leur  "dit-il? 
^,  quelle  voix  me  rappelle  â  ce  que  J'avais 
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n  de  plus  cher }  quelle  volupté  de  vous 
trouver  fenfibles  !  Oui ,  ma  chère  Com- 
pagne )  la  mort  eft  un  bienfait  des  Dieux; 
l'erreur ,  Tillufion  ^  l'aveuglement  des 
fens  pouvaient  troubler  mon  repos  au 
point  de  douter  de  la  force  de  votre 
amour  ;  à  préfenr»  qu'un  heureux  jour 
*  m'éclaire ,  je  vois  toute  fâ  violence.  Les 
Pui/ïàuces  ténébreufes  ont  tremblé  aux 
accents  de  Féraddin  ;  les  âmes  juftes  fe 
font  réjouies  d'entendre  le  langage  de 
l'amitié  ;  celles  des  méchants  ont  fui, 
&  fc  font  plongées  dans  l'éternelle  nuir. 
Ne  pleurez  point  fur  moi ,  fidclle  & 
tendre  Epoufe  ,  régnez  avec  douceur,  * 
foyez  Mère  de  vos  Peuples,  comme 
vous  l'êtes  de  vos  Enfants;  ils  vous  ont 
tous  été  donnés  par  Nadaïr  :  coulez 
des  jours  tranquilles  &  glorieux ,  faites 
révérer  ma  mémoire  ;  R  je  fus  ignoréi 
que  je  fois  connu  par  vos  vertus.  Con- 
(èrvez  une  étroite  alliance  avec  Aris- 
Boulec-Moour  -,  prenez-en  les  confeils 
&  ceux  de  votre  Père;  uniflfèz  vos  for- 
ces à  celles  de  Féraddin ,  pour  le  venger, 
s'il  en  a  befôin  ;  il  vous  protégera  fi  vous 
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9)  êtes  attaquée  :  aimez  les  hommes  »  ho«- 
,»  norez  les  Dieux ,  rendez  vos  Fils  dignes 
„  de  vous  fuccéder  •,  &  lorfque  le  Deftin 
9,  aura  déteiminé  votre  heure  dernière, 
,>  venez  jouir  à  jamais  du  calme  heureux 
„  que  mérite  une  vie  exempte  de  remords. 
Tachma  ,  Féraddin  &  Aris-Boulec- 
Moour  lui  répondirent  .par  les  plus  vives 
expreffions  *,  leur  converfation  fe  foutenait 
avec  le  même  feu ,  lorfqu'un  Génie,  dé- 
taché par  Radieufe,  apparut,  fans  qu'on 
Teût  vu  entrer,  &  remit  à  l'Empereur  un 
Billet  de  la  Fée ,  le  voici  : 

Si  vous  voulez  profiter  encore  du  pouvoir 
d* évoquer  Nadair ,  qu'ail  rentre  dans  le  fein 
de  la  paix ,  il  en  ejl  temps  ;  promettez  à  Tacb* 
ina  un  règne  mémorable^  &  foyez  ajfuré  que 
je  veille  fans  cejfe  fur  vous.  Aris-Boulec-' 
Moour  verra  incejfamment  ma  Sœur  ;  diteS" 
lui  que  j'irai  la  prendre  pour  aller  enfemhle 
à  Luggbridd^  où  nous  ne  vous  ferons  pas 
inutiles. 

Radieuse. 

Il  fallut  fe  rendre  ;  l'Epoux  de  Tachma 
lui  donna  un  baifer  qui  n'avait  point  U 
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froideur  que  les  Romanciers  fuppofent  à  . 
ceux  qui  fonr  rendus  à  la  lumière  par  ac- 
cident; il  embraflà  Tes  /inceres  Amis 9  Se 
s*enfevelic  dans  les  abymes  de  récernitc. 
La  pompe  funèbre  fut  magnifique,  par  les 
foins  des  Rois  qui  rhonorerent  de  leur  ' 
préfence,&  firent  fur  la  combe  les  céré- 
monies accoutumées. 

Quand  on  eut  fatisfait  aux  devoirs  de  la 
Religion  Se  à  ceux  de  l'ufage ,  on  revint  a 
l'appartement  de  la  Reine,qui  était  afièz  maS- 
treflc  d'elle  pour  parler  des  affaires  les  plus 
importantes  Se  en  décider.  L'Empereur  ne 
fe  croyant  plus  nécelïàire,  prit  congé, & 
partît  pour  la  Cour  de  Noire-commc-encre. 

Cette  F2e  l'attendait  avec  impatience* 
eUe  n'avait  pas  été  fans  inquiétude  fur  la 
fanté  de  fon  Mari  ;  &  fi  elle  ne  Tavait  pas 
cru  utile  a  Féraddin  dans  Ces  voyages,  elle 
l'eût  engage  à  ne  la  pas  quitter  :  elle  cé- 
lébra l'arrivée  des  Rois  par  tout  ce  que  fa 
puiflance ,  fon  amour  &  fon  attachement 
pouvaient  de  plus  éclatant;  mais  la  char- 
mante Alzéide  les  toucha  plus  par  fesdif- 
cours  ingénieux  &fenfés,^ue  la  Ricinepac 
une  fuite  ile  merveilles. 

Les 
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Les  Souverains  quittèrent  la  Ville:  lafai- 
fon  était  belle  j  ils  furent  à  la  campagne, 
où  ils  s'occupèrent  à  rédiger  les  remarques 
qu'ils  avaient  faites.  Se  mettre  en  ordre  les 
aventures  qui  leur  étaient  arrivées.  Cette 
cfpece  de  Journal  était  compofé  pouramu- 
fer  Rozéide,  tel  qu'il  était-,  &  pour  inf^ 
truire  un  jour  Zorozaïm ,  forfqu'il  ferait 
enrichi  de  Commentaires  indifpenfables. 

L'Empereur  brûlait  de  revoir  fa  Patrie  ; 
une  Epoufe,  un  Fils,  des  Parents  auffi  reC- 
peélables  que  chéris  l'y  appcllaient  :  il  ré- 
iblut  fon  départ-,  âc  pria  le  Roi  des  Me- 
lons-Bleus, qui  avait  befoin  de  repos,  de 
ne  le  pas  fuivre ,  mais  auffi  de  ne  pas  man- 
quer de  venir  à  Luggbridd  K  première 
fois  que  Noire-comme- encre  en  ferait  la 
partie.  On  fit  ce  qu'il  voulut,  &  on  lui 
promît  de  même  de  le  voir  le  plutôt  pot 

fiblc.- 
Je  connais  le  prix-  du  facrifice  que  je 

VQUS  demande ,  Madame ,  dit  Féraddin  à 
Noirc-comme-encre  -,  mais  je  ne  puis  par- 
tir fans  Alzéide:  vous  fentez,  comme  moi, 
combien  il  cft  néceflàire  de  l'élever  près 

de  Zorozaïm;  elle  croît  en  figure  j  en  &• 
m.  Partie.  T 
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gcfle  ;  permettez  que  Tune  attache  moi 
Fils ,  &  que  l'autre  lui  fervc  de  modèle.  Jc,.j 
n'ai  rien  à  vous  refiifer ,  répondit  la  Fée: 
Alzéide  eft  un  dépôt  eh  mes  mains;  ce 
tréfor  vous  eft  perfonnel  :  puiflènt  les  ger- 
mes répandus  dans  Ton  ame>  produire  les 
fruits  que  j'en  attends  !  Dès  que  1%  le 
permettra ,  unifiez  fon  fort  à  celui  de  votre 
Fils;  à  ces  conditions,  Aris-Boulec-Moour 
confent  que  je  lui  donne  pour  dot  la  Cou- 
ronne de  Terre-<I'Ombre,  comme  il  donne 
à  Zorozaïm  celle  des  Melons-Bleus. 

Féraddin  marqua  fa  reconnaiflànce  ;  Al- 
zéide  s'unit  à  lui,  &  pénétra  la  Fée  des 
preuves  de  (a  fentibilité  :  en  effet,  cet  ai- 
mable enfant  ne  pouvait  s'en  féparer;  il 
ne  fallut  pas  moins  que  la  certitude  de 
trouver  chez  Rozéide  ce  qu'elle  perd^ 
dans  Noire-comme-cncre ,  pour  la  décidcTi 
Nézelim  ordonna  les  relais  5  (on  Maître» 
fcs  Gardes  &.(â  Suite  marchèrent  vers  \t 
Miloloo. 

Notre  Héros  trouva  fon  Empire  dans  le 
fein  de  la  paix;  ce  bonheur  ne  lui  fuflSc 
pas  :  comme  il  n'était  pas  attendu ,  &  que 
fi  fuite  était  peu  nombreufc ,  il  lui  fur  aift 
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cacher  pour  rexécution  de  fon  deC- 
11  voulait  tonnaîtrc  par  lui-même ,  & 
ae  fîmple  Particulier,  des  chofes  qui 
robent  toujours  aux  regards  du  Sou- 
1.  Il  prit  des  habits  étrangers  &  mo- 
;  >  fous  lefquels  il  s'introdui/it  dans^ 
urs  Villes.  S'informant  alors  du  Gou- 
rhent  des  Bacbas  ,  de  leur  manière 
inir  &  de  rccompenfer,  il  acquérait 
imieres  qu'il  n'avait  pu  fe  procurer.  Le 
le  cft  vrai  -,  fi  quelquefois  il  cft  féduic 
[es  apparences,  par  l'éloquence  d'un 
ique  ou  la  hardiefle   dun  fââ:ieux> 
aide  deviner  à  qui  Tétudie,  &  on  dé- 
te  aifément  l'auteur  de  (t$  maux,  qu'il 
î/è  fouvent  fans  le  connaître.  Férad- 
*  fit  quelques" affaires,  pour  avoir  liea 
g  traduit  devant  les  Tribunaux  ;  il  y 
.a  fa   caufe,  &  en  perdit  plufieurs, 
î  qu'il  n'avait  pas  foUicité  :  il  fut  con- 
lé  ailleurs  pour  n'avoir  pas  mis  dan» 
titérêts  des  Valets-de-chambre  &  de» 
îtaifesi  on  lui  rendit  juftice  enfin  dans 
3ues  Sièges,  où  régnait  l'amour  à\^ 
,  parce  qu'il  la  méritait. 

s'informa  avec  lé  même  foin  de  la 

•      •  -  • 
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manière  dont  les  Financiers  pcrccvsiffli 
Ces  droits-,  il  ne  vit  que  dureté,  quebar^ 
barie>  lui  qui  ne  connaiïïait  que  la  dou- 
ceur. Il  entendit  les  gcmiflèments  duU» 
bourcur»  réduit  à  quitter  Ton  champ)! 
déferter  fa  chaumière,  &  du  Vigneroa 
forcé  à  déraciner  fa  vigne,  pour  être  pli 
pauvre  &  moins  à  plaindre  :  il  foulai 
tous  ceux  qu'il  put ,  &  refta  fcul  aco»' 
blé  de  douleur. 

PafTant  delà  dans  les  Villes  de  gacr^f» 
il  crut  ne  pouvoir  riiieux  favoir  commeitt 
le  Soldat  était  traité,  qu*eti  le  devenant  lui' 
même  :  il  fe  préfenta  à  un  Officier,  àl"* 
demanda  dufervice.  Il  avait  la  taille befc 
Tait  noble,  malgré  fondéguifemem,&W 
fierté  perçaîfmalgré  lui.  Conibienveux-rt 
d'engagement,  lui  dit  le  Capitaine?  Rico 
tépondit-il  -,  l'honneur  de  fervir  le  Prince 
l'Etat  me  fuifir.  Ne  prends  pascethorai 
là,  interrompit  un  vieux  Militaire^il 
tiendra  pas ,  il  à  l'air  d'un  libertin 
vient  nous  débaucher  d'honnêtes  gens, 
fut  à  un  autre ,  qui  lui  fit  la  même 
tibn  :  il  dematida  renrôlement  ordinaire 
il  fut  reçu  j  Nézelim  &  lui  prirent  un  u 
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if^i  Le  voilà  donc  entre  les  mains  d'un 
i  Itcrne  »  qui  lui  explique  des  Ordonnan- 
>ien  rédigées,  auxquelles  il  ajoute  d'in- 
[ es  commentaires;  on  le  dreflè  à  Texer- 
>  on  le  fatigue,  on  Ténerve,  ilfoufFrc 
.  Il  cherche  à  fe  former  une  focicté 
r  Ce  délaflèr  de  fes  travaux ,  il  y  parvient  ; 
3UVC  dans  fon  Corps  des  Soldats,  qui  > 

avoir  eu  d'éducation  cultivée  ,  font 
>s  de  fêntiments  ;  il  en  rencontre  même 
ont  eu  des  principes ,  &  que  des  mal- 
'5  ou  des  écarts  ont  réduits  à  leur  état: 
>ic  que  plus  les  hommes  font  élevée  en 
àité,  moins  ils  font  unis,  lesSulbaltcr- 
A^ivent  mal  entre  eux,  ks  Supérieurs 
racafllnt ,  les  Chefs  fe  difputent^  de 
es  prérogatives.   Il  croyait  au  moins 

dans  une  profeffion  où  tout  eft  dif- . 
ué,  où  rhonncur  eft  la  feule  idole  que 

cncenfe,  on  n'employait,  pour  exci- 
XVL  bien ,  que  des  moyens  nobles  Se  puif- 
s:  mais  que  devint-il ,  en  voyant  ks 
lats  honteufemcnt  frappés,  pour  des 
es  légères ,  par  des  jeunes  gens  qui  ne 
naîflaient  pas  encore  ce  qu'ils  devaient   . 

qualité  d'homme?  Sont-ce  donc  les 

*     T  iij        . 
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Vengeurs  de  la  Patrie  qui  gémiflent  foiB 
le  bâton,  s'écria-t-il?  le  châtiment  leploJ 
aviliffànt  peut -il  fervir  d'aiguillon  à  !» 
gloire?  Peu  s'en  fallut  qu*il  ne  fut  frappi 
Jui-même  :  il  était  exaft  à  fon  devoir,  d'ia 
bon  exemple  y  aimé  de  (es  Camarades» 
déjà  remarqué  du  Générai  par  fa  condui- 
te; mais  il  manqua  la  précifion  d'un  tempJ 
de  Icxercice.  Celui   qui  le  commandak 
5*cn  apperçuf,  &  courant  a  toutes  jamte» 
du  centre  du  Bataillon  à  l*aîle>  où  onh* 
vait  placé,  il  était  prêt  à  fondre  furluii 
la  canne  à  la  main -."Arrête,  malheureiff) 
P,  lui  cria  Féraddin ,  reconnais  ton  Emp^ 
^,  reur,qui  te  fait  grâce  de  la  vie, pour it 
laiflcr  en  mieux  employer  le  reftc.va) 
je  te  pardonne  ta  barbarie;  ou  tu  es  né 
3,  féroce,  ou  tu  le  deviens  pour  plairejjc^ 
„  faurai  m'en  inforrrier;  mais  corrige-toi 
Cet  événement  attira  les   regards  di 
Régiment  entier  :  il  fe  fit  un  mouvemciit 
prodigieux  dans  les  rangs,  le  Bataillon fc: 
rompit.  Féraddin  Se  Nézelim  fe  faifatf 
connaître  ,  les  Officiers  tombèrent  aiH 
pieds  de  leur  Maître,  &  les  Soldats  repe- 
ntirent mille  fois  :  «Il  éft  notre  Frère,  il  à 


9> 
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3,  notre  Père  5  il  eft  notre  tout ,  nous  mour- 
)>  rons  à  nos  drapeaux.  „  L'Empereur  mar- 
qua au  Général  combien  il  était  mécontent 
de  la  rudefle  avec  laquelle  on  traitait  ks 
Troupes,  donna  des  ordres  pour  que  la  dis- 
cipline fût  obfèrvée ,  &  détermina  des  puni- 
tions qui  châtiaient  bien  plus  lenfiblement  le 
Soldat,  fans  bleflèr  ce  qu'on  doit  à  des  hom- 
mes dont  on  travaille  à  élever  le  courage. 

Le  déguifement  de  Féraddin  devint  la 
nouvelle  du  jour*,  TOfEcier,  le  Magiftrat, 
le  Traitant  le  reconnurenr ,  &  chacun  atten- 
dait le  châtiment  de  (es  prévarications. 
La  Renommée ,  dont  la  rapidité  du  vol 
eft  connue,  apprît  bientôt  à  Rozéide  que 
fon  Epoux  venait  la  rejoindre  :  la  Cour  Se 
la  Ville  fe  préparèrent  a  témoigner  la  }oye 
que  leur  donnait  le  retour  d'un  Souverain, 
dont  le  règne  immortel  devait  faire  le 
bonheur  des  races  futures. 

Il  arriva  enfin,  ce  Prince,  dont  l'abfence 
avait  cau(e  tant  d'allarmesj  car  on  n'avait 
pas  ignoré  les  principaux  dangers  auxquels 
il  s'éfait  expofé.  Alzéide  Tavait  joint,  il 
parut  avec  elle  -,  Rozéide  l'accabla  de  ten- 
dres protcftations,&  de  carefles  auffitou-î 

.      T  iv 
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chantes  que  vraies.  Zorozaïm  montra  com- 
bien il  était  fenfible  au  pl^fir  de  rev^oir  fa 
petite  MaîtrcIIè*,  Arofmad  &  Zirza  cru- 
rent rajeunir  en  embraiïànt  un  Fils  qui  fai- 
fait  le  bonheur  de  leurs  jours. 

Fcraddin  fit  fùccéder  le  travail  a  (t$ 
amufements  ;  tes  dcfordres  qu'il  avait  dé- 
couverts dans  la  difpenfation  de  la  Judice» 
dans  Tadminidration  des  Finances  >  & 
dans  l'exécution  des  Ordonnances  Militai- 
res, demandaient  les  plus  prompts  remè- 
des -,  il  fe  livra  tout  entier  à  les  appliquer 
avec  art ,  &  eut  l'avantage  de  réuflîr  fans 
erre  forcé  d'en  employer  de  violents. 

La  paix  régnait  de  toutes  parts  ;  Poda- 
grambo  ,   puni ,  n'était  plus  a  craindre*, 
Moador ,  lié  par  une  amitié  fîncere  >  était 
un  Tributaire  fidèle,  Aris-Boulec-Moour  >   ' 
Fere  de  Rozcide  ,  Tétait  devenu  de  TEra- 
pire  ;   Trenfcendant ,  Radieufc,   Noire- 
comrae-encre  ,  Agathor  ,  Ofmin  ,  Tach- 
ma,  Mofbuf ,  Moufkche-d'or,  Nottard-. 
Toour  6c  Koulkao  rendaient,  par  leur  ap- 
pui,  le  Trône  du  Miloloo  inébranlable; 
nul  Souverain  n'avait  autant  d'Alliés  & 
d'auflîpuifTants  Protedcurs.  N'ayant  point 
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d'Ennemis  étrangers  à  craindre,  Fcraddin 
s'occupa  à  prévenir  les  défiinions  inter- 
nes, en  maintenant  une  heureufe  égalité 
dans  les  Ordres  de  TEtar. 

La  po/Teflion  d'une  Femme  adorable, 
les  bontés  d'un  Père,  la  tendreflTe  d'un  Fils , 
&  celle  de  la  charmante  Alzéide,  faîfaient 
{èntir  à  l'Empereur  tout  le  prix  de  la  vie  ; 
il  en  partageait  les  jnftants  entre  ks  de- 
voirs &  Ces  plaiiîrs  ,  &  jamais  les  uns 
n^obtinrent  plus  que  hs  autres.  Perfiiadé 
qu'il  n'était  point  de  meilleur  Inftiruteur 
pour  Zorozaïm  que  lui-itiême,  il  fe  char- 
gea de  l'être: il  avait  ks  talents  nécellàires 
pour  faire  une  excellente  éducation  :  mais 
quand  il  ne  les  eût  pas  eus  au  degré  de  per- 
feélion  qu'il  les  defirait ,  il  était  certain 
que  le  zèle  d'un  Père  produit  des  fruits 
fupérieurs  à  ceux  que  fait  naître  un  Gou- 
verneur ,  que  l'intérêt  ou  l'ambition  ont 
forcé  à  en  remplir  les  pénibles  obligations. 

Zulramné  avait  gagné  la  confiance  d'Al- 
zéide,  chofe  aflèz  ordinairement  refufée  à 
ceux  •qui  ont  une  efpece  d'autorité  fur 
nous-,  cette  Gouvernante  était  pour  elle, 
par  fa  naiflancc>  fcs  vertus  &  fon  attache- 
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ment,  une  féconde  mère.  Zultamné  s'ap- 
plaudiflait  du  fuccèsdefes  foins;  elle  avait 
eu  le  bonheur  de  plaire  à  fes  Maîtres,  & 
de  jouir  de  la  plus  haute  faveur  fans  con- 
currents ni  jaloux  :  les  contes  qu'elle  6i- 
fait  à  fa  jeune  Elevé,  avalent  trouvé  le  fc- 
cret  de  Tamufcr,  de  rinftruîre,  &  l'avan- 
tage de  réuflîr  auprès  de  Rozéîde.  Arof- 
mad  lui  dit  un  jour;  Gouvernante,  jeveux 
que  vous  formiez  un  Recueil  des  Hiftoires 
que  vous  nous  avez  racontées,  &  de  celles 
que  vous  nouj  donnerez  encore-,  prenez 
un  mois  pour  chaque  conte,  nous  ent- 
rons tous  les  ans  un  petit  volume ,  qni 
plaira  aflurcmcnt  à  ma  petite  Amie.  Qac 
je  vous  fuis  obligée,  interrompit  Alzéidc, 
mon  cher  Papa,  (nom  qu'elle  donnait  i 
Arofmad)  cet  ordre  me  pénètre  de  joyei 
je  n'en  aurais  pas  moins  û  ma  chère  Zul- 
tamné  voulait  commencer  dès  aujourd'hui, 
&  nous  apprendre  quelque  trait  nouveau. 
Vous  me  furprenez  ,  répondit  la  Gou- 
vernante ,  fans  être  préparée  ;  je  vais  ce- 
pendant vous  raconter  THiftoire  de  deux 
Bergers  que  l'amour  &  la  vertu  arrachè- 
rent au  fein  de  l'infortune. 
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PHAOR   ET  P  HIDIME, 

Conte. 

IL  y  a  trois  ficelés  que  la  grande  Ifle  de 
Fadàd  (aujourd'hui  Java)  était  fous  les 
Loix  d*Oridoè ,  Prince  qui  neut  pas  été 
fans  vertus ,  s'il  avait  eu  la  première  de 
routes  ,  la  connaiffànce  de  foi-même.  Il 
gouvernait  avec  juftice  :  cette  éqfuité  k 
trouvait  en  lui;  mais  lorfqu'elle  ne  s  y  ren- 
contrait pas  5  il  devenait  tyran ,  pour  ne 
vouloir  prendre  aucun  avis.  Le  Ciel»  long- 
temps inexorable  »  avait  enfin  accordé  à 
fcs  vœux  un  Fils,  qu*il  nomma  Phaor.  Pi- 
raïde,fonEpoufe,  Taîma  comme  l'unique 
fruit  de  fon  union ,  &  le  feul  efpoir  de  (a 
Maifbn.  Phaor  fut  ce  que  font  tous  les 
hommes  pendant  leur  enfance  •,  mais  a 
peine  parvint-il  à  l'adolefcence ,  qu'il  laifla 
entrevoir  les  plus  heureufes  difpofitions  : 
pn  goût  fijr,  une  intelligence  vive,  un 
amour  confiant  pour  Tétude  annonçaient 
ce  qu'il  devait  être.  Le  Roi  fon  Père  fc 
plaifait  au  développement  de  (^s  qualités; 
il  faifait  naître  fans  ceflè  les  occafions  de 
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les  faire  briller  :  donnait-il  des  combats 
d'animaux,  des  courfes  de  chevaux  ou  des 
luttes  ,   Phaor  était   toujours  vainqueur. 
S'il  n'eût  été  Fils  du  Souverain,  il  Ce  fut 
fait  des  ennen^is  de  fcs  émules  )  mais  ne 
pouvant  lui  nuire,  les  Grands  étaient  for- 
cés de  l'admirer.   Son  adreflè  feule  était 
connue*,  le  refpecSt  qui  lui  était  dû, n'em- 
pêchait pas  les  propos  jaloux;  quelques 
faux  braves  foupçonnaient  (a  valeur ,  & 
difaient  que  vaincre  dans  des  jeux,  n'était 
pas  alTez  pour  mériter  la  réputation  qui 
femblait  k  prévenir ,   lorfqu*un  monftrc 
épouvantable  parut,  &  défbla  les  campa- 
gnes. Nul  Habitant  n'ofait  Cortir  des  Vil- 
les fans  être  dévoré  j  le  Payfan ,  forcé  à  fc 
cacher,  abandontiait  Ces  moi{Tbns,&la 
famine  allait  fuccédcr  à  la  dépopulation, 
lorfqu'Oridoè  ordonna  un  Corps  de  Gre- 
nadiers à  pied  &  à  cheval  pour  attaquer 
le  monftre.  • 

Ce  féroce  animal  avait  la  taille  d'un  Rhi- 
nocéros ,  fon  corps,  était  couvert  de  poil  • 
hériflë ,  couleur  de  feu  ;  fa  gueule ,  d'une  ou- 
verture prodigieufe ,  renfermait  un  triple 
^^r)g  de  dents,  faites  en  forme  dcfcie;  une 
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lance,  comme  celle  que  la  licorne  porte 
fuifle  front,  était  attachée  à  fa  poitrine, 
il  s'en  fèrvait  comme  d'un  épicu  pour  fe 
défendre  :  ks  pattes  énormes  fe  terminaient 
en  griffes  crochues ,  dont  les  ongles  cou- 
paient comme  autant  de  faux  -,  fa  queue 
formait  un  fouet  de  fîx  brades  de  long,  ar- 
mé de  plufîeurs  nœuds  garnis  de  pointes. 
Il  combattait  affis ,  &  fe,  Servait  de  cette 
queue  pour  balayer  tout  ce  qui  venait  à 
lui  :  fi  malgré  fcs  coups  on  l'approchait, 
il  fe  fervait  alors  de'  cette  lance  adhérente 
à  .fâ'poitrîne  ,  il  la  faififfait  d'une  de  ks 
pattes  pour  en  diriger  la  pointe ,  &  en  frap- 
pait fcs  ennemis  de  coups  mortels.  Peu 
content  d'immoler  ceux  qui  en  voulaient 
à  fa  vie,  il  courait  fur  ceux  qui  le  fiiyaient 
&ies  atteignait  :  dans  les  Villes,  il  forçait 
les  maifons,  &,  trouvant  la  chair,  des  en- 
fants plus  au  gré  de  fa  voracité,  il  allait 
faire  de  Faffad  un  imrtlenfe  défert ,  fi  Phaqr 
n'eût  tenté  de  lui  donner  la  mort. 

Les  Soldats ,  commandés  par  le  Roi ,  qui 
les  conduifait  lui-même ,  environnèrent 
cet  effroyable  animal  ^  il  les  regardait  dïm 
oeil  tranquille  ,  &  fcmblait  ks  méprifer: 
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iléja  plufîeurs  avaient  lancé  contre  lui  des 
traits  empoifonnés  Se  acérés  par  un  Ou- 
vrier fameux  ,  aucun  ne  pénétrait;  d'au- 
tres lui  avaient  jette  des  pierres  avec  des 
frondes  d'une  nouvelle  invention,  quel- 
ques-uns avec  des  piftons  l'inondaient 
d'huile  bouillante  &  d'autres  liquides  en- 
flammés :  rien  n'ébranlait  l'ennemi ,  quii 
fatigué  de  tant  d'attaques ,  réfolut  d'y  met- 
tre fin.  Il  fe  leva  ,  ouvrir  (à  geule  épou- 
vantable ,  qui  refîèmblâit  à  un  gouffre, 
en  fit  fortîr  des  fons  dont  les  échos  frémi- 
rent ,  fon  foufle  infeéla  Tait..  Les  Guer- 
riers de  Faflad  ,  voulant  le  prévenir  ,  re- 
doublèrent leurs  efforts  »  &  le  chargèrent 
de  routes  parts ,  le  monftre  fe  fcrvit  alors  de 
toutes  fesreffburces;  queue,  lances,  griffes, 
dents,  tout  fut  employé  avec  le  plus  fii- 
nefte  fuccès  ;  il  tua-  ou  mit  hors  de  com- 
bat plus  de  mille  Soldats,  &  grand  nom- 
bre de  Seigneurs.  Oridoè  s'était  expofé  a 
leur  tête  ;.&  Phaor  avait  auflî  vaillam- 
ment combattu,  lorfqu'il  pria  (on  Pcredc 
faire  battre  la  retraite ,  perfuadé  que  la  quan- 
tité des  aflàijlantsex-citait  la  rage  du  monf- 
tre, &  qu'un  feul  combattant  pourrait  le 
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vaincre  dans  un  inftant  plus  tranquille.  Il  lui 
demanda  à ^tre  le  champion.  Le  Roi  con- 
fenrit  avec  peine  à  voir  fon  Fils  s'expofer 
à  un  danger  auflî  évidenC)  mais ,  ayant  tout 
difpofé  pour  le  bieh{butenir,&rarracfacr 
à  la  fureur  de  fon  adverfaire ,  en  cas  qu'il  ne 
pût  Tabatrrc,  il  lui  permit  de  (è  charger 
du  falut  de  la  Patrie. 

Phaor  mit  pîed-à- terre,  s'arma  d'un  ci- 
meterre &d'un  dard,&  marcha  au  monf- 
trc|,  qui  fc  repofaît  -,  dès  qu'il  le  vit  appro- 
cher, il  fît  jouer  (a  redoutable  queue,  dont 
le  Prince  avait  remarqué  le  mouvement 
égal  &  circulaire  :  comme  elle  rafait  la  ter- 
re, pour  n'en  être  point  frappé, il  fauta  près 
de  l'animal, &  fe  mit  entr'ellc ,  &  lui  5  il  fe 
trouvait  alors  à  portée  de  la  lance,  que 
fcMi  ennemi  dirigeait  contre  lui ,  lorfquc , 
^'un  revers  de  fabre,  il  abattit  la  patte  quj 
la  tenait,  ayant  faifi  la  jointure  qui  la  liait 
à  fa  terrible  griffe.  Le  monftre,  furieux 
de  fe  fcntir  blelTé,  ouvre  fa  gueule  écu« 
mante,  &  avance  la  têre  pour  le  dévorer, 
lorfque  le  Héros,  regardant  fièrement  fon 
palais  enflammé ,  lui  plonge  fon  dard  dans 
le  gofier ,  Se  Ce  trouve  couvert  d'un  fang 
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noir  &  putride.  Ce  fécond  coup  ne  fuffi- 
fait  pas  pour  vaincre;  Tanimal  deftruâenr 
faifaitdes  mouvements  menaçants  :  il  vou- 
lait fuir*,  mais,  ayant  perdu  un  appui, il 
fut  contraint  à  demeurer  en  place,  &  âfe 
défendre.  Phaor  employa  la  valeur,  la 
force,  la  jeunefle,  la  légèreté  5  il  tourna 
cette  maflc  vivante,  &  trouva  moyen  d'en- 
foncer fon  fer  allez  avant  dans  l'oreille 
du  monftre,  pour  n'avoir  plus  rien  à  eu 
redouter  :  l'animal  bleflë  à  mort,  lutta 
contre  elle  ,  fe  roula,  eh  faifant  des  hurle- 
ments qui  auraient  effrayé  les  Speélatcurs, 
s'ils  n'euflent  jugé  qu'ils  étaient  les  de^ 
niers  qu'ils  allaient  entendre.  Enefïèt,  ilfc 
roidit ,  &  demeura  fans  mouvement. 

Oridoèfentit,pourla  première  fois, une 
fccrete  jaloufic  combattre  la"  fatisfaâion 
que  lui  donnait  la  vidoire  de  fon  Fils;  il 
avait  encore  de  la  vigueur, &  Ce  repentait 
de  n'avoir  pas  tenté  ce  qui  venait  de  loi 

téulfir:  cependantil  J'embrafla,&  lui  donna 
les  louanges  qu'il  méritait  ;  les  Grands  l'en 
accablèrent ,  &  le  Peuple,  accouru  pour 
être  témoin  de  ce' mémorable  combat, les 
lui  prodigua.  Le  monftrc  fut  placé  fur  des 

traî* 
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trxaîneaux  unis ,  &  roulé ,  par  vingt  chevaux , 
siux  portes  de  la  Ville,  où  la  Reine,  fui- 
vie  de  la  Cour,  &  à  la  tête  des  Prêtres  & 
^csMagiftrats,  vint  recevoir  le  Vainqueur, 
^  complimenter  le  Roi  fur  l'heureux  au- 
gure qu'il  avait  lieu  de  tirer  des  vertus  de 
C3n  Succeffèur.  ^ 

Phaor  était  adoré;  il  avait  tout  pour  lui, 

jeuneflè  fèduifante ,  figure  intéreflante ,  pru- 
dence fi  rare  à  fon  âge;  indifférence  pour 

les  femmes,  qui  ne  tenait  rien  du  mépris, 
mais  de  la  crainte,  de  la  fédu6tion  ;  force , 
valeur ,  élévation  :  c'était  un  grand- homme, 
à  qui  il  ne  manquait  que  des  occafions  de 
fe  iîgnaler  dans  tous  les  genres.  Piraïdc 
rendait  d'immortelles  aâions  de  grâces  aux 
^  Dieux  bienfaifants ,  qui  avaient  payé  fes 
hommages  d'un  prix  auflî  cher;  être  Mère 
de  Phaor,  était  un  titre  pour  elle,  préfé- 
rable a  celui  de  Souveraine  dé  Faflad  :  fon 
amour  pour  fon  Fils  croiflàit  chaque  jour 
en  raifon  du  refpeâ:  qu'il  faifait  naître; 
mais  plus  mon  Héros  fe  rapprochait  du 
fein  maternel ,  plus  le  cœur  d'Oridoè  fem- 
blait  s'endurcir.  La  jaloufie,çe  fentiment 
fi  bas,  fi  abjeâ  pour  un  homme  ordinaire, 
JII.  Partie.  V 


> 


254  Feraddin 

&  fi  criminel  pour  un  Perc  »  s'était  empa- 
rée de  coûtes  les  facultés  de  ce  Roi  crop 
aveugle  :  il  favaic  ce  que  valait  fon  Tà^ 
il  connaiflàit  Tes  propres  forces  *,  &  k  p^ 
rallele  n'étant  pas  à  fon  avantage,  il  enfoi 
défefpéré.  Quelques  artnées  s'étaient  paf- 
fées  fans  événement  confidérable  y  quand 
tout-à-coup  un  Monarque  puifïànt  lui  dé- 
clara la  guerre ,  au  moment  ovt  il  était  le 
moins  préparé  à  la  faire.  Ses  Troupes  n'é- 
taient pas  affèz  nombreufes  pour  s'oppo- 
fer  à  celles  de  rEnftemi;  mais  il  favaitqac 
Phaor  vallait  dix  mille  hommes,  par  Tex- 
péricnce  qu'il  venait  d'acquérir  fous  Far- 
daxès ,  chez  qui  il  avait  fou  vent  fignalé 
fon  bras ,  &  dix  mille  autres  par  Tamont 
que  les  Soldats  avaient  pour  lui.  Oridoi 
fentit  que  fon  Fils  pouvait  feul  Soutenir  le 
poids  de  cette  guerre;  cependant, eflayant 
de  s'en  pafler,  il  ordonna  des  Recrues,  & 
fit  fcs  préparatifs  auflî  prompts  que  Tcfl- 
geait  la  conjonéèure.  £n  vain  promit-il 
des  grades  aux  Nobles  tic  fon  Royaume» 
&.des  engagements  confidérables  à  ceux 
qui  voudraient  fe  ranger  fous  fes  drapeaux» 
ôc  (ùivrc  Kartar,  ^u'il  avait  noouné  Gé* 
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néral  'y  perfonne  ne  fe  préfenta ,  &  tous  re- 
fuferent  de  fervic  fous  un  homme  qu'ils 
avaient  lieu  de  ne  pas  aimer,  ou  qui  leur 
'était  indifférent.  Oridoè ,  forcé  de  lui  ôter 
le  commandement,  déclaraquePhaor  con- 
duirait l'Armée  :  à  peine  cut-il  parlé,  que 
tout  ce  qui  était  en  état  de  porter  les  ar- 
mes, vint  s'offrir;  &  le  jour  du  rendez- 
vous  pris  pour  affèmbler  le  Corps  qui 
devait  marcher,  la  plaine  ou  il  devait  fe 
mettre  en  bataille,  ne  fut  pas  allez  grande 
pour  contenir  cette  multitude  de  jeunes 
gens  qui  cherchaient  à  mourir  fous  les 
yeux  d'un  Chef  adoré.  Les  arcenaux  Se  les 
magafins  d'Oridoè  s'ouvrirent  *,  on  n'y 
trouva  pas  afiez  d'armes  ni  d'habits  pour 
équiper  cette  foule  de  Guerriers  qui  fe  dis- 
putaient rhonntur  de  la  préférence*  La 
douleur  de  ceux  qui  furent  refufés,  était 
fi  vraie ,  que  plus  de  vingt  mille  fuivirent 
l'Armée  à  leurs  fraix ,  comme  furnumé- 

w 

r'aires. 

Phaor,  après  avoir  pris  les  înftrudklons  de 
fon  Père ,  lui  avoir  fait  adopter  fon  projet 
de  campagne,  &  mis  la  dernière  maiû  àfcs 
difpofitions,  partit  >&  s'avança  vers  l'Eu- 

V  il 
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ncmi  >  qu'il  ne  tarda  pas  â  rencontrer.. 
Kirchmet,  c'était  le  nom  de  rAggreflèur, 
commandait  des  Troupes  valeureufeS)  il 
comptait  avoir  bon  marché  des  Milices 
de  Faflàd  »  levées  à  la  hâte ,  &  peu  difci- 
piinées  ;  il  avait  petfuadé  à  Tes  Troupes 
qu'elles  marchaient  à  la  viâoire ,  &  à  un 
butin  immenfe  :  il  ignorait  que  ces  nou- 
veaux Soldats  étaient  autant  de  Héros  ;  fans 
expérience,  il  eft  vrai,  mais  faits  pour  s'en 
palier,  conduits  par  un  Chef  habile. 

Les  Armées  furent  bientôt  en  préfence, 
chaque  Général  fit  fonner  en  même-temps 
la  charge.  Kirchmet  fiit  cruellement  dé/à- 
bufé, voyant lair  martial  &  la  contenance 
altiere  des  Soldats  de  Phaor,  qui  n'étaient 
couverts  que  de  fer ,  &  dont  les  dépouil- 
les ne  tentaient  plus  fon  avarice.  Le  choc 
fut  fanglant-,  le  Fils  d'Oridoè  fit  des  pro- 
diges de  valeur ,  &  en  fit  faire  à  tous  fes 
Sujets:  l'Ennemi  fut  battu  ,fuivi>  fait  pft- 
fonnier,  &  fon  Armée  entièrement  ruinée. 

Le  Roi  de  Faflàd  >  inftruk  du  rapide 
fuccès  de  Phapr,  quitta  fa  Capitale,  non 
pour  en  partager  la  gloire ,  mais  pour  la 
Mvir,  s'il  pouvait,  &  ^'attribuer la vidoire. 
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L'Armée  ne  lui  rendit  que  des  honneurs  for- 
cés ;  fi  Kirchmet  eût  eu  encore  la  moite  de 
fcs  forces  &  la  liberté ,  il  eût  battu  Tes  Vain- 
queurs, qui  Ce  feraient  mai  défendus  à  leur 
tour  -,  le  moindre  Soldat  était  pénétré  de 
la  Iwuteur  avec  laquelle  le  Roi  les  trairait» 
&  de  l'aigreur  qu'il  mettait  dans  Ces  dit- 
cours,  en  reprenant  Phaor  de  prétendues 
fautes  qu'il  n'avait  point  faites. 

Son  injuftice  n'en  demeura  pas  là  ;  il 
ordonna  a  fonFils  de  retourner  à  la  Cour, 
&  il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Armée ,  qu'il 
fit  entrer  dans  les  Etats  de  Kirchmet,  ou 
il  commit  les  excès  les  plus  barbares.  Sa 
cruauté  ne  cefla  que  faute  d*objets  de  l'exer- 
cer •,  tous  les  Habitants  du  Royaumefub- 
jugué  en  avaient  reflcnti  les  funeftes  effets, 
&  quantité  ne  s'y  étaient  fouftraits  que 
par  une  fuite  précipitée.  Il  manquait  à 
Oridoè  deux  Efclaves*  célèbres  ',  dont  il 
voulait  décorer  fon  triomphe!  Kirchmet 
•ne  fufïîfait  pas  à  fon  ambition,  il  voulait 
enchaîner  la  Reine ,  fon  Epoufe  ;  mais  cette 
Princeffe,  certaine  du  fort  qui  rattendair> 
5*était  donné  la  mort,  après  avoir  fait  ju- 
rer à  Phydime,'  fa  Fille,  de  viyre,  Se  de 
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ne  point  attenter  à  Ces  jours.  Le  Tyran  fut 
outré  de  ne  trouver  ni  Tune  ni  l'autre  ; 
Kirchmet ,  défefpdré  de  la  perte  qu'il  ve- 
nait de  faire ,  &  honteux  de  refpirer  encore. 
Oridoè  retourna  dans  fâ  Capitale,  où 
il  fe  fit  décerner  des  honneurs  dont  il  était 
indigne  :  fa  jaloufîe  pour  Pfaaor  devine 
bientôt  haine  implacable  •,  mais  il  lui  fal- 
lait un  prétexte  pour  le  perdre,  &  il  était 
difficile  à  trouver.  Il  n'en  vît  pas  de  meil- 
leur que  de  le  charger  du  crime  de  leze- 
majefté-,  &  pour  donner  plus  de  poids  â 
fon  accufation ,  &  fe  défaire  en  même- 
temps  de  la  Reine,  pour  laquelle  il  n'a- 
vait plus  de  goût,  il  fit  publier  un  faux 
plan  de  confpiration ,  tramée  contre  lai 
par  cette  Princefïè  &fon  Fils.  Aucun  Faffit- 
dois  ne  foupçonna  la  fidélité  de  Phaor* 
Quelques  Amis.de  la  vérité  entreprirent 
fa  défenfè ,  Se  payèrent  leur  zèle  de  la  vie. 
Piraïde  connaiflait  fon  Epoux  -,  elle  fentit 
qu'elle  n'était  comprife  dans  Taccufàtion 
de  fon  Fils,  que  pour  lui  donner  plus  de 
force -,  &,  perfuadée  qu  Oridoè  n'en  vou- 
lait point  à  fcs  jours,  elle  s*exila  volontai- 
xcmcat,  &confeifla  au  Prince  d'éviter  la 
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mort  par  une  prompte  fuite.  Phaor  vou- 
lait périr  ou  fe  juftiiier  >  mais  fa  trifte  Mère 
lui  prouva  fi  invinciblement  qu'il  n'était 
pas  même  foupçonné  y  que .  la  véritable 
prudence  favait  céder  aux  temps,  &  qu'il 
mourrait  fans  aucun  fruit,  qu'il  confentit 
à  cacher ,  dans  un  défèrt  inconnu ,  fon  rang 
&  fes  malheurs.  Ce  Fils  infortuné,  d'une 
Mère  qui  ne  l'était  pas  moins,  l'embrafla 
pour  la  dernière  fois;  fcs  yeux,  qui  n'a- 
vaient point  encore  rcpanduj  de  larmes, 
en  furent  inondés  :  ils  fe  firent  des  adieux 
auflî  tendres  que  répétés*,  mais  craignant 
la  fureur  du  Tyran,  ils  furent  forcés  de 
fe  féparer.  Piraïde  partit  pour  une  Pro- 
vince éloignée,  avec  un  trcs-petit  nombre 
de  femmes  ;  &  Phaor  difparut,  fuivi  da 
feul  Ikas,  fon  Confident,  où  plutôt  foa 
Ami. 

Il  crut  devoir  mettre  FOcéan  entre  fon 
Perfécuteur  &  lui  ;  le  fidèle  Ikas  équipa 
fecrétemenc  une  barque ,  qui  le  porta  à 
Nofîro,  (aujourd'hui  Cuba)  où  il  fe  cacha 
avec  foin  ;  mais  ayant  été  reconnu  malgré 
fcs  précautions,  il  patcourut  les  Antilles  >  Se 
s'embarqua  pour  le  Zlapourftan  :  cenain  de 
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trouver  un  afyle  dans  cet  Empire,  il  réfo- 
lut  d'y  fixer  fon  féjoiir.  Le  premier  foin 
de  nos  Fugitifs  fut  de  chercher  un  lieu 
ignoré  du  Yulgaire ,  où  la  Nature  eût  ré- 
pandu (es  dons  les  plus  nécellàires  ;  ils  er- 
rèrent long-temps  de  vallons  en  vallons; 
les  uns  étaient  trop  peuplés  &  trop  près 
des  Villes,  les  autres  trop  agreftes  &  trop  * 
fauvages  :  ils  défefpéraient  de  trouver  un 
coin  de  terre  propîe  à  leur  deffèin ,  lorf- 
que  le  bonheur  de  Phaor  le  conduifit  dans 
une  forêt  antique. 

La  chaleur  exccffive  força  le  Prince  Se  Coïï 
Compagnon  d'infortune  à  s'enfoncer  dans 
Tépaiflèur  des  bois,  pour  s'y  mettre  à  l'abri; 
ils*y  rêvaient  au  parti  qu'ils  devaient  pren- 
dre, quand  une  Bergère,  faîte  comme  une 
Nymphe ,  pafla  près  d'eux  ,  portant  une 
cruche  de  lait.  Elle  ne  les  apperçut  pas; 
&  nulle  crainte  ne  gênant  la  liberté  de  Tes 
mouvements  >  elle  laiflà  briller  une  no- 
bleflè  &  des  grâces  que  je  ne  puis  rendre. 
Phaor  éprouva  un  mouvement  impétueux, 

qu'il  n'avait  pas  encore  (ênti;  mais  il  ne 
s'y  trompa  point,  &  reconnut  l'amour:  il 
fuivit  les  traces  de  la  Bergère  >  &  parvint 

a 


ET     R  O  ,2  £   I   B   E.  i4t 

à  une  vallée  du  plus  riant  afpcdtj  une  ca* 
bane,artiftemenr  faite,  s'élevait  au  milieu  i 
des  faules  égaux  &  verds  bordaient  un  ruiP- 
feau  argenté,  qui  lui  fervait  de  foflè-,  une 
prairie,  émaillée  des  plus  riches  couleurs 
de  l'Iris,  formait  fon  parterre;  &  un  ver- 
ger, planté. de  jeunes  arbres,  fon  jardin: 
le  foleii  y  faifair  éclore  des  fleurs ,  &  ne  les 
brûlait  jamais ,  l'air  était  d'une  fraîcheur 
vivifiante  :  ce  féjour  était  fait  pour  l'inno-^ 
cence ,  elle  y  habitait. 

Phaor  vit  entrer  la  charmante  Bergère 
dans  fa  retraite,  Se  fortir  peu  après  avec 
une  femme  de  fon  âge;  il  jugea  qu'elles 
étaient  feules  dans  ce  ruftique  manoir,  par 
les  précautions  qu'elles  prirent  pour  en, 
fermer  la  porte.  Il  fc  cacha,  pour  ne  les 
point  inquiéter-,  &,fe  trouvant  aflez  près^ 
du  lieu  où  elles  s'arrêtèrent  pour  enten- 
dre ce  qu'elles  auraient  pu  dire,  il  fut; 

étonné  de  le»r  filence  :  des  larmes  abon- 
dantes coulaient  des  plus  beaux  yeux  du 
monde.  L'Amie  de  la  Bergère  en  répandait 
des  torrents  :  cefTaient-elles  de  pleurer^ 
les  gémiflements,  les  plaintes  fuccédaienr. 
Nous  ne  fommes  donc  pa^  les  feuls  mât* 
///.  Partie.  X 
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heureux,  die  le  Prince  à  fbncherlkasi 
ces  belles  Infortunées  paraiflènr  pénétrées 
d'une  jufte  douleur  -,  elles  peuvent  nous 
«ntendre  ,  apprenons-leur  a  ne  pas  nous  i 
craindre.  Aiiflî- tôt  il  chanta  la  guerre  d'O 
r idoè  &  de  Kirchmer ,  la  mort  de  fon  Epou- 
fe ,  la  fuite  de  Phydime ,  &  fes  regrets  de 
n'avoir  pu  s'oppofer  aux  fureurs  de  fon 
Père.  A  chaque  ftrophc  de  fon  Ode ,  Tin- 
connue  redoublait  d'attention  ;  mais  lorf- 
qu'elle  entendit  des  noms  fî  chers  :  «  Qui 
„  que  vous  foyez,  s'écria«t-elle.  Divinités 
,,  de  ces  forets,  ceflèz  de  déchirer  mon 
„  trifte  cœur  5  que  puis-je  vous  facrificr 
^,  pour  calmer  votre  courroux  ?  Parlez, 
„  Phydime  ,ya  l'offrir  fur  vos  Autels.  „  Je 
ne  fuis  point  un  immortel ,  lui  dit  le  Pria- 
ce,  en  fortant  de  fa  retraite  &  mettant «n 
^enou  en  terre;  plût  aux  Dieux,  adorable 
-Phydime ,  que  je  ne  fuflè  pour  vous  qu  un 
homme  ordinairei  Mais  cet  être  inconnu 
que  vous  invoquez,  &  à  qui  vous  voulez 
©fFrir  des  oblations ,  eft  votre  perfécu- 
teur,  lauteur  de  vos  infortunes,...  eft 
Phaor.  Que  vous  connaifîez  peu  la  Fille 
.•le  Kirchmct,  Seigneur,  répondit  Phydi- 
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me,  en  lui  préfçncanc  la  main  ,  fi  vous 
croyez  qu'elle  confond  Phaor  avec  Ori- 
doè  !  votre  valeur  &  votre  clémence  étaient 
connues  à  la  Cour  de  mon  Père  avant  que 
le  vôtre  eût  joint  fon  Armée,  Birzade» 
mon  infortunée  mère,  me  dit,  avant  de 
Se  frappet  d'une  atteinte  mortelle  :  «  Ori- 
doè ,  chère  Phydimc ,  eft  mon  bourreau  ; 
fans  lui  je  ne  renoncerais  point  à  la  vie: 
conferve  la  tienne,  je  te  Tordonnc-,  & 
fi  les  juftes  Dieux  punifiènt  notre  op«- 
preffcur,  &  mettent  notre  Empire  fous 
„  les  Loix  de  Phaor,  bénis  tonefclavage^ 
„  il  te  laiflèra  la  vertu  de  tes  Ancêtres, & 
„  la  refpedtera.  „  Après  la  ruine  entière 
de  notre  Monarchie ,  après  la  deftrudtion 
<le  nos  Palais,  après  le  trépas  de  Birzade, 
je  pris  la  fuite  avec  Fédamé  que  voici, 
mon  Amie  dès  la  plus  tendre  enfance,  & 
qui  a  fucé  le  même  lait  que  moi.  Indécifc 
de  la  route  que  je  tiendrais,  je  confultaî 
mon  Pilote ,  qui  était  un  Sujet  fidetc  5  il 
me  confeilla  dç  venir  implorer  l'appui  du 
Roi  duZapourftan:je  feignis  de  le  croirai 
&  arrivai  à  Caryfia;  mais  j'en  partis  fecré- 
tcmcnc,  fans  avoir  vu  le  Souverain,  pouB 

Xij 
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chercher  quelque  retraite  inconnue.  Je  laif- 
lai  à  ]a  Ville  tous  ceux  qui  m'avaient  fui- 
vie,  &  m'avançai  vers  cette  forêt ,  où  on 
m'avait  dit  que  quelques  Bergers  vivaient 
des  mœurs  pures  :  j'arrivai ,  &  me  préfen- 
rai  à  leur  Chef,  pour  être  reçue  dans  la 
Contrée*,  je  lui  fis  plaifîr  :  je  lui  propofai 
d'acheter  un  petit  terrcin,  il  fe  chargea  de 
mon  emplette,  &  c'eft  à  Ces  foins  que  je 
dois  les  commodités  de  mon  habitation. 
Nous  vivons,  Fcdamé  &  moi,  depuis fix 
mois ,  du  lait  de  nos  brebis ,  &  des  fruits 
de  notre  jardin  :  chaque  vallon  a  {on  Pro- 
priétaire; la  nature  a  tellement  difpoféces 
retraites  pour  des  Solitaires  ou  des  infor- 
tunés, que  nous  demeurons  tous  à  une  lieue 
Jes  uns  des  autres.  J'ai  une  des  plus  agréa- 
bles fituationsdu  canton,  j'y  jouis  de  quel- 
que confidération  que  les  largedès  que  fai 
faites  à  des  Voyageurs  m'ont  méritée,  * 
je  coulerais  des  jours  tranquilles,  fans  le 
fou  venir  cruel  de  la  perte  de  Birzadei  Se 
rinquiétudc  que  me  dopnc  le  fort  de 
,Kirchmet. 

Je  ne  dois  ni  ne  puis  comme  vous,  Prin- 
ccilè,  répondit  le  Fils  d'Oridoè,  nommer 
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l'auteur  de  mes  maux.  Je  fuis  réduit  à  la 
fuite  pour  conferver  mes  jours  &  ceux  de 
ma  Mère  ;  fi  vous  le  permettez ,  ce  vallon 
fera  cultivé  par  les  mains  de  PhaorjlkaSf 
mon  Ami,  partagera  mes  travaux  :  fi  nous 
pouvons  adoucir  vos  ennuis ,  nqus  ceflè- 
rons  d'être  à  plaindre, 

La  belle  Phydime  confentit  à  la  propo- 
iîtion  ',  Phaor  lui  parue  digne  de  ce  que  là 
Renommée  publiait  en  fa  faveur,  &  Ton 
coeur  lui  en  dit  plus  que  fa  pitié.  Le  Prince 
Se  fon  Confident  coupèrent  des  branches 
d'arbres  pour  en  faire  une  baraque,  en  at- 
tendant qu'ils  puflcnt  bâtir  plus  folide- 
mcnf,  k$  Dames  les  entrelacèrent,  &  leur 
fournirent  toutes  les  commodités  qu'elles 
purent  partager.  Le  jour  fiiivant,  les  mains 
de  Phaor,  faites  pour  lefceptre,  &  accou- 
tumées à  porter  les  armes,  fe  chargèrent 
des  pefants  outils  du  Jardinier  &  du  Cul- 
tivateur :  Ikas,  auflî  mal-adroit  qu'un  Ap- 
prentif,  fit  des  fautes,  &  fe  corrigea. 

Le  Prince,  plus  amoureux  chaque  jour 
de  la  belle  Phydime,  prit  fur  lui  d'expli- 
quer Ces  foins.  Se  promenant  un  foir  avec 
elle  5  Se  jettant  les  yeux  fur  ikas ,  qui  don- 
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naît  le  bras  à  Fédamé ,  à  qui  il  était  rcfola 
de  faire  un  pareil  aveu*,  qu'il  eft  heureux, 
lui  dit-il,  cet  Ikasl  que  je  ferais  jaloux  de 
fon  fort ,  fi  mon  amc  connaifïait  l'envie!  Il 
^îme  Fédamé,  il  ofe  le  dire  fans  lui  déplairej 
&  moi ,  triftc  vidtime  d'une  terreur  qui  me 
tourmente,  ma  voix  refufe  de  fcrvir  ma 
tertdreflfc  :  &  lor fque  mon  cœur  vous  adore, 
ma  bouche  craint  de  l'avouer.  Oui ,  Prin- 
cedc ,  pourfuivit-il  avec  feu ,  voyant  que 
fa  Maître/Te  Técoutaic  avec  plaifîr,  fi  vous 
recevez  mes  hommages,  Phaor  eft  le  plus 
puîffànt  Monarque  de  PUnivers  ;  fi  vous 
perfiftez  à  demeurer  dans  ces  déferts,  nous 
y  mourrons  enfemble  5  fi  vous  voulez  ré- 
gner, il  n'eft  point  de  révolution  que  je  ne 
tente  avec  fuccès  pour  vous  couronner;  fi 
un  regard  enchanteur ,  que  je  viens  de  fur- 
prendre,  me  féduit  d'une  fauflfè espérance, 
je  vai$  chercher  la  mort.   Que  ferais-je 
d'une  vie  dont  vous  auriez  refufé  le  fa- 
crificc? 

Vous  ne  mourrez  point  fans  faire  dcf- 
cendrc  Phydime  dans  la  nuit  étemelle,  ré- 
pondît TAmante  du  Héros  ;  vous  m'ai- 
mez, je  le  crois,  parce  que  je  le  defirc. 
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Notre  rang,  notre  âge,  notre  état,  tout 
femblc  aflbrti  -,  mais  vous  devez  monter 
fur  le  Trône  de  votre  Père,  &  régner  fur 
des  Sujets  fidèles  :  approuveront-ils  votre 
alliance  avec  la  Fille  de  l'Ennemi  de  TE- 
rat?  j'ai  appris  par  Ikas  la  barbarie  d*Orî- 
doè;  ou  il  reconnaîtra  fon  injuftice  ,  ou 
les  Dieux  l'efFaceront  du  nombre  des  vi- 
vants. Vous  vous  devez  à  votre  Patrie '.vo- 
tre profcrîption  ne  peut  ccre  que  momen- 
tanée, ccféjourcll  fait  pour  moi,  qui  Vai 
plus  de  foyers.  Cependant ,  fi  vous  mé- 
prifcz  affez  les  hommes  pour  ne  pas  dai* 
gner  leur  commander,  &  que,  content  de 
régner  fur  Phydime  &  fur  vous ,  vous  pré- 
férez la  vie  champêtre  &  tranquille  aux 
Sollicitudes  du  Gouvernement,  je  ne  vous 
refufe  point  ma  main,  perfuadée  que 
Kirchmer,  que  je  veux  inftruiredunomdu 
Vainqueur  à  qui  je  me  rends,  approuvera 
mon  choix. 

Phaor  ne  pue  modérer  les  tranfports; 
les  prix  qu'il  avait  remportés  aux  jeux  cé- 
lèbres où  il  avait  combattu,  fa  viétoîre 
fur  le  monftre,  la  défaite  des  Ennemis  de 
Con  Pcre&  de  Fardaxès,  ne  l'avaient  point 
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flaccc  comme  la  conquête  qu'il  venait  de 
faire.  Il  juraàPhydimc  un  éternel  amout) 
déclara  qu'il  renonçait  à  jamais  à  la  focié- 
té>  qu'il  était  rentré  dans  tous  les  droits 
de  fa  liberté  primitive ,  puifque  le  Roi  & 
le  Confeil  l'avaient  déclaré  déchu  de  la 
qualité  de  Citoyen  Faflàdais  ,  qu'il  était 
conféquemment  maître  de  lui,  &  ne  vou- 
lait plus  quitter  des  lieux  en>bellis  par  la  pré- 
sence de  la  plus  belle  Princedè  du  monde. 
L'amour  des  principaux  Amants  augmen- 
tait comme  celui  dlkas  &  de  Fédamé;  ils 
iè  découvraient  à  chaque  inftanr  de  nou- 
velles raifons  de  fe  fixer  :  le  charmant  Hcr- 
mitage  avait  pris  un  air  de  propreté  &  de 
décoration ,  qu'il  n'avait  point  avant  l'arri- 
vée de  Phaor  j*  il  en  avait  peint  â  frefque 
les  murailles ,  fait  des  treillages,  cultivé 
des  fleurs.  Ikas  avait  efpalé  des  arbres, 
creufé  des  baffins ,  taillé  des  berceaux.  Phy- 
dime  avait  le  détail  des  vêtements ,  auffi 
fîmples  que  convenables*,  Se  Fédamé»  des 
fruits  &  des  laitages.  Le  Prince  était  d'une 
adrefic  finguliere  ,  fon  Compagnon  n'en 
avait  pas  moins,  ils  chaflèrcnt,  &  bientôt 
itls  fournirent  leur  table  de  difiPérentcs  ef* 
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peces  de  gibier,  &  ne  trouvèrent  pas  moins 
de  redource  dans  la  pêcher 

Phydime  &  Phaor  ne  regrettaienr  point 
les  grandeurs  ^  élevés  au  fein  de  {a  puif- 
fànce  y  ils  n'avaient  point  eu  de  plaiiîrî 
f  els  que  la  nature  leur  en  offrait.  Le  Prince 
preflàît  inceflàmment  fa  Maîtrefle  de  cou-' 
ronner  fa  flamme: elle  en  defirait  l'inftantv 
mais  ne  voulant  pas  enfreindre  la  loi  qu  elle 
s'était  impofée  de  ne  difp'ofer  de  fa  foi 
qu'avec  le  confentement  deKirchmer,  elle 
le  priait  d'attendre  la  poflibilité  de  lut 
envoyer  un  Emiflaire.  L'ardeur  &rinquié* 
tude  de  fon  Amant  augmentaient  à  cha- 
que inftant ,  lorfque  le  Ciel  conduifit  les 
pas  d*un  (a)  jirboribonze  vers  leur  retraite. 
Ce  Cofmopolite  demanda  Thofpitalité  ;  fon 
air  majeftueux  prévint  ks  Hqtes  en  fa  fa- 
veur, il  (\Jti  reçu  on  ne  peut  pas  mieux. 
L'Etran.ger  était  un  jour  à  table ,  &  y  par- 
lait avec  franchife  de  lui  &  de  plufieurs 
aventures  auxquelles  il  avait  eu  part,  lors- 
qu'il dit  à  Phaor  :  Je  repondrais  mal  aux 
bontés  que  vous  avez  pour  moi,  fi  je  ne 

.  (a)  Prêtre  du  Japon  ,  toujours  erranc 
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vous  offrais  mes  faibles  ferviccs ,  fi  je  ne 
vous  faifais  parc  de  mes  découvertes >  & 
fi  je  ne  vous  apprenais  ce  qui  me  conduit 
de  défères  en  defêrrs  *,  je  ferai  concis.  De- 
puis que  je  fiiis  dans  ce  beau  lieu  >  fai 
perdu  mon  objet,  ou  plutôt)  je  crois  l'a- 
voir rempli  :  vous  vous  aimez,  mes  char- 
mants Hôtes,  puiflèleCiel  applaudir  à  une 
fi  belle  union  -,  voilà  ma  première  remar- 
que: vous  refTemblez  fi  parfaitement, Ma- 
dame ,  â  une  Princefle  que  je  cherche;  vousi 
à  un  Héros  dont  on  m'a  fait  le  portrait, 
que  je.  fuis  frappé  de  vos  traits ,  lorfque  je 
les  compare  â  mes  inftruârions.  Je  ne  fuis 
point  né  au  Zapourftan,  quoique  je  porte 
rhabit  de  Bonze  i  je  fuis  Prêtre,  iléftvraii 
mes  Autels  font  à  Tolop,  Ville  de  la  do- 
mination du  malheureux  Kirchmet.  J'étais 
employé  aux  devoirs  de  mon  miniftcrc 
dans  fon  Armée ,  qui  fut  défaite  par  Phaor j 
je  baifai  la  main  de  ce  Vainqueur ,  couvert 
de  fang  6c  de  pouf&ere ,  mon  cœur  vola 
au-devant  de  lui*,  il  avait  votre  taille,  vo- 
tre  air,  généreux  Solitaire  :  fi  la  nature 
peut  former  deux  reflèmblances  auffi  par- 
faites, en  voici  un  exemple.  Jcfuivisraon 
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Maître»  &  partageai  fa  douleur  de  la  perte 
de  Birzade  &  dcPhydime-,  nous  arrivâmes 
à  la  Cour  d'Oridoè,  qui  nous  traita  avec 
dureté ,  &  fe  couvrit  du  plus  honteux  op- 
probre ,  en  déclarant  foh  Epoufc  &  fon 
Fils  coupables  d'un  crime  imaginaire.  Ce 
Fils  eft  fugitif,  fa  Mère  eft  exilée ,  le  Ty- 
ran règne  avec  un  fceptre  de  fer.  J'étais  un 
Sujet  rrop  obfcur  pour  flatter  Torgueil  du 
Roi  de  FafTad»  fen  obtins  la  liberté;  je  la 
confacrai  à  mon  Souverain  ,  qui  me  die 
en  partant  :  «  Va,  mon  cher  Tampouck, 
3,  Cl  tu  me  reconnais  encore  pour  ton  Maî- 
„  tre  ,  ou  plutôt  pour  ton  Ami,  cours 
„  l'Univers  entier,  cherche  Phydirae;  elle 
9,  eft  dans  la  fleur  de  lagc,  Ces  traits  font 
9>  réguliers,  le  fonde  fa  voix  eft  agréable, 
,,  fa  taille  légère,  fon  fouris  gracieux*,  tu 
„  jugeras  de  Tefprit  fi  tu  la  trouves,  mais 
5,  fois  afluré  des  qualités  du  cœur.  N'c- 
„  pargne  aucuns  foins  pour  découvrir 
5,  Phaor ,  qui  a  paflTé  à  Nofiro ,  &  qui  y 
„  eft  peut-être  encore  :  fi  tes  recherches 
„  font  hcureufes.  Se  que-le  Ciel  mette  un 
terme  à  mes  malheurs ,  compte  fur  la 
plus  haute  fortune  i  Ci  je  péris  dans  les 
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f>  fers,  ta  vertu  te  tiendra  lieu  de  récora- 
»  penfe,  „  Sachant  la  Langue  du  Zapourf- 
tan,  je  pris  Thabit  d' ^rboribonze ^  &  par- 
courus l'Afie-,  je  fus  à  Nofiro  &  dans  tou- 
tes les  Ifles  voîfines,  j'appris  que  Pliaory 
avait  paru ,  mais  on  ignorait  ce  qu'il  érait 
devenu  :  un  Talapoin  me  confeilla  de  pîif- 
fcr  dans  ce  Royaume  ;  fy  arrive ,  &  je 
n'apprends  rien  dans  la  Capitale  ni  dans 
les  autres  Villes-,  je  bats  la  Campagne, les 
Hameaux  les  moins  peuplés  »  ;e  parviens 
à  ces  retraites  -,  une  fecrete  voix  me  force 
à  un  examen  plus  fcrupuleux  :  f entends 
dire  que  deux  Etrangers ,  beaux  comme  Ta- 
mour,  unis  par  la  vertu  &  les  mœurs,  ha- 
bitent un  vallon,  rendu  délicieux  par  leur 
intelligence  -,  je  m'informe ,  6c  je  perds  tont 
cfpoir  :  on  me  débite  vingt  anecdotes  qui 
égarent  mes  conjeélures ,  5c  je  fuis  réduit 
à  retomber  dans  ma  première  incertitude. 
Elle  ne  fera  pas  longue,  interrompit  Phy- 
dime,  fidèle  &  laborieux  Sujet  d'un  Sou- 
verain que  je  révère;  Tampouck,  Ecuyer 
de  Kirchmet,  mon  Père,  était-il, ..?  Ah! 
Madame,  s'écria  le  Bonze ^  mourant  d'é- 
^pnnement  &  de  joye ,  Se  k  profternant 
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à  Ces  pieds,  il  eft  mon  Frère:  les  Dieux  ont 
donc  couronné  mes  travaux  5  lai/Ièz-moî 
refpirer ,  je  fuccombe ...  :  que  n'ai-je  pu 
faire  partager  mes  foins  à  ce  Frère  que 
j'aime  !  il  eût  reconnu  (a  Souveraine,  Si 
je  n'eufle  pas  différé  a  vous  rendre  me% 
refpeds.  O  Phydime  !  en  croirai-je  un  pre(^ 
fentîment  viâiorieux  ?  Cet  Etranger ,  ce 
Prince,  car  cette  nobleflc  ne  peut  venir 
que  de  l'éclat  de  la  plus  haute  naiflànce^ 
votre  Amant  enfin.. ••  eft  Phaor,  lui  die 
]c  Fils  d'Oridoè,  le  forçant  à  fc  lever  pour 
l'cmbraflcr;  c'eft  lui ,  mon  cher  Tampouck  à 
c'eft  cet  infortuné  à  qui  vous  pouvez  aC- 
furer  une  félicité  fans  bornes.  Moi,  grands 
Dieux  !  par  quels  facrifices  ai-je  donc  mé- 
rité vos  bontés?  Parlez,  Seigneur,  fe pour- 
rait-il qu'un  malheureux  pût  contribuer  à 
votre  fatisfadion  ?  Ordonnez ,  vous  ferez 
obéi.  Les  Immortels ,  reprit  Phaor,  ont 
conduit  mes  pas  vers  cette  Contrée,  j'y  ai 
trouvé  Phydime;  la  voir  &  l'aimer,  fut 
Touvrage  du  moment  ;  l'adorer  Se  me  con* 
facrer  pour  la  tie,fut  celui  de  la  réflexion, 
JVIon  amour  eft  payé  de  retour,  mais  la 
PrincefTe  ne  veut  confentir  â  le  couronner 
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qu'après  en  avoir  reçu  l'aveu  du  Roi, 
fon  Perc  ;  nous  cherchons  vainement  te  » 
moyens  de  l'en  inftruire  (ans  danger,  vous 
feul  pouvez  nous  rendre  ce  (êrvice.  Ik- 
main ,  Seigneur ,  die  le  Bonze ,  je  pars  pont 
annoncer  à  Kirchmec  fon  bonheur  &  ie 
vôtre  >  donnez-moi  ie  plan  de  vos  inten- 
tions :  que  voulez-vous  que  je  faflc  rcnter 
dans  le  Royaume  de  Phydime  &  dans  le 
vôtre  ?  quand  prétendez-vous  y  rentrer? 
Jamais,  répondirent  les  Amants;  nous  oe 
voulons  plus  de  commerce  avec  les  hom- 
mes, ils  font  faibles  ou  méchants;  notre 
amour  nous  tient  lieu  de  fceptre  :  partez, 
Tampouck  >  peignez  à  Kirchmet  la  dou- 
ceur de  ces  retraites  pour  qui  a  Tame  tran- 
quille ,  peignez-lui  lunlon  de  nos  cœursi 
&  gardez  pour  tout  autre  un  fecret  invio- 
lable fur  notre  cxiftence.  Le  Bonze  eût 
fait  des  repréfentâtions,  mais  il  ne  voulait 
qu'exécuter  fi  commiflîon  ;  il  quitta  fes 
Maîtres  avec  le  plus  ardent  defîr  de  leur 
rapporter  d'heureufes  nouvelles ,  6c,  partit 
pour  rendre  la  vie  à  fon  Souverain, 

Tampouck  fit  une  diligence  incroya- 
ble ',  il  fe  rendit  près  de  Kirchmet  par  des 
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routes  fecreces,  lui  fie  demander  audience, 
&  l'obtint  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Que 
in*annonce-tu ,  lui  dit  le  Roi  ;  fuis-je  le  plus 
malheureux  des  humains?  mais  je  crois  lire 
dans  tes  yeux  le  fuccès  de  tes  voyages: ah > 
Dieux  )  ma  Fille  me  ferait-elle  rendue  !  Oui  > 
Sire ,  répondit  Tampouck ,  je  la  quitte  ;  la 
raviflànte  Phydime  habite  un  féjour  riant, 
ignoré  des  aveugles  mottels,  mais  connu 
du  vaillant  Phaor,  que  le  Dcftin  a  conduit 
à  (es  genoux  :  ce  Héros  aime  la  Princeflè 
Se  en  eft  aimé.  Je  me  fuis  découvert  à  cçs 
illuftres  Amants, qui,  éloignés  durefte  des 
hommes ,  ne  (avaient  à  qui  confier  leur  fe- 
cret  •,  Phydime  renonce  à  toute  fouvcrai- 
neté,  fi  elle  ne  vous  voit  fur  le  trône.  Se 
fî  vos  ordres  abfolus  ne  la  forcent  à  quit- 
ter fa  retraite.  Phaor  oublie  l'Univers,  & 
ne  veut  plus  régner.  Ils  ont  juré  d'en- 
fe  vêtir  dans  leurs  déferts  le  fou  venir  de 
leur  grandeur, &de  n'y  laiflèr  que  des  tra- 
ces de  leur  amour.  Le  Prince  fbllicire  de- 
puis long-temps  fa  Maîtreflc  de  confentir 
à  un  heureux  hyménée  •,  elle  ne  peut  le  re- 
garder tel ,  s'il  n'eft  approuvé  de  Votre  Ma- 
jefté  )  &  la  difficulté  était  de  vous  en  inC- 
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truire.  Mon  zclc  m'a  fait  pénétrer  jufqu'i 
leur  afyle>  &  je  vole  vous  demander  vos 
ordres.  Je  ne  m'étonne  pas  que  le  Héro5 
&  fon  Amante  renoncent  à  I*Univers ,  l'a- 
mour  induftrieux  a  pris  foin  d'embellir  leur 
folitude;  elle  eft  H  riante  par  fa  pontion, 
&  devenue  Ci  agréable  par  leurs  travaux 
que,  fi  je  ne  me  croyais  utile  à  mon  Roi, 
je  le  prietais  de  me  permettre  de  m'y  re- 
tirer, &  de  m'y  rendre  nécefïàire. 

Ecoute,  (âge  Tampouck,  lui  répondit 
Kirchmet ,  fuyons  la  fervitude  ;  Phaor  m'a 
enlevé  le  diadème  de  mes  Aïeux,  lui  feul 
peut  me  le  rendre;  mais  je  ne  l'aurais  reçu 
que  pour  en  ceindre  le  front  de  l'Epoux 
de  Phydimc.  Puisque  ce  Héros  préfère  h 
vie  privée  aux  orages  du  Gouvernement, 
partageons  avec  lui  le  bonheur  dont  il 
jouit  •,  que  je  fois  témoin  de  celui  de  mi 
Fille ,  &  ma  défaite  eft  un  bienfait  des  Ira- 
mortels.  Echappons  aux  regards  d'Oridoè*, 
fois  mon  guide,  je  me  livre  à  ta  foi;  pre- 
nons ton  Frère  &  fon  Epoufe,  c'cft  leur 
donner  la  meilleure  preuve  de  ma  con- 
fiance. Tampouck,  ravi  d'un  fuccès'qui 
paflàit  fes  efpérances ,  remercia  fon  Maî- 
tre 
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trt  de  l'honneur  qu'il  faifait  à  fa  Famille  > 
&  fut  tout  difpofer  pour  leur  éclipfe. 
.  Les  quatre  Voyageurs  prirent  un  chemin 
fort  long,  &  totalement  oppofé  â  leur  but, 
pour  dérober  leur  marche  aux  regards  in* 
quiets  du  Tyran,  &  n'arrivèrent  au  ZapourP 
tan  qu'après  des  fatigi^s  infbutenables  à 
tout  autre  qu'à  un  Père  &  à  des  Sujets  pé- 
nétres de  la  confiance  de  leur  Souverain» 
Ils  marchèrent  au  défert;  Tampouck  en 
montrait  les  différetftes  Habttations  ait 
Roi,  qui  l'accablait  de  queftionSr  qui  finif* 
feient  toutes  par  des  vois-tu  celle  de  ma 
Jille?  y  fommes-nous  bientôt?  n'eft-cepas 
celle-cii  Sa  tendre  impatience  Ce  changea 
en  tranfports  raviflants ,  lor(que  foti  con* 
dudeur  lui  dit  :  Sire ,  appercevez-vous*  ce 
petit  édifice  qui  s'élève  dans  la  plaine  voia^ 
iîne ,  c'eft  là  que  nous  allons  trouver  te  ré- 
compenfe  de  nos  peines  &  la  fource  dt 
nos  plaifirs.  Kirchmet  s'avança  à  pas  re- 
doublés ,  &  rencontra  Phaor ,  qui  racota- 
jîK)dait  un  file!  près  d'un  étang»  **  Q  mon 
^  Fils ,  s!écïia-t-il  de  toutes  k$  forces  > viens: 
5>  faire  un  heureux  échange  •,  afTuTC  ma 
„  félicité  y  en  mefouffrant  avecù)i^con»n 
JIL  Partit.  T 
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„  me  je  fais  la  tienne  en  te  donnant  Phy- 
„  dime.  „  Le  Prince  fut  reçu  dans  Tes  bras, 
&  lui  dit  les  chofcs  les  plus  touchantes. 
La  fille  de  Kirchmet  travaillait  avec  Fé- 
damé  à  finir  une  couronne  de  fleurs ,  qu'el- 
fes dcftinaient  à  célébrer  lavi<^oîrcd'Ikas, 
cjui  avait  tué  un  ferpenr  énorme  :  elle  en- 
tendit du  bruit  i  depuis  le  déparr  dcTam- 
pouck ,  Ton  inquiétude  était  extraordinai- 
re. Elle  ouvrit  fa  fenêtre,  &  apperçut  le 
£onze  ,  fon  Frère  &  fon  Epoufe  qui  s'a" 
vançaitnt,  fuivis  de  TAuteur  de  (es  jours 
de  de  fon  Amant.  Elle  fc  crut  en  proye  à 
une  agréable  illufion  ;  mais  Ces  oreilles  au- 
gmentant la  certitude  que  fcs  yeux  lui 
donnaient  de  la  réalité  ,  elle  entendit  fon 
Pcrc  Tappeller  à  haute  voix  :  elle  vola,  & 
fe  trouva  a  Ces  pieds.  Ce  re/peélable  Mo- 
narque jouit  plus  de  cet  innocent  hom- 
mage, que  de  tous  ceux  qui  lui  avaient  été 
prodigues  pendant  la  /plencjeut  d'un  Rè- 
gne long- temps  heureux. 

Kirchmet  donna  un  libre  cours  a  (es 
larmes  ;  il  eft  beau  de  voir  un  vieillard 
s'attendrir  :  plus  les  hommes  approchent 
de  la  fin  de  leur  carrière ,  plus  ils  femblenr 


ET     R   O  Z  É  I   D   E.  i5J 

devenir  indifférents  aux  biens  &  aux  maux 
divers  :  le  Père  de  Phydime  trouvait  dans 
la  fenfibilité  de  fon  ame  une  volupté  pure 
qui  le  dédommageait  de  fi^s  chagrins. 

Phaor,  certain  des  bontés  du. Roi,  pria 
fa  Maîtrefle  de  fe  fouvenir  de  celles  dont 
elle  l'avait  flatté;  cette  Princefïè lui  répon- 
dit par  un  baifer,  qui,  étant  le  premier 
qu'elle  eût  accordé  ,  fignifiait  infiniment. 
Kirchmet  connaiflant  l'impatience  des 
Amants ,  hâta  Tindant  de  leur  union ,  & 
conduifit  Phydime  à  T Autel;  Tampouck, 
comme  Prêtre,  fit  la  cérémonie  s  fonFrerc 
Se  ion  Epoufe  en  furent  témoins  :  cet  hy- 
men fut  fuivi  de  celui  dlkas  &  de  Fé- 
damé.  Quelques  Bergers  de  la  Contrée 
furent  invités  à  ces  noces ,  auffi  fimples  que 
remplies  d'allégreflè,  afin  de  cultiver  leur 
amitié,  &  s'en  retournèrent  comblés  dé 
préfents,  &  pénétrés  de  refpcél  &  d'admi- 
ration pour  les  Etrangers  5  dont  lamajefté, 
quelque  voilée  qu'elle  fut ,  les  avait  frappée, 

Phaor  Se  Phydime,  tout  entiers  à  leur 
tendreffè,  n*en  négligèrent  pas  plus  leurs 
occupations;  Ikas  &  Fédamé  s'aimaient, 
&  aimaient  encore  davantage  leurs  Mai- 

Vij 
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ues  -,  Tampouck  &  fa  Femme  fe  chargè- 
rent, Tun  de  réconomie  cxtcricurc ,  l'autre 
de  celle  du  dedans.  Kirchmet  répandait 
uns  lumière  vivifiante  Car  ce  petit  empire, 
&  le  Bonze  ^  occupé  de  la  grandeur  de  fon 
miniftcre ,  intéreflait  les  Dieux  par  fes  vœux 
Çc  i^^  offrandes.  Deux  feuls  Domeftiques, 
long-temps  éprouvés,  furent  admis  dans 
cette  augufte  Famille ,  &  bénirent  le  choix 
qu'on  en  avait  fait. 

Aux  néceffitcs  de  la  vie  Se  aux  commo- 
âités  que  les  Solitaires  s'étaient  procurécîi 
Succédèrent  des  agréments  variés ,  mais  tou- 
jours ennemis  du  fafte>  &  pris  dans  la  nar 
turevl^a  plus  parfaite  intelligence  unifiait 
leurs  înftants  &  Içfirs  aélions  :  ils  vécurcnc 
plufîeurs  atiiaçes  dans  une  fucce£Gondep]ai- 
fir&.  toujours  renaiflànts.. 
.  Kirchmet  était  in<][uiet  de  ce  qui  fè  paP 
Êitdans  fes.Etats,  par  pur  intérêt  pourfo 
Peuples;  Phaor  ne  l'était  pas  moins  d'être 
piforme  du  fort  de  Piraïde  &  de  celui  d'O- 
ridôc  I  ils  chargèrent  Tampouck,  le  Mili- 
taire» d'aller  prendre  les  informations  nc- 
ceflaùes.  Se  lui  donnèrent  plein  pouvoir 
îîra^rr  félon  les  cxrconftances^ 
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Ce  Miniftre  partit,  &  arriva  à  la  Couk 
d'Oridoè,  qui  était  dcfcendu  au  tombeau^ 
La  Reine ,  fortfe  de  (on  exil ,  avait  cons- 
tamment refuféde  monter  fiir  le  Trône,  & 
n'avait  pris  les  rênes  de  l'Etat  que  pour  les 
remettre  entre  les  mains  de  fon  Fils,  qu'elle, 
faifait  chercher  avec  un  foin  infrudueux^ 
Tampouck,  fuffifamment  infttuit,  fc  pré- 
fcnta  à  Piraide  ,  lui  apprit  la  retraite  de 
Phaor,  de  Phydime,  de  Kirchmet ,  &  Taf- 
fura  du  doute  où  il  était  qu'elle  pût  ré- 
foudre ces  Princes  à  rompre  le  ferment 
qu'ils  avaient  fait  de  ne  jamais  régner.  Pi- 
raïde  fut  fenfible  au  récit  de  Tampouck  > 
qui  lui  peignit  la  félicité  d'un  Fils  qu'elle 
adorait.  Les  pouvoirs  du  Miniftre  donne-, 
reot  à  la  Reine  celui  de  remplir  un  projet 
qu'elle  avait  conf  u^;  c'était  de  mettre  la 
couronne  de  Kirchraet  fur  la  tête  de  Cur- 
gio ,  Con  neveu  >  puifque  hii  8c  Phydime 
Pabdiquaient  >  avec  engagement  toutefois, 
^e  Ce  contenter  d'un  apanage  prefcrit,  fi  ils^ 
voulaient  rentrer  dans  leurs  droits.  Elle 
fiomma  àts  Ambafïàdeurs,  qui  ewrent  <»- 
dre  de  fiiivre  Tampouck,  d'engager  Pàaor». 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  puiflàiit>  au; 
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retour ,  Se  de  lui  demander  Ces  dernières 
volontés  en  cas  de  refus. 

Les  Envoyés  de  rune&  l'autre  Puiflancc 
fc  mirent  en  route,  &  vinrent  au  défert 
rendre  compte  de  leur  miflîon.  Phaor  n  ap- 
prit point,  fans  la  plus  grande  fâcisfaâion, 
le  triomphe  de  Piraïde;  &  (ans  douleur, 
h  perte  d'Oridoè  :  Kirchmer  remercia  les 
Dieux  du  choix  de  Jfbn  Neveu  pour  lai 
fuccéder*,  on  tint  un  Con(&îI,  où  ooutela 
Famille*  fut  admife.  Le  réfultar  fut  que 
Phaor  renonçait,  pour  lui  feulement ,  au 
Trône  de  Faflfad,  qu'il  ordonnait  à  fes fidè- 
les Sujets  de  reconnaître  fa  Mère  pour  leur 
Souveraine,  qu'il  leur  apprenait  fon  union 
avec  Phydime,  dont  les  enfants  rcraient 
un  jour  leurs  maîtres,  $*ils  étaient  encore 
dignes  de  les  avoir  pour  Rois;  &  qu'en 
cas  que  le  Ciel  lui  refusât  des  Princes ,  il 
voulait  que  fon  plus  proche  Par-cnt  fuccé- 
dat  à  Pirâïde.  Kirchmet  &  Phydime  rati- 
fièrent le  couronnement  de  Curgio ,  &  laif- 
fcrent.  la  Reine  de  Faflàd  Maîtrc/Jè  abfo-- 
lue  des  claufêsî  ils  ajoutèrent  qu'il  était 
inutile  de  leur  parler  de  fortir  de  leur  re- 
traite, qu'ils  préféraient  à  l'Empire  de  TU- 
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nîvers  :  ils  fupplicrenr  enfin  Piraïde  de  les 
venir  voir  quand  elle  croirait  le  pouvoir 
faire  fans  danger,  mais  fuîvic  feulement 
de  quatre  perfonnes.  Tout  ceci  fur  rédigé 
CTi  deux  manifeftes ,  dont  les  Envoyés  furent 

crhargés  :  ils  prirent  congé  ,  Tampouck , 
r-efta. 

On  n'avait  point  encore  vu  dans  ce  dé- 
jfcrt  dafTociation  auflî  nombreufe,  &  qui 
itnt  créé  des  chofes  auflî  miraculeufes  :  on 
n'avait  que  des  foupçons  fur  le  rang  des 
Solitaires;  mais  les  gens  des  Ambaflàdeurs 
Fafladois  ne  purent  fe  taire,  &  répandi- 
rent que  cet  afyle  renfermait  deux  Monar- 
ques pufflànts,  &  les  nommèrent.  Les  Ber- 
gers d'alentour  vinrent  en  corps  offrir  leurs 
hommages  à  ceux  qu'ils  avaient  cru  leurs 
égauxr  Les  Rois  embraflcrcnt  avec  bonté 
leurs  Chefs,  &  leur  dirent  :  «  Amis, nous 
,,  ne  fommes  heuraix  que  depuis  que  nous 
„  habitons  parmi  vous-,  nous  rejetterons 
„  toujours  vos  refpefts,  nous  ne  voulons 
„  que  votre  amitié;  mais  fi  vous  nous  for- 
cez à  prendre  fur  vous  une  partie  de  l'au- 
torité que  les  Dieux  nous  ont  donnée  fur 

des  Peuples  innombrables ,  nous  accep- 


9> 
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,)  tons  celle  de  concilier  les  difFe'rcnds  qui 
)>  pourront  naître  parmi  vous  :  nous  vous 
»  offrons  notre  expérience  &  notre  amour, 
)>  le  titre  d'Arbitres  des  Bergers  de  Mao> 
9i  eft  le  feul  qui  nous  flatte. 

Kirchmec  coula  des  jours  heureux  avec. 
Tampouck ,  qui  l'entretenait  des  plus  pro^ 
fonds  my  Acres  de  la  Nature  >  des  fecrers 
de  la  Phy fique  >  &  des  richeflcs  de  la  Phi- 
lofophie.  Phaor  vécut  long- temps  fans  avoir 
connu  l'ennui,  encore  moins  le  dégoût-, 
Phydime  fut  peut-être  la  feule  femme  conf- 
tamment  aimante  8c  toujours  aimée  :  Ikas 
&Fédamé  eurent  le  trifte  avantage  de  rca- 
dre  les  derniers  honneurs  à  leurs  Maîtres  v 
te  Boftzâ  finit  fa  carrière  aux  pieds  des  Au- 
tels -,  Tampouck,  fon  frère ,  écrivit  les  évé- 
nements que  je  viens  de  raconter  ;  &  c'cft 
par  lui  qu'on  a  fu  que  l'amour  &  la  vertu 

ont  triomphé  des  pafHons  qui  tyrannifest 
1^  hommes» 

La  Cour  applaudit  au  Conte  de  Zultam- 
né>  chacun  débita  Ces  réflexions ,  dont  je  oc 
fctigae  pas  Votre  Majeflé ,  pcrfuadé  qu'JEllc 
daignera  peut-être  en  faire* 

Vous  vous  trompez  %  Amuley  y  à  qooi  me 

fci- 
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ftrviraient-elles ,  en  aurais-je  plus  de  plai- 
fïr  ?  Un  Conte  me  plaît  ou  m'ennuyc ,  fans 
que  je  me  donne  la  peine  de  me  rendre 
raifon  du  pourquoi  ;  lé  vôrrè  m'a  paru  af- 
£èz  bon ,  6c  je  veux  que  vous  me  cherchiez 
utleZulramné  pour  en  faire  de  pareils  a\i{a) 


C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

M^ariage  de  Zorozaïm  g?  d'^lzéide.  Coft^ 

clufion» 

FÉ  R  A  D  D I N  &  Rozéide,  toujours  unis , 
fe  livrèrent  à  la  culture  de  leurs  Ele- 
vés, &c  virent  leurs  travaux  couronnés  des 
plus  heureux  fuceès. 

Zorozaïm  &  Alzéide  avaient  atteint 
leur  dix-huitieme  année  ,  temps  fixé  par 
les  Fées  pour  les  unir;  le  Prince  était  formé 
quant  aux  qualités  du  corps,  comme  on 
l'eft  à  vingt-cinq  s  quant  à  celles  du  cœur 
&  de  Tefprit,  comme  on  l'eft  à  quarante. 
Si  on  eut  tardé  de  les  offrir  à  l'Univers 


(<i)  Héritier  préfomptif  de  rErapire  d'Orient. 
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pour  modèles  de  tendrcfle  &  de  fidélité, 
c'eût  été  priver  les  humains  du  plus  inté- 
redànt  fpedbacle.  Déjà  Zorozaïm  avait  puif- 
famment  follicité  Féraddin  de  combler  Tes 
vœux;  mais  l'Empereur ,  qui  ne  voulait  rien 
terminer  fans  les  ordres  de  Radicufe,  pré- 
textait différents  motifs  de  fiifpendrei  tan- 
tôt il  attendait  Moador ,  &  tantôt  Aris-  j 
Boulcc-Moour  »   à  qui  il  dirait  avoir  pro- 
mis de  ne  rien  conclure  fans  lui.  Les  dif- 
ficultés furent  levées,  la  Reine  des  Sourccs- 
de-Laît  arriva  avec  Noire-camme-encre& 
fon  Epoux.  Sa  préfence  il^^enta  le  bril- 
lant de  la  Cour,  qui  fe  piqua  de  lui  plaire. 
Les  jeunes  Amants  fentirén t  que  Tinftant  qoi 
devait  faire  leur  bonheur,  approchait, & 
travaillèrent,  près  des  Fées,  à  le  détermi- 
ner. Radieufe,  qui  n'était  pas  moins  cm- 
prcflee  d'aflîirer  leur  félicité,  avait  fait  part 
de  fon  projet  au  Roi  de  Tamour,  qui  fc 
hâta  de  voir  couronner  fa  Fille  j  l'arrivée 
du  Père  d'Alzéide  ne  laiflànt  plus  rien  à 
defîrer,  on  travailla  aux  préparatifs  nécef- 
ûires  pour  célébrer  un  auflî  grand  événe- 
ment. 
On  fait  que  Radieufe  était  magnifique 
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dans  fes  defliins,  elle  ordonna  les  fêres 
du  jour-,  Noire-comme-cncre ,  celles  du 
lendemain  :  elles  furent  d'une  fomptuofité, 
d'une  richeflè  fi  étonnante ,  qn'on  en  con- 
ferve  encore  la  mémoire.  Le  Prince  deMi- 
loloo  &  la  Princeflc  de  Tamour  reçurent 
l'anneau  conjugal  des  mains  du  Chef  delà 
Loi,  aux  yeux  de  leurs  auguftes  Pères,  des 
Fées  prote£trices,  &  dun  Peuple  innom- 
brable j  dont  les  cris  d'allégreflè  témoi- 
gnaient combien  les  Defcendants  de  Mem- 
rot  lui  étaient  chers. 

Lorfque  la  cérémonie  fut  terminée,  on 
tînt  un  Divan  général,  auquel  les  quatre 
Monarques,  les  deux  Fées,  les  Impératri- 
ces, &  les  notiveaux  Epoux  préfidèrent. 
Aris-Boulec-Moour  prenant  la  parole,  dé- 
clara qu'il  uni/Iàit  à  jamais ,  à  l'Empire  du 
Miloloo ,  la  Couronne  des  Mélons-Bleus , 
qu'il  abdiquait  dans  le  même  inftant  pour 
Ja  mettre  fur  la  tête  de  Zorozaïm ,  qui  la 
porterait  jufques  à  ce  qu'il  plût  àFéraddin 
d'y  joindre  la  fienne.  Noire-comme-encrc 
parla  enfuite,  &  nomma  Alzéide  Souve- 
raine de  Terre-d'Ombre  :  Moador  fuivit, 
^mit  fur  le  tapis  la  renonciation  formelle 

Zij 
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de  Ximîn  au  Trône  de  Tamour  :  ce  Prin- 
ce» décidé  au  célibat  &  à  la  retraite,  ap? 
pellait  fa  Sœur  à  la  fucceflîon  de  Ton  Père. 
Radieufe  conclut  >  en  difant  qu'elle  était 
fâchée  de  n'avoir  point  de  Royaumes  à 
donner,  mais  qu'elle  croyait  que  fes  Amis 
regardaient  Ton  attachement  comme  un 
équivalent: elle  fut  fatisfaite  de  la  répon(è 
qu'on  lui  fit.  Les  nouveaux  Epoux  fe  li- 
vrèrent à  leur  tendrefle ,  &  firent ,  pen- 
dant leur  féfour  à  Luggbridd)  les  plai- 
firs  de  leurs  Auteurs  &  l'admiration  de 
leurs  Sujets. 

Les  Peuples  des  Melons  •- Bleus  &  de 
Tcrre-d'Ômbre  avaient  befoin  d  être  goa- 
vernés  &  de  connaître  leurs  Maîtres;  il  foc 
rérdu  que  Zorbzaîm  partirait  pourftfairt 
couronner  dans  fa  Capitale,  &  conduirait 
Alzéide  '  pour  fe  faire  rendre  les  mêmes 
honneurs  dans  fon  apanage  :  ils  quittè- 
rent le  Miloloo,  emportant  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  les  avaient  connus. 

A  ris- Roulée- Moour  &  Noire-corome- 
encre  fe  fixèrent  à  Luggbridd ,  &  vécu- 
rent avec  Arofmad  &  Zirza  dans  la  plus 
grande  intimicc.  Fcraddin&Rozéide,  tou- 
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jours  Amants,  quoique  depuis  long-temps 
Epoux,  n'éprouvèrent  plus  les  caprices  du 
fort.  Moador  retourna  à  Pébar ,  où  il  trouva 
Ximin  livré  aux  méditations  PHîIofbphî- 
ques.  Ainfi  finirent  les  travau:^:  &  les  pei- 
nes des  Héros  de  ce  Conte  ,  pour  ne  leur 
Jaiflèr  que  des  plaifirs.  Si  quelquefois  ils 
eurent  des  faibleflès,  elles  font  inféparablcs 
de  l'humanité,  &  la  vertu  fut  leur  divinité 
chérie. 

Je  ferai  reconnaiffànte  de  vos  foins ,  Aga , 
dit  la  Favorite  au  Conteur,  vous  avez  plus 
fait  que  je  n'efpérais!  vous  n'aviez  promis 
que  d'occuper  ledéfœuvrement  du  Sultan; 
vous  m'avez  inftruite  de  beaucoup  d'anec- 
dotes que  j'ignorais ,  &  peint  des  fentimcnts 
dont  le  crayon  m'a  flattée.  Amuley,  inter- 
rompit Schach-Baham,  je  jure  par  les  cent 
vingt-quatre  inille  Prophètes,  parle  tom- 
beau de  l'Envoyé  de  Dieu,  &  parmon(«) 
Tbébbuch  de  te  créer  Fijîr^  fi  tu  me  donnes 


(a)  Le  Tbêbhuch  eft  une  forte  de  chapelet  de  90 
grains,  de. même  groiïeur  que  les  Turcs  portent  à  la 
ceinture  ,  qu'ils  divifent  en  trois  parties  égales.  Ils  dl- 
fent  fur  la  première  30  fois  Soubhan  Zallacb;  Dieu  eft 
louable  :  fur  la  féconde ,  EllamdZaîlab;  Gloire  à  Dieu: 
&  fur  la  troifteme,  Mab  Ecberti  Dieu  eft  grand» 


lyo  FÉRADDJN,   &C. 

encore  une  tradu6lion  :  travaille,  &  fois 
afTuré  de  la  récompenfe. 

Quand  un  Tare  a  juré  fur  fon  tbibhucb^  il  efl  cru  Tar 
fon  ferment,  dans  la  chofe  môme  la  plus  importante. 
S'il  e(b  aflfez  téméraire  pour  violer  fa  parole ,  il  eft 
pilé  vif  dans  an  mortier  de  mzrbre. 

Fin  de  la  troifieme  fif  dernière  Partie. 
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ERRATA. 

ROISIEME    PARTIE. 

h  i^g^^    8,  Aogrin;  lifex,  Aogvin. 
U  10  i  effacez,  Yi^VLVtViX^ 

',  25,  Tappellait;  Ufez,  Tappella, 

!>  21,  â  jouir5///f;&  dejouir. 

1 9  2 ,  on  court;  /#/^«; on  courut. 

»  )  20,  â  la  cour;  Ufex,  de  la. cour. 

>>  8  )  ^jff^«c  avoir. 

b  5)  vivaient  des  mœurs;  Iffezyl 

valent  avec  des  mœurs. 
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